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PREFACE 

HISTORIQ^UE ET CRITIQ^UE: 

§• I. 

•o R s du £ vers le commencement du fièclè où 
nous fommes , le czar Pierre ictsdt les fondement 
de Pétersbourg ou plutôt de fon empire , péri 
fonne ne prévoyait le fucçès. Qj^içQoqufa^ifait 
imaginé alors qu'un fouvcrain dt RuffidpcmsEait 
envoyer des flottes viâoricùfés aux^Dâ^^da^elles , 
fubjuguer la Crimée , chafler les Xvifcidé quatre 
grandes provinces , dominer fur la mer Notre, 
établir la plus brillante cour de rEiîrope , Se 
faire fleurir tous les arts a^ milieu de la guerre > 
quiconque Teût dit n'eût paffé que pour un 
vifionnaire. 

Mais un vifîonnaire.pius avéré eA 1 écrivain 
qui prédit en 1762'; dans je ne fais quel contrat 
focial ou infocial , que Tempire de Ruflie allait 
tomber. Il dit en propres mots : Les Tartares/es 
Jujets ou fes voifms deviendront fes maîtres ir les 
noires. Cela me parait infaillible. 

C'eflune étrange manie que celle dWpoliflbn 
qui parle en maître aux fouverains , ,& qui 
prédit infailliblement la chute prochaine des 
empires , du fond du tonneau où il prêche , Se 
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4 PREFACE HISTORIQ^UE 

qu'il croit avoîrappartcnu aiiircfoisi Diogine. (i) 
Les étonxians progrès de Timpératrice Catherine II 
ic de la nation ruffe , font une preuve affez 
forte que Pierre le grand a bâti fur un fon- 
dement ferme Se durable. 

Il eft même de tous les légiflateui^, après 
^ahoiriet , celui dont le peuple s'eft le plus 
fignalé après lui. Les Romulus 8c les Thé/ees n en 
agprocheqt pas. ( 2 ) 

"*^Y*f 1^ftmi' îîè' croyons pas' qùt JaAnkis les Tartares fc Tendent 
ksmiitiét tcIdXktirôpe. Leslumiànes'4 dont ii ne &at pas confondre 
lesp»pgiiès^yjec^pcifeâion des aru, de la poë&e, de l'éloquence, 
ne peuvent manquer de s'accroître 8c de fe répandre ; Se elles 
Opfofcnt-'âtii-TârUrcs une barrière que la férocité ne peut 
vâiiM»^.' 

Mais, le çélqbre J. J. avait pris le parti de foutenir qae plus 
on était ignoiant , plus pn avait de raifon 8c de vertu. Nous fommes 
fâthés que dans ce paflage 8e dsfns quelques autres M-, de Vehaire 
ait para rs&fet i tin homme libre le droit de parler avec liberté 
des fouvcralns , & de juger leurs allions ; mais fi Ton examine 
ces paflages , on verra que dans tous il défend un prince , qu'il 
regarde comme un boinme iupérieur , contre un écrivain qu*il 
n eftime point. Ce n eft donc pas à^ un citoyen qu'il refu& le 
droit de juger les rois , c eft à un dédamateur qu*il refufè celui 
de juger im grand-homme. On peut croit'e qu il s'eft trompé dans 
Ton jugement fur le. mérite d'un pfailofophe ou d*un kiftorien , 
mais on ne doit pas faccufer d avoir commis envers le genre- 
humain le crime de s*étre élevé contre un de fes droits. 

( a ) Le czar Pierrt avait des Etats immenfes , beaucoup 
d*hommes 8c de produélions ; il forma une armée 8c une flotte « 
8c dès -lors il eût formé un puiflant empire. Rome n*était quun 
village , 8c en quatre fièdes de vi^oires continuelles elle forma 
un empire iix fois plus peuplé que celui de Ruilie, 8c fix fois 
plus grand , fi on ne compte pas les défend pout des proviiKes. 



ET CRITIQ^UE. 

Une preuve afre2 belle qu'on doit tout en 
Ruifie à Pierre le grand , eft ce qui arriva dans 
la cérémonie de Taâion de grâces rendue à Dieu» 
félon Fufage , dans h, cathédrale de Pétersbourg ^ 
pour la viâoire du comte d'Orlof qui brûla la 
flotte ottomane toute entière en 1 7 7 o* 

Le prédicateur nommé Platon , Se digne de 
ce nom, pafla, au milieu defon dijTcours, de la 
chaire où il parlait , au tombeau de Pierre If 
grand , 8c embraflant la flatue de ce fondateur : 
C'ell toi , dit-il , qui as remporté cette vidoire , 
c'eft toi qui as conftruit parmi nous le premier 
vaifleau , 8cc. Sec. Ce trait que nous avons rap- 
porté ailleurs , 8c qui charmera la poflérité la 
plus reculée , eft, comme la conduite deplulieurs 
officiers ruffcs , un exemple du fubUme. 

Un comte de Shoisvalof, chambcljan de Fimpé- 
ratrice Elifabeth , Fhomme de Fempire peut-êtrjc 
le plus inftruit , voulut en 175g communiquer 
à Fhiflorien de Pierre les documens authen- 
tiqua néccflaires , 8c on n'a écrit que d'après 
eux. 

§. 1 1. 

Le public a quelques prétendues hifloires. 
de Pierre le grand ; la plupart ont été compo- 
fées fur des gazettes. Celle qu'on a donnée à 
Amilerdam en quatre volumes ^ fous le nom 
du boïard Nejkfuranoy , eft une de ces fraudes 
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6 PREFACE HISTORIQ^UE 

typographiques trop communes. Tels font les 
mémoires d'Efpagne fous le nom de dom Juan 
de Co/menar, Thiftoirc deiouwX/Kcompofée par 
le jéfuite la Motte fur de prétendus mémoires 
dun mîniftre d'Etat, 8c attribuée kla Martinière; 
telles font Fhiftoire de l'empereur C/uzrles VI ic 
celle du prince Eugène 8c tant d'autres. 

C'eft ainfi qu'on a fait fervir le bel art de 
rimprimerie au plus méprifablc des commerces. 
Un libraire de Hollande commande un livre 
comme un mariufadurier fait fabriquer des 
étoffes ; 8c il fc trouve malheureufement des 
écrivains que la nécefïité force de vendre leur 
peine à ces marchands , comme des ouvriers à 
leurs gages ; de-là tous ces infipides panégy- 
riques 8c ces libelles diffamatoires dont le public 
eft furchargé : c'efl un des vices les plus honteux 
de notre fiècle. f 

Jamais l'hiftoire n'eut plus befoin de preuves 
authentiques que dans nos jours , où l'on tra- 
fique fi infolemment du menfonge. L'auteur qui 
donne au public l'hiftoire de l'empire de Ruffie 
fous Pierre le grand , çft le même qui écrivit , il 
y a trente ans , l'hiftoire de Charles XII , fur 
les mémoires de plufieurs perfonnes publiques 
qui avaient long -temps vécu auprès de ce 
monarque. La préfente hiftoire eft une confir* 
mation 8c un fupplément de la première. 
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On fc croit obligé ici , par refpeâ pour le 
public 8c pour la vérité, de mettre au jour un 
témoignage irrécufable , qui apprendra quelle 
foi on doit ajouter à Thiftoire de Charles XII. 

Il n'y a pas long -temps que le roi de 
Pologne , duc de Lorraine , fe fefait relire cet 
ouvrage à Commerci ; il fut fi frappé de la 
vérité de tant de faits dont il avait été le témoin , 
Se fi indigné de la hardiefle avec laquelle on 
les a combattus dans quelques libelles 8c dans 
quelques journaux , qu'il voulut fortifier , par le 
fceau de fon témoignage, la croyance que mérite 
Fhiftorien ; 8c que ne pouvant écrire lui-même, 
il ordonna à un de fes grands-ofiiciers d'en 
dreffer un aâe authentique. ( * ) 

Cet ade envoyé à Fauteur lui caufa une 
furprife d'autant plus agréable qu'il venait 
d'un roi auffi infiruit de tous ces événemens 
que Charles XII lui-même , 8c qui d'ailleurs 
cft connu dans l'Europe par fon amour pour 
le vrai , autant que par fa bienfcfance. 

On a une foule de témoignages aufli incon- 
teflables fur l'hilloire du Siècle de Louis XIV ^ 
ouvrage non moins vrai 8c non moins impor- 
tant , qui refpire l'amour de la patrie , mais 
dans lequel cet efprit de patriotifme n'a rien 
dérobé à la vérité , 8c n'a jamais ni outré le 

(*) Il cft imprimé au-devant de l'hiftoire de Charles XI L 
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8 PREFACE HISTORIQ^UE 

bien , ni déguifë le mal ; ouvrage compofé 
lans intérêt , fans crainte & (ans efpérance » 
par un homme que fa fituation met en état de 
ne flauer perfonne. 

Il y a peu de citations dans le Siècle de 
Louis XIV , parce que les événemens des pre- 
mières années , connus de tout le monde , 
n'avaient befoîn que d'être mis dans leur jour, 
& que Fauteur a été témoin des derniers. Au 
contraire , on cite toujours fes garans dans 
Thiftoire de Tempire de Ruffie , Se le premier de 
ces témoins ccft Pierre le grand lui-même. 

5. III. 

On ne s'eft point fatigué dans cette hiftoire 
de Pierre le grand à rechercher vainement Forî- 
gine de la plupait des peuples qui compofent 
Ttcmpire immcnfe de Ruifie , depuis le Kamskatka 
jufqu'à la mer Baltique. CTeft une étrange entre- 
prife de vouloir prouver par des pièces authen- 
tiques que les Huns vinrent autrefois du nord 
de la Chine en Sibérie , 8c que les Chinois 
eux - mêmes font une colonie d'Egyptiens. Je 
fais que des philofophes d'un grand mérite ont 
cru voir quelque conformité entre ces peuples ; 
mais on a tix)p abufé de leurs doutes ; on a 
voulu convertir en certitude leurs conjeâures* 



ET CRITIQ^UE. g 

Voki , par exemple , comaie on $ y prend 
aujourd'hui pour prouver que les Egyptiens 
font les pères des Chinois. Un ancien a conté 
que Tég^'ptien Séfqftris alla juiqu'au Gange ; or 
s'il alla vers le Gange , il put aller à la Chine, 
qui cfl très-loin du Gange ; donc il y alla ; donc 
alors la Chine n'était point peuplée ; il eftdonc 
clair que Séfojlrù la peupla. Les Egyptiens dans 
leurs fêtes allumaient des chandelles ; les Chinois 
ont des lanternes ; donc on ne peut douter que 
les Chinois ne Ibient une colonie d'Egypte» 
De plus , les Egyptiens ont un grand fleuve* 
Les Chinois en ont un. Enfin il efl évident 
que les premiers rois de la Chine ont porté les 
noms des anciens rois d'Egypte : car dans le 
nom de la famille Tu , on peut trouver les 
caraélères qui , arrangés d'une autre façon , 
forment le mot Menés. Il eu donc inconteflablc 
que l'empereur Tu prit £on nom de Aknés roi 
d'Egypte , Se l'empereur Ki ell évidemment le 
roi Aidés , en changeant i en â Se i en tûés^ 

Mais fi un favant de Tobol ou de Pékin 
avait lu quelqu'un de nos livres , il pourrait 
prouver bien pkis démonftratîvcment que nous 
venons des Troycns. Voici comme il pourrait 
s'y prendre , & comme il étonnerait fon pays 
par fes profondes recherches. Les livres les 
plus aoctcns^ dirait -il , 8cies piusxd^eâés xians 
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le petit pays d'Occident nommé France , foiit 
les romans : ils étaient écrits dans une langue 
pure , dérivée des anciens Romains qui n'ont 
jamais menti. Or, plus de vingt de ces livres 
authentiques dépofent que Francus , fondateur 
de la monarchie des Francs , était fils d'Heâor; 
le nom d'Heâor s'efl toujours confervé depuis 
dans la nation ; Se même dans ce fiècle , un de 
fes plus grands généraux s'appelait Heâor de 
Villars. 

Les nations voifines ont reconnu fi unani- 
mement cette vérité , que VAriqfte , un des plus 
favans italiens , avoue , dans fon Roland , que 
les chevaliers de Charlemagne combattaient pour 
avoir le cafque di Heâor. Enfin , une preuve 
fans réplique , c'efl que les anciens Francs , 
pour perpétuer la mémoire des Troyens leurs 
pères , bâtirent une nouvelle ville de Troyc 
en Champagne ; 8c ces nouveaux Troyens ont 
toujours confervé ufae fi grande averfion pour 
les Grecs leurs ennemis , qu'il n'y a pas aujour- 
d'hui quatre de ces Champenois qui veuillent 
apprendre le grec. Ils n'ont même jamais voulu 
recevoir de jéfuites chez eux ; 8c c'eft proba^ 
blement parce qu'ils avaient entendu dire que 
quelques jéfuites expliquaient autrefois Homère 
aux jeunes lettrés. 

Il eft certain que de tels raifonnemens 
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feraient un grand effet à Pékin Se à Tobol : 
mais auili un autre favant renverferait cet 
édifice , en prouvant que les Parifiens defcen- 
dent des Grecs. Car , dirait - il , le premier 
préfident d'un tribunal de Paris s'appelait 
Achille de Harlay. Achille vient c^tainement de 
Y Achille grec , 8c Harlay vient d'AriJlos , en 
changeant iftos en lay. Les champs élyfées qui 
font encore à la porte de la ville , 8c le mont 
Olympe qu'on voit encore près de Mezière , 
font des monumens contre lefquels l'incrédulité 
la plus déterminée ne peut tenir. D'ailleurs 
toutes les coutumes d'Athènes font confcrvées 
dans Paris ; on y juge les tragédies 8c les 
comédies avec autant de légèreté qu'elles 
l'étaient par les Athéniens ; on y couronne les 
généraux des armées fur les théâtres comme 
dans Athènes ; 8c en dernier lieu le maréchal 
de Saxe reçut publiquement des mains d'une 
aârice une couronne qu'on ne lui aurait pas 
donnée dans la cathédrale. Les Parifiens ont des 
académies qui viennent de celles d'Athènes , 
une églife , une liturgie , des paroiffes , des 
diocèfes , toutes inventions grecques , tous mots 
tirés du grec ; les maladies des Parifiens font 
grecques , apoplexie , phthijie , péripneunumie , 
cachexie , dyjfenterie , jaUmfie te. 

Il faut avouer que ce fentiment balancerait 
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beaucoup Tautorité du favant perfonnage qui 
a démontré tout-à-rheure que nous fomme3 
une colonie troyenne. Ces deux opinions 
feraient encore combattues par d'autres pro^ 
fonds antiquaires ; les uns feraient voir que 
nous fommes Egyptiens , attendu que le culte 
âHfis fut établi au village dlfly , fur le chemin 
de Paris à VerfaîUes. D'autres prouveraient 
que nous fommes des arabes , comme le 
témoigne le mot dialmafiachy d'aUmbic^ dalgèbre^ 
danUraL Les favans chinois & fibériens feraient 
trés-embarrafles à décider , k nous laifTeraient 
enfin pour ce que nous fommes» 

Il paraît qu'il faut s'en tenir à cette incerti- 
tude fur l'origine de toutes les nations. Il en 
eft des peuples comme des familles ; plufieUTs 
barons allemands ^fe font defcendre en droite 
ligne d'Armniiu : on compofa pour Mahomet 
une généalogie par laquelle il venait d'Abraham 
& d'Agar. 

Ainfi la maifon des anciens czars de Ruffie 
venait du roi de Hongrie Bda , ce Bêla d'Attila ; 
Attila de Turck , père des Huns , 8c Turck était 
fils de Japhet. Son frère Rufs avait fondé le 
trône de Ruflie ; un autre frère nommé Caniari 
établit fa puiifance vers le Volga. 

Tous ces fils de Japhet étaient , comme 
chacnn iait , les petits -fils de Jioé , inconnus 
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à toute la terre , excepté à un petit peuple très- 
long - temps inconnu lui -« même. Les trois 
enfans de ce Noi allèrent vite s'établir à mille 
lieues les uns des autres , de peur de fe donner 
des fecours , & firent probablement avec leurs 
foeurs des millions d'habitans en très - peu 
d'années. 

Plufieurs graves peribnnages ont fuîvî exac- 
tement ces filiations , avec la même fagacité 
qu'ils ont découvert comment les Japonais 
avaient peuplé le Pérou. LTiiftoire a été long* 
temps écrite dans ce goût , qui n'eft pas celui 
du préfident de Thou & de Rapin de Thoyras. 

§. I V. 

S'il faut être un peu en garde contre les 
hiftoriens qui remontent à la tour de Babel 
Se au déluge , il ne faut pas moins fe défier de 
ceux qui particularifent toute Thiftoire moderne, 
qui entrent dans tous les fccrets des miniftrcs , 
8c qui vous donnent audacieufement la rela- 
tion exaéle de toutes les batailles dont les 
généraux auraient eu biçn de la peine à rendre 
compte. 

Il s'eR donné depuis le commencement du 
dernier fiècle près de deux cents grands com- 
bats en Europe , la plupart plus meurtriers 
que les batailles d'Arbelle 8c de Pharfale : mais ^ 
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très - peu de ces aâions ayant eu de grandes 
fuites, elles fontpcrdues pour la poftérité. S'il ny 
avait qu un livre dans le monde , les enfans 
en fauraient par coeur toutes les lignes , on 
en compterait toutes les fylldbts ; s'il n'y avait 
eu qu'une bataille , le nom de chaque foldat 
ferait connu , 8c fa généalogie pafferait à la 
dernière poftérité ; mais dans cette longue fuite 
à peine interrompue de guerres fanglantes que 
fe font les princes chrétiens , les anciens inté- 
rêts , qui tous ont changé , font effacés par les 
nouveaux ; les batailles données il y a vingt 
ans font oubliées pour celles qu on donne de 
nos jours ; comme dans Paris les nouvelles d'hier 
font étouffées par celles d'aujourd'hui, qui vont 
l'être à leur tour par celles de demain ; 8c prefque 
tous les événemens font précipités les uns par 
les autres dans un éternel oubli. C'eil une 
réflexion qu'on ne faurait trop faire ; elle fert à 
confoler des malheurs qu'on effuie ; elle montre 
le néant des chofes humaines. Il ne refte , pour 
fixer l'attention des hommes, que les révolutions 
frappantes qui ont changé les moeurs 8c les lois 
des grands Etats ; 8c c'eft à ce titre que Thiftoire 
de Pierre le grand mérite d'être connue. 

Si on s'efl trop appefanti fur quelques détails 
de combats 8c de prifes de villes qui relfemblent 
à d'autres combats 8c à d'autres fiéges , on en 
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demande pardon au leâeur philofophe ; 8c on 
n'a d'autre excufe fmon que ces petits faits, 
étant liés aux grands , marchent néceflairement 
à leur fuite. 

On a réfuté Norberg dans les endroits qui 
ont paru les plus importans , Se on la laiffé fe 
tromper impunément fur les petites chofes. 

§. V. 

On a fait Thiftoirc de Fierre le grand la plus 
courte Se la plus pleine qu on a pu. Il y a des 
hiftoires de petites provinces , de petites villes, 
d'abbayes même de moines en plufieurs volumes 
in-folio ; les mémoires d'un abbé (*) retiré 
quelques années en Efpagne , où il n'a prefquc 
rien fait , contiennent huit tomes : un feul a 
fuffi pour la vie di Alexandre. 

Il fc peut qu'il y ait encore des hommes 
enfans qui aiment mieux les fables des Ofirh , 
des Bacchus, des HerciUes^ des Théfées^ confa- 
crées par Tantiquité , que Thilloire véritable 
d'un prince moderne , foit parce que ces noms 
antiques d'Ofiris Se d'H^frct^/^ flattent plus l'oreille 
que celui de Pierre , foit parce que des géans 
& des lions terrafles plaifent plus à une imagi- 
nation faible que des lois Se des entreprifes 
utiles. Cependant il faut avouer que la défaite 

( * ) L'abbé de Montgofii. 
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du géant d'Epidaure & du voleur Sinnis & le 
combat contre la truie de Crcmmion , ne valent 
pas les exploits du vainqueur de Charles XII, 
du fondateur de Pétersbourg , Se du légiflateur 
d'un empire redoutable. 

Les anciens nous ont appris à penfer , il efl 
vrai : mais il ferait bien étrange de préférer le 
fcythe Anacfiarjis , parce qu il était ancien , au 
fcythe moderne qui a policé tant de peuples. 

Cette hiftoire contient la vie publique du 
czar , laquelle a été utile , non fa vie privée , 
fur laquelle on n'a que quelques anecdotes , 
d'ailleurs affez connues. Les fecrets de fon 
cabinet , de fon lit 8c de fa table ne peuvent être 
bien dévoilés par un étranger , &: ne doivent 
point l'être. Si quelqu'un eût pu donner de 
tels mémoires , c'eût été un prince Mmzikoff, 
un général Sheremdof , qui l'ont vu fi long- 
temps dans fon intérieur ; ils ne l'ont pas fait ; 
& tout ce qui aujourd'hui ne ferait appuyé que 
fur des bruits publics ne mériterait point de 
croyance. Les cfprits fages aiment mieux voir 
un grand- homme travailler vingt- cinq ans 
au bonheur d'un vaftc empire que d'apprendre 
d'une manière très-incertaine ce que ce grand- 
homme pouvait avoir de commun avec le vul- 
gaire de fon pays. SiUtoTie rapporte ce que les 
premiers empereurs de Rome avaient fait de 

plus 
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plus fecret ; mais avait - il vécu familièrement 
avec douze Céfars ? 

§. V !• 

Quand il ne s'agît que de ftylc , que de cri* 
tique , que de petits intérêts d'auteur ^ il faut 
laifler aboyer les petits fefeurs de brochures ; 
on fe rendrait prefqu auffi ridicule qu'eux , li 
on perdait fon temps à leur répondre , ou 
même à les lire : mais quand il s'agit de faiu 
importans , il faut quelquefois que la vérité 
S^abaiife à confondre même les menfonges det 
hommes méprifables : leur opprobre ne doit pas 
plus empêcher la vérité de s'expliquer , que la 
bafielfe d'un criminel de la lie du peuple n'em- 
pêche la juftice d'agir contre lui : c'cft par 
cette double raifon qu'on a été obligé d'im- 
pofer ûlence au coupable ignorant qui avait 
corrompu Thifloire du fièclc de Louh XiFpar 
des notes aufli abfurdes que calomnieufes , dans 
lefquelies il outrageait brutalement une branche 
de la maifon de France 8c toute la maifon 
d'Autriche , 8c cent familles illuftres de FEu*- 
rope dont les antichambres lui étaient auifi 
inconnues que les faits qu'il ofait falfifier. 

C'eft un grand inconvénient attaché au bel art 
de l'imprimerie , que cette facilité malheureufc 
de publier les impoftures 8c les calomnies. 

Hiji. de Rufu. B 
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Le prêtre de Toratoirc le Vqfor 8c le jéfuîtc 
la Motte , Tun mendiant en Angleterre , l'autre 
mendiant en Hollande , écrivirent tous deux^ 
rhiftoire pour gagner du pain : lun choifit le 
loi de JFrance Louis XIII pour 1 objet de fa 
fatire ; l'autre prit pour but Louis XIV. {*) Leur 
qualké de moine apoftat ne devait pas leur 
concilier la créance publique ; cependant c'eft 
ua plaiiir de voir avec quelle confiance ils 
annoncent tous deux qu'ils font chargés du 
dépôt de la vériiié : ils rebaucat £ans cefle cette 
maxime ^ qu'il faut ofer dire tout ce qui eil 
vrai : ik devaient ajouter qu'il &ut commencer 
par en être inftruii. 

Leurmaximedans leur boucheeft leur propre 
condamnation : m2d$ cette maxime en elle- 
même mérite bien d'être examinée , puifqu'elle 
eft devenue l'excufe de toutes les attires. 

Toute vérité publique , importante , utile 4 
doit être dite £ms doute : mais s'il y a quelque 
ahficdote odieufe fur un prince , fi dans Tinter 
rieur de fi>n domeftique il s'eft livré , comme 
tant de particuliers , à des faïUeflesde l'humanité 
connues peut-être d'un ou deux coofidens , 
qui vous a chargé de révéler au public ce que 
ces deux confidens ne devaient révéler à per- 
ionne ? je veux que vous ayez pénétré dans 

(^} Voyes les aotei fur riiiftoise 4e Louk XIII 8c ceUe de 
Lms XIV. 
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ce myftère , pourquoi déchirez -vous le voile 
dont tout homme a droit de fe couvrir dans le 
fecret de fa maifon ? 8c par quelle raifon publiez^ 
vous ce fcandale ? Pour flatter la curiofité des 
hommes , répondez -vous , pour plaire à leur 
malignité , pour débiter mon livre , qui fans 
cela ne ferait pas lu. Vous n'êtes donc qu'un 
fatirique , qu'un fefeur de libelles , qui vendez 
des médifances , 8c non pas un hiflorien. 

Si cette faiblefle d'un homme public « fi ce 
vice fecret qqe vous cherchez à faire connaître « 
a influé fur les affaires publiques , s'il ^ fait 
perdre une bataille , dérangé les finances de, 
l'Etat, rendu les citoyens malheureyx , vous 
devez en parler : votre devoir ^(l de démêler 
ce petit report caché qqi a produit dç grands 
événemens ; hors deJà vous devez vous taire. 

Que nvUe vérité ne/oit cachée : ceR. une maxime 
qui peut fouffrir quelques exceptions. M^is en 
voici une qui n'en admet point ; JVi? dites à la 
pqJUrité que ca qui eji digne de la pajlérité. 

§- VII. 

Outre le menfpnge d3n8 le$ faits , il y a 
encore le inenibnge dans les portraits. Cette 
fureur de charger une hiftoire de portraits a 
commencé en France par les romans. C'eft Clélie 
qui mit cette m^nie à la mode. Sarrazin dans 

B 9 
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Taurore du bon goût fit Thiftoire de la confpi- 
ration de Val/Uin qui n'avait jamais confpiré; 
il ne manque pas , en fefant le portrait de 
Val/Uin qu'il n'avait jamais vu » de traduire 
prefque tout ce que Sallufte dit de Catilina que 
SaUufle avait beaucoup vu. C'eft écrire lliiftoirc 
en bel-efprit ; 8c qui veut trop faire parade de 
fon efprit ne réuflit qu'à le montrer , ce qui 
eft bien peu de chofe. • 

Il convenait au cardinal de ketz de peindre 
les principaux perfonnages de fon temps qu'il 
avait tous pratiqués , 8c qui avaient été ou fes 
amis ou fes ennemis ; il ne les a pas peints 
fans doute de ces couleurs fades dont Maimbùurg 
enlumine dans fes hifloires romanefques les 
princes des temps palïes. Mais était-il un peintre 
fidelle ? la paffion , le goût de la fingularité 
n'égaraient-ils pas fon pinceau ? Devait-il , par 
exemple , s'exprimer ainfi fur la reine mère de 
Louis XIV : Elle avait de cette forte (tefprit qui 
lui était nicejfaire pour ne pas paraître Jotte aux 
yeux de ceux qui ru la connaiffaientpas ; plus d aigreur 
que de hauteur , plus de hauteur qUe de grandeur , 
plus de manière que de fond , plus d application à 
Fargent que de libéralité, plus de libéralité que 
dintéfét , plus d'intérêt que de défmtéreffement , plus 
d attachement que de pajjion , plus de dureté que de 
fierté , plus dintmtion de piété que de piété , plus 
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dûpiniâtreti que de fermeté » 6* pha dincapacitè que 
tout ce que de/fus. - 

Il faut avouer que les obfcurités de ces 
cxpreffions, cette foule d'antîthèfes 8c de compa- 
ratifs , Se le burlefque de cette peinture fi 
indigne de Thiftoire ne doivent pas plaire aux 
efprits bien faits. Ceux qui aiment la vérité 
doutent de celle du portrait , en lui comparant 
la conduite de la reine ; 8c les cœurs vertueux 
font aufli révoltés de Taigreur 8c du mépris 
que rhiftorien déploie en parlant d'une prin- 
ceffe qui le combla de bienfaits , qu'ils font 
indignés de voir un archevêque faire la guerre 
civile , comme il Tavoue , uniquement pour 
le plaifir de la faire. 

S'il faut fe défier de ces portraits tracés par 
ceux qui étaient fi à portée de bien peindre » 
comment pourrait -on croire fur fa parole un 
hiflorien , s'il afFedait de vouloir pénétrer un 
prince qui aurait vécu à fix cents lieues de lui ? 
Il faut en ce cas le peindre par fes aélions , 8c 
Jaiifer à ceux qui ont approché long-temps de 
fa perfonne le foin de dire le relie. 

Les harangues font une autre efpèce de 
xnenfonge oratoire que les hiftoriens fe font 
permis autrefois. On fefait dire à fes héros ce 
qu'ils auraient pu dire. Cette liberté , furtout , 
pouvait fe prendre avec un perfonnage d'un 

fi % 
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temps éloigné : mais aujourd'hui ces fiâions 
ne font plus tolérées : on exige bien plus \ car 
fi on mettait dans la bouche d un prince une 
harangue qu'il n'eût pas prononcée , on ne 
regarderait rhiftorien que comme un rhéteur. 

Une troifièihe efpèce de menfonge, 8c la 
)[>lui3 groflîère de toutes , mais qui fut long-temps 
la plus féduifante , c eft le merveilleux : il 
domitie dans toutes les hiftoîres anciennes , 
Êins en excepter une feule. 

On tMuve même encore quelques prédic- 
tions dans Thiftoinc de Charks X//par Norberg : 
mais on n'en voit dans aucun de nos hifloriens 
fenfés qui ont écrit dans ce fiècle ; les fignes , 
les prodiges , les apparitions font renvoyés à 
la fable. L'hiftoîre avait befoin d'être éclairée 
par la philofophie. 

§. VIIL 

Il y à un article important qui peut inté- 
rcffcr la dignité des couronnes. Oléaritu, qui 
accompagnait en 163 4 des envoyés de HoUlcin 
en Ruflie 8c en Perfc, rapporte , au livre troifièmc 
de fon hifloire , que le czar Ivan Bafiloviti 
avait rélégué tn Sibérie un ambafladeur de 
Tempierêulr 1 c'^tl un fait dont autun autre 
hiftolien , que jt fâche , n'a jana«s parlé : il 
n eft pas vraifembkblt que i'empereur eut 
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fouffert une violation du droit des gen» fi 
extraordinaire & fi outrageante. 

Le même Oliariw dit dans un autre endroit : 
9» Nous partîmes le 13 février 1 63 4 de compa^ 
99 gnie avec un certain ambafladeur de France» 
99 qui s'appelait Charks de Tallerand, prixKe de 
99 Chalais , 8cc. Louis Tavait envoyé avec 
9% Jacques Raujfel en ambafiade en Turquie 8c 
99 en Mofcovie ; mais fon collègue lui rendit de 
99 fi mauvais offices auprès du patriarche que; 
99 le grand*duc le rélégua en Sibérie. 

Au livre troifîème , il dit que cet ambaffadeur , 
prince de Chalais , 8c le nommé Rouffèl fon 
collègue qui était marchand , étaient envoyés 
de Henri IV. Il eft affez probable que Henri IV^ 
mort en 1610, n'envoya point d'ambaflade 
en Mofcovie en 1634. Si Louis XIII avait 
fait partir pour ambafladeur im homme d'une 
maifon aufli illuftre que celle de TàUermd , il 
ne lui eût point donné un marchand pour 
collègue ; l'Europe aurait été informée de cette 
ambafiade ; 8c Toutragê fiogulter fait au rot de 
France eût fait encore plus de bruit. 

Ayant contefté ce fait incroyaUe, 8c voyant 
que la iable d'OUaritis avait prifi quelque crédit , 
je me fiiis cru obligé de demander des édatr-- 
cîflèmens au dépôt des affaires étrangères, eor 

B 4 
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France. Voici ce qui a donné lieu à la méprifc 
dOUarius. 

II y eut en effet un homme de la maifon 
de TàUcrand qui, ayant la paffion des voyages, 
alla jufqu'en Turquie , fans en parler à fa 
famille y 8c fans demander de lettres de recom- 
mandation. Il rencontra un marchand hollan- 
dais, nommé Rouffel, député d'une compagnie 
de négoce , & qui n'était pas fans liaifon avec 
le miniflère de France. Le marquis de TalUrand 
fe joignit avec lui pour aller voir la Perfe ; 8c 
s'étant brouillé en chemin a,vec fon compagnon 
de voyage , Rouffcl le calomnia /luprés du 
patriarche de Mofcou ; on l'envoya en effet en 
Sibériç ; il trouva le moyen d'avertir fa 
famille , 8c au bout de trois ans , le fecrétaire 
d'Eut , M. des Jioyers , obtipt fa liberté de la 
cour de Mofcou, 

Voilà le fait mis au jour : il n'efl digne 
d'entrer dans l'hifloire qu'autant qu'il met en 
garde contre la prodigieufe quantité d'anecdotes 
de cette efpèce , rapportées par les voyageurs. 

Il y a des erreurs hifloriques ; il y a des 
menfonges hifloriques. Ce que rapporte Qléarius 
n'efl qu'une erreur ; mais quand on dit qu'un 
czar fit clouer le chapeau d'un ambalTadeur fur 
fa té(c , c'^ un mcnfonge. Qu'on fe trompe fur 
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le nombre 8c la force des vaifleaux d'une armée 
navale , qubn donne à une contrée plus ou 
moins d'étendue » ce n'eft quune erreur, 8c une 
erreur très-pardonnable. Ceux qui répètent les 
anciennes fables , dans lefquelles Torigine de 
toutes les nations efl enveloppée , peuvent être 
accufés d'une faibleife commune à tous les auteurs 
de lantiquité ; ce n'efl pas là mentir , ce n'ell 
proprement que tranfcrire des contes. 

L'inadvertence nous rend encore fujets à 
bien des fautes , qu'on ne peut appeler men- 
fonges. Si dans la nouvelle géographie d'Hubner 
on trouve que les bornes de l'Europe font à 
Tendroit où le fleuve Oby fe jette dans la mer 
Noire , 8c que l'Europe a trente millions 
d'habitans , voilà des inattentions que tout . 
kâeur înflruit rcdifie. Cette géographie vous 
préfente fouvent des villes grandes , fortifiées , 
peuplées , qui ne font plus que des bourgs 
prefque déferts ; il efl aifé alors dé s'apercevoir 
que le temps a tout changé ; l'auteur a confulté 
des anciens ; 8c ce qui était vrai de leur temps 
ne l'eft plus aujourd'hui. 

On fe trompe encore en tîrantdes înduélions. 
Fierté le grand abolit le patriarchat. Hubner 
ajoute qu'il fe déclara patriarche lui - même. 
Des anecdotes prétendues de Ruflie vont plus 
loin , 8c diient qu'il officia pontificalement ; 
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ainfi d'un fait avéré on tire des condufions 
erronées , ce qui n'efl que trop commun. 

Ce que j'ai appelé menfonge hiftorique eft 
plus commun encore ; c'eft ce que la flatterie , 
la fatire ou Tamour infènfé du merveilleux 
font inventer. L'hiftorien qui , pour plaire à 
une famille puiflante , loue un tyran eft un 
lâche ; celui qui veut flétrir la mémoire d'un 
bon prince eft un monftre ; 8c le romancier, 
qui donne fes imaginations pour la vérité , eft 
méprifé. Tel qui autrefois fefait refpeâer des 
fables par des nations entières ne ferait pas lu 
aujourd'hui des derniers des hommes. 

Il y a des critiques plus menteurs encore »qui 
altèrent des paflages , ou qui ne les entendent 
pas , qui , infpirés par l'envie , écrivent avec 
ignorance contre des ouvrages utiles : ce 
font les ferpens qui rongent la lime , il faut 
les laiffer £Îire» 
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DE L'EMPIRE DE RUSSIE 

sous 

PŒRRE LE GRAND. 

PREMIERE PARTIE. 
A V ANT'P R PO S. 

XyANS les premières années du fièclc où nous 
Ibmines, le vulgaire ne connatfiait dans le Nord de 
héros que Charles XI L Sa valeur perfonneMe» qui tenait 
beaucoup plus d'un foldat que d'un roi > Tédat de fed 
viâoires & màne àt fes malheurs , frappaient tous 
les yeux qui voient ailiemeiat ces grands événemens , 
& qui ne Voient pas tes travaux longs. Se utiles^ Les 
étrangeis doutaient tnSifie ak)i« que tes entreprifes 
du ctar Pùrtt I puflènt fe foutmir ; «lies ont fub* 
fifié , & fe font pérfe£tionn^s (bus le6 impératrices 
Anm te EUJdHh, mais furtout (bus Catherine II 
qui a porté fi loin la gloire de la Ruflie. Cet empire 
cft aujourdliui compté pattei tes plus floriflan^ 
Etats , Se Pierre eft dans te tang d& plu^ grtads légir* 
lacettis. Quoique (es efticreprifes neuflènt pas belbin 
de fiicûès BKàx yeuiL des fagèé, fes fuctèsoht affermi pouf 
jamak £ai flok«. On juge «ijoufd'hm que Chérks XII 
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méritait d*être le premier foldat de Pierre U grand. L'un 
n a laifle que des ruines , Fautre eft un fondateur en 
tout genre. J'ofai porter à peu près ce jugement, il y 
a trente années, lorfque j'écrivis Thiftoirede Charles. 
Les mémoires qu on me fournit aujourd'hui fur la 
Ruflde me mettent en état de faire connaître cet em? 
pire, dont les peuples font fi anciens, 8c chez qui les 
lois , les mœurs & les arts font d'une création nou- 
velle. L'hiftoire de Charles XII était amufante » celle de 
Pierre I eft inftruéèive. 

CHAPITRE PREMIER. 

Defcription de la Ru/JHe. 

J^^EMPIRE de Ruflie eft le plus vafte de notre 
hémifphère; il s*étend d'Occident en Orient Tefpace 
de plus de deux mille lieues communes de France , & 
il a plus de huit cents lieues du Sud au Nord dans fa 
plus grande largeur. Il confine à la Pologne 8c à la 
mer Glaciale ; il touche à la Suède & à la Chine. Sa 
longueur de l'île de Dago à l'occident de la Livonie « 
jufqu'à fes bornes les plus orientales , comprend près 
de cent foixante 8c dix degrés ; de forte que , quand 
on a midi à l'Occident, on a près de minuit à l'orient 
de l'empire. Sa largeur eft de trois mille fix cents 
verftes du Sud au Nord, ce qui fait huit cents cin* 
quante de nos lieues communes. 

Nous connaiflions fi peu les limitas de ce pays 
dans le fiède pafle que , lorfqu'en 1689 ^<)us apprîmes 
que les Chinois & les Rufles étaient en guerre , & 
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que Fempereur Cam-hi d'un côté, & de Tautre les 
czars Ivan & Pierre , envoyaient^ pour terminer leurs 
différends , une ambaflade à trois cents lieues de 
Pékin , fur les limites des deux empires , nous trai^ 
tâines d'abord cet événement de fable. 

Ce qui eft compris aujourd'hui fous le nom de 
RuiSe ou des Ruflies eft plus vafte que tout le refte 
de TEurope 8c que ne le fut jamais Fempire romain , ni 
celui de Darius conquis par Alexandre , car il contient 
plus de onze cents mille de nos lieues quarrées. L*em*^ 
pire romain 8c celui d'Alexandre n en contenaient chacun 
qu environ cinq cents cinquante mille , & il n y a 
pas un royaume en Europe qui foit la douzième pardç 
de Fempire romain. Pour rendre la RufCe auiE peun 
plée , auiS abondante , aufli couverte de villes que 
nos pays méridionaux , il faudra encore des fiècles & 
des czars tels que Pierre le grand. 

Un ambailadeur anglais qui réfidait en 1733 à 
Pétersbourg, & qui avait été à Madrid , dit, dans fa 
reladon manufcrite , que dans FEfpagne , qui eft le 
royaume de l^urope le moins peuplé , on peut comp 
ter quarante perfonnes par chaque mille quârré , & 
que dans la Riiflle on n'en peut compter que cinq : 
nous verrons au chapitre fécond ii ce miniftre ne s'eft 
pas abufé. B eft dit dans làDixme^ fauifement attri- 
buée au maréchal de Vauban , qu en France chaque 
mille quarré coudent à peu près deux cents habitans» 
Tun portant Fautre. Ces évaluations ne font jamais 
exaâes , mais elles fervent à montrer Fénorme diffé- 
rence de la population d*un pays à celle d un autre. 

Je remarquerai ici que de Pétersbourg à Pékm on 
trouveraitàpeine une grande montagne dans la route; 



30 HiST. DE L EMPIRE DE RuSSlE 

que U& caravanes pourraient prendre par la Tartarîe 
indépendante , par les plaines des Calmouks &: par le 
grwd défert de Kobi ; &: il eft à remarquer que d'Ar^ 
çhangel à Pé^ersbourg , k de Pétersbourg aux extrémi* 
tés de la France feptçntrionale , en paflantpar Dantzick , 
Hambourg , AmfterdE^m , on ne voit pas feulement 
une colline un peu h^ute. Ce^te obfervadon peut faire 
douter de la vérité du fyftème dans lequel on veut que 
les montagnes n aient été formées que par le roule-? 
ment de^ flots de la mer » en fuppofant que tout ce qui 
çft terre aujourd'hui a été mer très-long-temps. Mais 
comment les flot$, qui dans cette fuppo&tion ont formé 
les Alpes, les Pyrppées & le Taurus , n auraient - ils 
pas formé aufli quelque coteau élevé de la Normandie 
à la Chine dans un efpace tortueux de trois mille 
lieues ? J.a géographie aînfi confidérée pourrait prêter 
des lumières à la phy.fique , ou du moins donner des 
doutes. 

Nous appelions autrefois la Ruffie du nom de 
Mofcovie , parce que la ville de Mofcou , capitale de 
cet empire , était la réfidence des grands -ducs de 
RufTie : aujourd'hui Tancien nom de Ruflie a 
prévalu. 

Je ne dois point rechercher ici pourquoi on a 
nommé les con<réjes depuis Smolensko jufqu au-delà 
de Mo(cou h Rufl^Ç blanche » & pourquoi Hvbner la 
nomme noire , ni pour quelie raifon la Kiovie doit 
être la Rui&e rougit. 

Il fe peut encore que Madiés le fcythe , qui fit une 
irrupdon en Aik fH-ès de fept fièdes avant notre ère , 
ait porté fes armei» dpps ^es ridions , comme ont fait 
depuis Gcf^is Sç Tam^lan , & comme probablement 
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on avait fait long-temps avant Madiês. Toute antiquité 
ne mérite pas nos recherches ; celles des Chinois , des 
Indiens , des Pcrfes , des Egyptiens , font conftatées 
-par des monumens iiluftres & intéreflsms. Ces monu- 
tnens en fuppofcnt encore d'autres très -antérieurs^ 
puisqu'il faut un grand nombre de fiècies avant qu on 
puiife feulement établir fart de tranfmettre fes penfées 
par des fignes durables , & qu il faut encore une mul* 
titude de fiècies précédcns pour former un langage 
régulier. Mais nous n avons point de tels monumens 
dans notre Europe aiijourd'huî fi policée ; l'art de 
récriture fut long-temps inconnu dans tout le Nord : 
le patriarche Conjlantin , qui a écrit en ruffe Fhiftoire 
de Kiovie , avoue que dans ces pays on n'avait point 
Tufisige de l'écriture au cinquième fièclc, 

Que d'autres examinent fi des Huns , des Slaves & 
des Tatars ont conduit autrefois des familles errantes 
& affamées vers la Iburcc du Boryfthène. Mon deflein 
cft de faire voir ce que le czar PUrre a créé , plutôt 
que de débrouiller inutilement l'ancien chaos. Il faut 
toujours fe fouvenir qu'aucune famille fur la terre ne 
connsut fon premier auteur , & que par conféqucnt 
aucun peuple ne peut favoir fa première origine. 

Je me fers du nom de Rtiffis pourdéfigner les habi- 
tans de ce grand empire. Celui dcRoxelans, qu'on leur 
donnait autrefois , ferait plus fonore , mais il faut fc 
conformer à i'ufage de la langue dans laquelle on écrit. 
Lies gazettes & d'autres mémoires depuis quelque temps 
«mploi^Ht le mot de Ruffims ; mais comme ce mot 
approche ârop de PruffUns , je m'en dens à celui de 
Ruffis que prefque tous nos auteurs leur ont donné ; 
Se il m'a paru que 1^ peuple le plus étendu de la 
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terre doit être connu par un terme qui le diftinguc 
abfolument des autres nadons. 

U faut d abord que le leâeur fe fafle , la carte à la 
main , une idée nette de cet empire , partagé aiqour* 
d'hui en feize grands gouvememens , qui feront un 
jour fubdivifés , quand les contrées du Septentrion 8c 
de rOrient auront plus d'habitans. 

Voici quels font ces feize gouvememens , dont plu« 
fieurs renferment des provinces immenfes* 
DelaUvo- La province la plus voifine de nos climats eft celle 
nie. de la Livonie. C'eft une des plus ferdles du Nord. Elle 

était païenne au douzième iiède. Des négocians de 
Brème 8c de Lubec y commercèrent, 8c des religieux 
croifés , nommés porte -glaives , unis enfui te à Tordre 
tcutonique, s'en emparèrent au treizième fiècle, dans 
le temps que la fureur des croifades armait les chré- 
dens contre tout ce qui n était pas de leur religion, 
Albert markgrave de Brandebourg , grand - maître de 
ces religieux conquérans , fe fit fouverain de la Livonie 
8c de la Pruffe brandebourgeoife , vers fan 1J14. 
Les RuiTes 8c les Polonais fe difputèrent dès -lors 
cette province. Bientôt les Suédois y entrèrent : elle fut 
long -temps ravagée par toutes ces puiiTances. Le roi 
de Suède Gu/lave^ Adolphe la conquit. Elle fut cédée à 
la Suède en 1660 par la célèbre paix d'Oliva; 8c 
enfin le czar Pierre Ta conquife fur les Suédois , comme 
on le verra dans le cours de cette hiftoire. 

La Courlande, qui dent à la Livonie « eft toujours 
vaffale de la Pologne « mais dépend beaucoup de la 
Ruflie. Ce font-là les limites occidentales de cet empire 
dans FEurope chrédenne. 

Plus au nord , fe .trouve le gouvernement de R,ével 

8c 
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Se de TEftonic. Rcvel fut bâtie par les Danois au trci- Gouvern*. 
zième fiècle. Les Suédois ont poflëdé TEftonic depuis """ *** ^^' 
que le pays fe fut mis fous la proteâion de la Suède bourg k de 
en 1561 ; & ceft encore une des conquêtes de^***^"** 
PUrre, 

Au bord de TEftonie eft le golfe de Finlande. Ceft 
à l'orient de cette mer , k k la, jonâion de la Neva , 
& du lac de Ladoga , qu'eft la ville de Pétersbourg , 
la plus nouvelle & la plus belle ville de Tempire , 
bâde par le czar Pierre^ malgré tous les obftacles réunis 
qui s'oppofaient à fa fondadon. 

Elle s'élève fur le golfe de Cronftadt , au milieu de 
neuf bras de rivières qui divifent fes quarders ; un 
château occupe le centre de la ville , dans une île 
formée par le grand cours de la Neva : fept canaux 
tirés des rivières baignent les murs dun palais , ceux 
de Tamirauté , du chander des galères , Se pluiieurs 
manufaâures. Trente-cinq grandes églifes font autant 
d'omemens à la ville ; & parmi ces églifes il y en a 
cinq pour les étrangers , foit cadioliques-romains , foit 
réformés , foit luthériens : ce font cinq temples élevés 
à la toléraïice, Se autant dexemples donnés aux autres 
nadons. Il y a cinq palais ; l'ancien que l'on nomme 
celui d'été , fitué fur la rivière de Neva , eft bordé 
d'une baluftrade immenfe de belles pierres , tout le 
long du rivage. Le nouveau palais d'été, près de U 
porte triomphale » eft un des plus beaux morceaux 
dVchiteâure qui foient en Europe ; les bâdmens 
élevés poiir l'amirauté , pour le corps des cadets , pour 
les collèges impériaux , pour l'académie des fciences» 
la bourfe , le magaiin des marchandifes , celui des 
galères , font autant de monumexxs çis^nifiques. La 

Hift., dé Rujic. G 
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maifon de la police , celle de la pharmacie publique» 
où tous les vafes font de porcelaine ; le magafm pour 
la cour , la fonderie , Tarfenal , les ponts , les marchés , 
les places , les cafemes pour la garde à cheval & 
pour les gardes à pied , contribuent à Tembelliflement 
de la ville , autant qu'à fa fureté. On y' compte aôuel- 
Icment quatre cents mille anles. Aux environs de la 
ville font des maifons de plaifance dont la magnifi- 
cence étonne les voyageurs : il y en a une dont les 
jets - d'eau font très - fupérieurs à ceux de Verfailles. 
Il n'y avait rien en 1702 , c'était un marais imprati- 
cable. Pétersbourg eft regardé comme la capitale 
de ringrie , petite province conquife par Pierre /, 
Vibourg conquis par lui , & la pkrtie de la Finlande, 
perdue 8c cédée par la Suède en 1742, font un autre 
gouvernement. 
Aithangd. Plus haut, en montant au nord , eft la province 
d'Archangel, pays cntièrementnouveau poiir lestiatîons 
méridionales de TEurope. Il prit fon nom de S^ Michel 
Varchange , fous la proteâion duquel il fut mis , long- 
temps après quelesRuffes eurent reçu le chriftîanifmc, 
qu ils n'ont embraffé qu'au commencement du onzième 
fiècle. Ce ne fuj qu'au milieu du feiziènie que ce pays 
fut connu des autres nations. Les Anglais en 1533 
cherchèrent un paflage par les mers du Nord & de 
TEft , pour aller aux Indes orientales. Chancelùr. 
capitaine d'un des vaiffeaux équipés pour cette expé- 
dition , découvrit le port d'Archangel dans la mer 
Blanche. II n'y avait dans ce défert qu'un couvent 
avec la petite églife de 4S' Michel tarchange. 

De ce port ayant remonté la rivière tic- la Duîna , 
les Anglais arrivèrent au milieu des terres , &: enfin à 
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la ville de Mofcou. Us fc rendirent aifémcnt les maîtres 
du commerce de la Ruffie, lequel de la ville de Novo- 
gorod , où il fe fefait par terre , fut tranfporté à ce 
port de mer. . Il eft à la vérité inabordable fiept mois 
de Tannée : cependant il fut beaucoup plus utile que 
les foires de la grande Novogorod , tombées en déca- 
dence par les guerres contre la Suède. Les Anglais 
obtinrent le privilège d y commercer fans payer aucun 
droit , Se c'eft ainû que toutes les nadons devraient 
peut-être négocier enfemble. Les Hollandais parta- 
gèrent bientôt le commerce d*Archangel , qui ne fut 
pas connu des autres peuples. 

Long - temps auparavant , les Génois & les Véni- 
tiens avaient établi un commerce avec les Ruflcs par 
Tembouchure du Tanaïs , où ils avaient bâti une ville 
appelée Tana : mais depuis les ravages de Tamcrlan 
dans cette partie du monde , celte branche du com- 
merce des Italiens avait été détruite; celui d'Archangel 
a fubfifté avec de grands avantages pour les Anglais & 
les Hollandais , jufqu au temps où Pierre le grand a 
ouvert la mer Baldque à fes Etats. 

A Toccidcnt d'Archangel , 8c dans fon gouverne- Lapom* 
ment , eft la Laponie rufle , troificme partie de cette 
contrée ; les deux autres appardennent à la Suède Gouverne^ 
ic au Danemarck. C'eft un très - grand pays , qui ^^^^ J"^' 
occupe environ huit degrés de bngitude , & qui 
s'étend en ladtude du cercle polaire au cap nord. 
Les peuples qui Thabitent étaient confufément connus 
de l'andquité , fous le nom de Troglodytes & de 
- Pygmées feptentrionaux ; ces noms convenaient en 
effet à des hommes hauts pour la plupart de trois 
coudées, & qui habitent des cavernes : ils font tels qu ils 
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étaient alors , dune couleur tannée , quoique les- 
autres peuples feptentrionaux foient blancs ; prefque 
tous petits , tandis que leurs voifins Se les peuples 
4'Iflandc, fous le cercle polaire , font d'une haute 
ftature ; ils femblent faits pour leur pays montueux , 
agiles , ramafles , robuftes ; la peau dure , pour mieux 
réfifter au froid ; les cuifles , les jambes déliées ; les 
pieds menus , pour courir plus légèrement au milieu 
des rochers dont leur terre eft toute couverte ; aimant 
pafllonnément leur patrie , qu eux feuls peuvent aimer; 
8c ne pouvant même vivre ailleurs. On a prétendu , 
fur la foi à'Olaiis , que ces peuples étaient originaires 
de Finlande, & qu ils fe font redrés dans la Laponie » 
où leur taille a dégénéré. Mais pourquoi n auraient- 
ils pas choiii des terres moins au nord , où la vie eût 
été plus commode ? pourquoi leur vifage, leur figure , 
leur couleur, tout diffère -t- il aatièrement de leurs 
prétendus ancêtres ? Il ferait peut-être aufli convena- 
ble de dire que Therbe qui croît en Laponie vient 
de rherbe du Danemarck , 8c que les poiffons pard- 
culiers à leurs lacs viennent des poiifons de Suède. 
Il y a grande apparence que les Lapons font indigènes , 
comme leurs animaux font une production de leur 
pays , que la nature les a faits les uns pour les autres. 

Ceux qui habitent vers la Finlande ont adopté 
quelques exprefliops de leurs voifins , ce qui arrive à 
tous les peuples : mais quand deux nadons donnent 
aux chofes d'ufage , aux objets qu elles voient fans 
çeffe , des noms abfolument difFérens, c'eflune grande 
préfompdon qu'un de ces peuples n eft pas une colonie 
de l'autre. Les Finlandais appellent un ours karu , 
8c les Lapons murici : le foleil en finlandais fc 
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nomme auringa , en langue laponne beve. lÀ ny a là 
aucune analogie. Les habitans de Finlande Se de la 
Laponie fuédoife ont adoré autrefois une idole qu ils 
nommaient lumalac ; Se depuis le temps de Gtiftave- 
Adolphe y auquel ils doivent le nom de luthériens , ils 
appellent Jesus-Christ le fils d' lumalac. Les 
Lapons mofcovites font aujourd'hui cenfés de FEglife 
grecque ; mais ceux qui errent vers les montagnes 
feptcntrionales du cap nord , fe contentent d'adorer 
un Dieu fous quelques formes groflières , ancien ufaga 
de tous les peuples nomades. 

Cette efpèce d'hommes peunombrcufe a très -peu 
d'idées , & ils font heureux de n'en avoir pas davan* 
tage ; car alors ils auraient de nouveaux be foins qu'ils 
ne pourraient fatisfaire ; ils vivent contens Se fans 
maladies , en ne buvant guère que de l'eau dans le 
cHmat le plus froid, &: arrivent à une longue vieillefle. 
La coutume qu'on leur imputait de prier les étrangers 
de faire à leurs femmes & à leurs filles l'honneur de 
s'approcher d'elles , vient probablement du fendment 
de la fupériorité qu'ils reconnaiffaient dans ces étran- 
gers , en voulant qu'ils puffent fervir à corriger les 
défauts de leur race. C'était un ufage établi chez les 
peuples vertueux de Lacédémone. Un époux priak 
un jeune homme bien fait de lui donner de beaux 
cnfans qu'il pût adopter. La jaloufie 8c les lois empê- 
chent les autres hommes de donner leurs femmes : mais 
les Lapçns étaient prefque fans lois , 8c probablement 
n'étaient point jaloux. 

Quand on a remonté la Duina du nord au fud* , Wofcou. 
on arrive au milieu des terres à Mofcou la capitale, de 
l'empire. Cette ville fut long -temps le cenire: des 
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Etats rufles , avant qu on fe fut étendu du côté de la 
Chine Se de la Perfc. 

Mofcou ûtué par le 55e degré & demi de latitude » 
dans un terrain moins froid & plus fertile que Péters^* 
bourg, eft au milieu d'une vafte Se belle plaine, fur 
la rivière de Moska {a) , Se de deux autres petites qui 
fe perdent avec elle dans TOcca, ic vontenfuitegroflir 
le fleuve du Volga. Cette ville n était au treizième 
fiècle qu un aiFemblage de cabanes , peuplées de mal- 
heureux opprimés par la race de Gengis-kan. 

Le Kremelin, [b] qui fut le féjour des grands-ducs» 
n'a été bâti qu'au quatorzième fiècle , tant les villes 
ont peu d'andquicé dans cette parde du monde. Ce 
Kremelin fut conftruit par des architeâes italiens , 
ainfi que plufieurs égiifes dans ce goût gothique , qui 
était alors celui de toute l'Europe ; il y en a deux du 
célèbre AriJloU de Bologne, qui floriiTait au quinzième 
fiècle ; mais les maifons des pardcxiliers n'étaient que 
des huttes de bois. 

Le premier écrivain qui nous fit connaître Mofcou 
eft OUarius^ qui en 1 633 accompagna une ambaflade 
d'un duc de Holftein , ambaflade aufli vaine dans fa 
pompe qu'inutile dans fon objet. Un Holfienois devait 
être frappé de Timmenfité de Mofcou , de fes cinq 
enceintes , du vafte quardcr des czars , Se d'une 
fplendeur afiaùque qui régnait alors à cette cour. Il 
n'y avait rien de pareil en Allemagne ; nulle ville à 
beaucoup près aufli vafte, auffi peuplée. 

Le comte de Carlijle , au contraire , ambafladcur 
de Charles II en 1663 auprès du czar Alexis^ fe 

( a ] En ruflè Mojiwa* 
( ^ ) En nifle KrenUn. 
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plaint dans fa relation de n'avoir trouvé ni aucune 
commodité de la vie dans Mofcou , ni hôtellerie dans 
la route , ni fecours d'aucune efpècc. L'un jugeait 
comme un allemand du Nord , l'autre comme un 
anglais ; 8c tous deux par comparaifon. L'anglais 
fut révolté de voir que la plupart des boïards avaient 
pour lit des planches^ ou des bancs , fur lefquels on 
étendait ime peau ou une couverture ; c'eft l'ufage 
andque de tous les peuples : les maifons prefque toutes 
de bois étaient fans meubles , prefque toutes les tables 
à manger fans linge ; point de pavé dans les rues , 
rien d'agréable &: de commode , très -peu d'artif^ns ^ 
encore éudent-ils groflierSySc ne travaillaient-ils qu'aux 
ouvrages indifpenfables. Ces peuples auraient paru, 
des Spartiates , s'ils avaient été fobres. 

Mais la cour dans les jours de cérémonie paraiflaît 
celle d'un roi de Perfe. Le comte de Carlijk dit qu'il 
ne vit qu'or &: pierreries fur les robes du czar &: de fes 
courdfans : ces habits n'étaient pas fabriqués dans le 
pays ; cependant il était évident qu'on pouvait rendre 
les peuples indullrieux , puifqu on avait fondu à Mof- 
cou , long -temps auparavant , fous le règne du czar 
Boris GodonOy la plus groffe cloche qui foit en Europe, 
& qu'on voyait dans l'églife patriarchale des omemens 
d'argent qui avaient exigé beaucoup de foins. Ces 
ouvrages dirigés par des allemands & des italiens 
étaient des efforts paflagers ; c^eft Tindullrie de tous 
les jours , & la multitude des arts continuellement 
exercés , qui fait une nadon floriflante. La Pologne 
alors , & tous les pays yoifms des Ruffes , ne leur 
étaient pas fupérieurs. Les arts de la main n'étaient 
pas plus perfeâionnés dans le nord de l'Allemagne ; 
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les beaux arts n*y étaient guère plus connus au milieu 
4u dix-fcptièmc fiècle. 

Quoique Mofcou n eût rien alors de la magnificence 
8c des arts de nos grandes villes d'Europe, cependant 
fon circuit de vingt mille pas , la parde appelée la 
ville chinoife , où les raretés de la Chine s'étalaient ; 
le vafte quartier du Cremclin , où'cft le palais des czars , 
quelques dômes dorés , des tours élevées &: fingu- 
Ijères , & enfin le nombre de fes habitans qui monte 
à près de cinq cents mille ; tout cela fefait de Mofcoa 
une des plus confidérablcs villes de l'univers. 

Théodore , ou Fœdor , frère aîné de Pierre le grand , 
commença à policer Mofcou. Il fitconftruire plufieurs 
grandes maifons de pierre , quoique fans aucune 
arcbiteâurc régulière, Il encourageait les principaux 
de fa cour à bâtir , leur avançant de l'argent , &: leur 
foumiffant des matériaux. C'eft à lui qu'on doit les 
premiers haras de beaux chevaux , & quelques cmbel- 
liffemens utiles. Pierre, qui a tout fait, a eu foin de 
Mofcou , en conftruifant Pétersbourg; il l'a fait paver, 
il l'a orné 8c enrichi par des édifices, parties manu- 
faâures : enfin un chz^mbellan (c) de l'impératrice 
Elijabeth fille de Pierre y a été l'inftituteur d'une uni- 
vçrfité depuis quelques années, C'eft le même qui m'a 
fourni tous les mémoires fur lefquels j'écris. Il était 
Ijien plus capable que moi de compofer cette hiftoire, 
même dans ma langue ; tout ce qu'il m'a écrit fait foi 
que ce n'eft que par modeftie qu'il mV laifle le foin de 
cet ouvrage, 
smoi^mko. ^ foccitient du duché de Mofcou , eft celui de 
3molensko , partie de l'aucienne Sarmatie européenne, 

. ( O M. de Showaiof, 
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iLes duchés de Mofcovie Se de Smolensko cotnpo« 
faicnt la Ruffic blanche proprement dite. Smolensko, 
qui appartenait d'abord aux grands-ducs de Ruflie , 
fut conquife par le grand-duc de Lithuanie au 
commencement du quinzième fiècle , reprife cent 
ans après par fes anciais maîtres. Le roi de Pologne 
Sigifmond III s'e.i empara en 1 6 1 1 . Le czar Alexis 
père de Pierre h, recouvra en 1654; & depuis ce 
temps elle a fait toujours parde de Vcmpire de Ruflie. 
Il cft dit dans Téloge du czar Pierre prononcé à Paris 
dans Facadémie des fciences , que les RuQes avant 
lui n'avaient rien conquis à Toccident 8c au midi : 
il eft évident qu'on s'eft trompé. 

Entre Pétersbourg & Sn^olcnsko eft la province de CmivenM. 
Novogorod. On dit que c'eft dans ce pays que les"""^'*^ 
anciens Slaves, ou Slavons, firent leur premier étabKf-deKiovièou 
fcment. Mais d'où venaient ces Slaves, dont la langue ^^™*"** 
s'eft étendue dans le nord-eft de l'Europe ? Sla fignifie 
un chef, & EJclavt appartenant au chef. Tout ce 
qu'on fait de ces anciens Slaves , c'eft qu'ils étaient 
des conquérans. Ils bâtirent la ville de Novogorod la 
grande , fituée fur une rivière navigable des fa fource, 
laquelle jouit long-temps d un floriflant commerce , & 
fut une puiflante alliée des villes aiiadques. Le czar 
Ivan BafûatnU (d) la conquit en 1467 , & en emporta 
toutes les richeffes qui contribuèrent à la magnificence 
de la cour de Mofcou , prefqu inconnue jufqu alors. 

Au midi de la province de Smolensko , vous 
trouvez la province de Kiovie , qui eft la petite 
Ruffie , la Ruffie rouge ou l'Ukraine , travcrfée par 
le Dnieper , que les Grecs ont appelé Boryfthène. La 

( 4/ ) En nifle Jw*n Wajilintitjck. 
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différence de ces deux noms , Tun dur à prononcer» 
Tautre mélodieux , fert à faire voir , avec cent autres 
preuves , la rudeiTe de tous les anciens peuples du^ 
Nord , & les grâces de la langue grecque. La capitale 
Kiou , autrefois Kifovie , fut bâde par les empereurs 
de C(»iftaatinople , qui en firent une colonie : on y. 
voit encore des inicripdons grecque^ de douze cents 
années : c'eft la feule ville qui ait quelque andquité 
dans ces pays où les hommes ont vécu tant de fiècles 
fans bâdr des murailles. Ce fut là que les grands-ducs 
de Ruffie firent leur réfidence dans lonzième fiècle » 
avant que les Tartares afTervilTent la Ruifie. 

Les Ukraniens quon nomme Cofaques font un 
ramas d'anciens Roxelans , de Sarmates , de Tartares 
réunis. Cette contrée fefait parde de Tancienne Scythie. 
Il s en faut beaucoup que Rome &: Conftandnople , 
qui ont dominé fur tant de nadons , foient des pays 
comparables pour la ferdlité à celui de TUkraine. La 
nature s y efforce de faire du bien aux hommes; mais 
les hommes n y ont pas fécondé la nature , vivant des 
fruits que produit une terre auffi inculte que féconde, 
& vivant encore plus de rapines ; amoureux à Texcès 
d*un bien préférable à tout , la hberté ; Se cependant 
ayant fervi tour à tour la Pologne 8c la Turquie. 
Enfin ils fe donnèrent à la Ruflie en 1 654 fans trop 
fe foumettre , 8c Pierre les a fournis. 

Les autres nations font diftinguées par leurs viUes 
& leurs bourgades. Celle-ci eft partagée en dix 
régi mens. A la tête de ces dix régimens était im 
chef élu à la pluraUté des voix , nommé hetman 
ou itman. Ce capitaine de la nanon n avait pas le 
pouvoir fuprême. C'eft aujourd'hui un fcigneur de 
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la cour que les fouverains de Rufide leur donnent 
pour hctman ; c eft un véritable gouverneur de pro^ 
vince , femblable à nos gouverneurs de ces psiys 
d'états qui ont encore quelques privilèges. 

Il n'y avait d'abord dans ce pays que des 
païens &: des mahométans; ils ont été bapdfés chré^ 
tiens de la communion romaine , quand ils ont fervî 
la Pologne ;k ils font aujourd'hui bapdfés chréûen^ 
de l'Eglife grecque depuis qu ils font à U Ruifie. 

Panni eux font compris ces Cofaques Zaporaviens, 
qui font à peu près ce qu'étaient nos flibuftiers , des 
brigands courageux. Ce qui les diftinguait de tou^ 
les autres peuples , c eft qu'ils ne fouffraieqt jamais 
de femmes dans leurs peuplades, comme on prétend 
que les Amazones ne foufïraient point d'hommes chez 
elles. Les femmes qui leur fervaient à peupler demeu* 
raient dans d'autres îles du fleuve : point de mariage, 
point de famille : ils enrôlaient les enfans mâles dans 
leur milice , & laiffaient les filles à leurs mères. Sou« 
vent le frère eut des enfans de fa fœur , & le père 
de fa fille. Point d'autres lois chez eux que les ufages 
établis par les befoins : cependant ils eurent quelques 
prêtres du rite grec. On a conftruit depuis quelque 
temps le fort S^ Elifabetl^ fur le Boryfthène pour les 
contenir. Ils fervent dans les armées conime troupes 
îrrégulières, & malheur à qui tombe dans leurs mains. 

Si vous remontçz au nord-eft de la province de Gouveme- 
Kiovie entre le Boryfthène k le Tenais , c'eft le gou- '^Zt^'^t 
vememcnt de Bclgorod qui fç préfente : il eft aulfi Veronife & 
grand que celui de Kiovie. C'eft une des plus fertiles rod. ^^ ^° 
provinces de la Ruffie ; c'eft elle qui fournît à la 
Pologne une quantité prodigieufe de ce gros bétail 
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qu*on connsut fous le nom de bœufs de l'Ukraine. Ces 
deux provinces font à l'abri des incurfions des petits 
Tartares , par des lignes qui s'étendent du Boryfthcnc 
au Tanaïs, garnies de forts 8c de redoutes. 

Remontez encore au nord , paffez le Tanaïs , 
vous entrez dans le gouvernement de Véronife qui 
s'étend jufqu'aux bords des Palus-Méotides. Auprès 
de la capitale que nous nommons Véronife, [e) à 
Tembouchure de la rivière de ce nom qui fe jette 
dans le Tanaïs , PUrre le grand a fait conftruire fa 
première flotte ; entreprife dont on n'avait point encore 
d'idée dans tous ces vaftes Etats. Vous trouverez 
cnfeitc le gouvernement de Nifchgorod fertile en 
grains , traverfé par le Volga. 
Aftracan. De cettc pro\'înce vous entrez au midi dans le 
royaume d'Aftracan. Ce pays commence au qua- 
rante-troifième degré & demi de ladtude , fous le 
plus beau des climats ^ & finît vers le cînquandème , 
comprenant environ autant de degrés de longitude 
que de latitude ; bordé d'un côté par la mer Caf- 
pîennc , de l'autre par les montagnes de la CircafCe , 
& s' avançant encore au-delà de la mer Cafpîenne, 
le long du mont Caucafe ; arrofé du grand fleuve 
Volga , du Jaïk & de plufieurs autres rivières entre 
lefquelles on peut , à ce que prétend l'ingénieur 
anglais Pt^rri , tirer des canaux qui , en fervant de 
lit aux inondations , feraient le même effet que les 
canaux du Nil , & augmenteraient la fertilité de la 
terre. Mais à la droite &: à la gauche du Volga & 
du Jaik, ce beau pays était infcfté plutôt qu'habité 

( « ) En RmICc on écrit k on pronoûcc l'or on^Jek,. 
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par des Tartarcs qui n'ont jamais rien cultivé , & qui 
ont toujours vécu comme étrangers fur la terre. 

L'ingénieur Perriy employé par Pierre le grand dans 
ces quartiers , y trouva de vailes déferts couverts de 
pâturages , de légumes , de cerifiers , d'amandiers. 
Des moutons fauvages d'une nourriture excellente 
paifTaient dans ces folitudes. Il fallait commencer par 
dompter & par civilifer les hommes de ces climats , 
pour y féconder la nature qui a été forcée dans le 
climat de Pétersbourg. 

Ce royaume d'AIlracan cft une partie de l'ancien 
Capshak conquis par Gcngis-kan , Se enfuitc par 
Tamerlan ; ces tartares dominèrent jufqu'à Mofcou. 
Le czàrjean Bafilidès, peut-fils d'Ivan Bafitovilz , & le 
plus grand conquérant d'entre les Rufles , délivra 
ùm pays du joug tartare au feizième ûècle, Se ajouta le 
royaume d'Aftracan à fes autres conquêtes en 1554. 

Aflracan eft la borne de l'Afie 8c de l'Europe , & 
peut faire le commerce de Tune &: de l'autre , en 
tranfportant par le Volga les marchandifcs apportées 
par la mer Cafpienne. C'était encore un des grands pro- 
jets de Pierre le grand: il a été exécuté en partie. Tout 
un faubourg d'Afbacan eft habité par des indiens. 

Au fud-cft du royaume d'Aftracan eft un peut Oiembourg. 
pays nouvellement formé qu'on appelle Orembourg: 
la ville de ce nom a été bâtie en 1734 fur le bord 
du fleuve Jaïk. Ce pays eft hériffé des branches du 
mont Caucafe. Des forterefles élevées de diftance en 
diftance défendent les paflages des montagnes &: dc9 
tivièrcs qui en d^fcendent. C'eft dans ceue région 
auparavant inhabitée qu'aujourd'hui les Perfans 
viennent dépofer 8c cacher à la rapacité des brigands 
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leurs effets échappés aux guerres civiles. La ville 
d'Orembourg eft devenue le refuge des Perfans & 
de kurs fortunes, & s eft accrue de leurs calamités; 
les Indiens , les peuples de la grande Bukarie y 
viennent trafiquer ; elle devient Fentrepôt de TAfic. 
Gouverne- Att<lelà du Volga & du Jaïk, vers le feptcntrion , 
mens de Ca- eft le royauffie de Cafan qui, comme Aftracan, tomba 
TOode^er- *^^s k partage d'im fils de Gtngh-kan Se enfuite dW 
mi«- fils de Tamerian, conquis de même par Jtan Bafilidès. 

Il eft encore peuplé de beaucoup de tartares maho- 
métans. Cette grande contrée s'étend jufqu à la Sibérie i 
il eft confiant qu'elle a été floriffantc & riche autre- 
fois ; elk a cônfervé encore quelque opulence. Une 
province de ce royaume appelée la grande Pcrmie , 
& enfuite k Solikam , était l'entrepôt des marchan- 
difcs de la Pcrfc & des fourrures de Tartane. On a 
trouvé dans cette Pennie une grande quantité de 
monnaie au coin des premiers califes , Se quelques 
idofcs des Tartares ; (/) mais ces monumens d'an- 
ciennes richefles ont été trouvés au milieu de la 
pauvreté 8c dans les déferts : il n'y avait plus aucune 
trace de commerce ; ces révolutions n'arrivent que 
trop Vite & trop aifément dans un pays ingrat , 
puifqu elles font arrivées dans ks plus fertiles. 

Ce cékbre prifonnier fuédois Strakmbtrg , qui 
mit fi bien à profit fon malheur , 8c qui examina 
tous ces vaftcs pays avec tant d'att»tion , eft k 
premier qui a rendu vraifcmblabk un fait qu'on 
n'avait jamais pu croire , concernant l'ancien com- 
merce de ces régions. Pline 8c Pomponrus-Mch rap- 
portent que du temps d'Avgvfie un roi des Suèvcs 

(/] Mémoires de Stralimbcrg confirmés par mes mémoires niITcs. 
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fit préfcnt à MtUllus Celer de quelques indiens jetés 
par la tempête fur les côtes voîfincs de FEIbc. 
Comment des habîtans de Tlndc auraient-îb navigé 
fur les mers germaniques ? Cette aventure a paru 
fabuleufc à tous nos modernes , furtout depuis qufe 
le commerce de notre hémifphèrc a changé par ta 
découverte du Cap de Bonne-clpérance : mais autre- 
fois il n'était pas plus étrange de voir un indien 
trafiquer dans les pays feptcntrionaux de TOccident 
que de voir un romain paffer dans Tlnde par l'Arabie. 
Les Indiens allaient en Perfe , s'embarquaient fur la 
mer d'Hyrcanic, remontaient le Rha qui eft le Volga, 
allaient jufqu'à la grande Permie par la Kama , Se de là 
pouvaient îJler s'embarquer fur la mer du Nord ou fur 
la Baltique. Il y a eu de tout temps des hommes entre- 
prenans. LesTyriens firent de plus furprcnans voyages. 
Si , après avoir parcouru de l'œil toutes ces vaftes 
' provinces , vous jetez la vue fur l'Orient , c'eft là que 
les limites de l'Europe & de TAfie fe confondent 
encore. Il aurait fallu un nouveau nom pour cette 
grande parde du monde. Les anciens divîfèrcint en 
Europe , Afie Se Afrique leur univers connu*; ils n'en 
avaient pas vu la dixième partie ; c'eft ce qui fait 
que quand on a paffé les Palus-Méoudes , on ne fait 
plus où l'Europe finit , 8c où l'Afie commence ; tout 
ce qui eft au-delà du mont Taurus était défigné par 
le mot vague de Scythie , 8c le fut cnfuite par celui 
de Tartarie ou Tatarie. Il ferait convenable peut-» 
être d'appeler terres arâiques ou terres du Nord tout 
le pays qui s'étend depuis la mer -Baldque jufqu'aux 
confins de la Chine , comme on donne le nom de 
terres auftrales à la parde du monde non oidins 
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vafte , fituée fous le pôle antarctique , Se qui fait le 
contre-poids du globe. 
Gouverne- Des frontières des provinces d' Archangcl , de Réfan , 
Sibérie ' des d'Aftracan s Étend à l'Orient la Sibérie avec les terres 
Sunoïèdcs , ultérieures jufqu à la mer du Japon ; elle touche au 
midi de la Ruflie par le mont Caucafe ; de là au 
pays de Kamshatka on compte environ douze cents 
lieues de France ; 8c de la Tartarie méridionale , qui 
lui fert de limite , jufqu à la mer Glaciale » on en 
compte environ quatre cents ; ce qui eft la moindre 
largeur de Tempire. Cette contrée produit les plus 
riches fourrures , 8c c eft ce qui fervit à en faire la 
découverte en 1563. Ce ne fut pas fous le czar 
Fctdor Jvanovili , mais fous Ivan Bafilidès au feizième 
iiècle , qu un particuHer des environs d'Archangel, 
nommé Anika , homme riche pour fon état 8c pour 
fon pays » s'aperçut que des hommes d'une figure 
extraordinaire^ vêtus d'une manière jufqu alors incon- 
nue dans ce canton ,. 8c parlant une langue que 
perfonne n'entendait, deficendaient tous les ans une 
rivière qui tombe dans la Duina , ( ^ ) 8c venaient 
apporter au marché des martres 8c des renards noirs 
quils troquaient, pour des clous 8c des morceaux de 
verre , comme les premiers fauvages de l'Amérique 
donnaient leur or aux Efpagnols ; il les fit fuivre 
par fes enfans 8c par fes valets jufque dans leur pays. 
C'étaient des Samoïèdes , peuples qui paraiiTent 
fembiables aux Lapons , mais qui ne font pas de la 
même race. Ils ignorent comme eux l'ufage du pain; 
ils ont comme eux le fecours des rangifères ou rennes 

( i ) Mémoires cavoyct de Pétenbourg. 

qu'ils 



sous PlEkRË LE GRAND. 4^ 

^uils attèlent à leurs tr^naux. Us vivent dans des 
cavernes , dans des huttes au milieu des neiges : ( A ) 
mais d'ailleurs la nature a mis entre cette efpècc 
d'hommes Se celle des Lapons des différences très- 
marquées. On m'affure leur mâchoire fupérieure plus 
avancée au niveau de leur nez ; leurs oreilles font 
plus rehauffées. Les hommes 8c les femmes n'ont de 
poil que fur la tête ; le mamelon eft d'un noit 
d'ébène. Les Lapons 8c les Laponnes ne font marqués 
à aucun de ces fignes. On m'a averti , par des 
mémoires envoyés de ces contrées fi peu connues, 
qu'on s'eft trompé dans la belle hiftoire naturelle 
du jardin du roi , lorfqu'en parlant de tant de chofcs 
curieufes concernant la nature humaine , on a confondu 
Tefpèce des Lapons avec l'efpèce des Samoïèdes. Il 
y a beaucoup plus de races d'hommes qu'on ne penfe. 
Celles des Samoïèdes 8c des Hottentots paraiffent les 
deux extrêmes de notre continent: 8c fi Ton fait atten- 
tion aux mamelles noires des femmes Samoïèdes , ic 
au tablier que la nature a donné aux Hottcntotes , 
qui defcend , dit-on, à la moitié de leurs cuifies, 
on aura quelque idée des variétés de notte efpècc 
animale, variétés ignorées dans nos .villes, où prefquc 
tout eft inconnu , hors ce qui nous environne. 

Les Samoïèdes ont dans leur morale des fingu- 
larités auffi grandes qu'en phyfique : ils ne rendent 
Aucun culte à l'être fuprême ; ils approchent du 
manichéifme , ou plutôt de l'ancienne religion des 
mages , en ce feul point qu'ils reconnaiffent uii bon 
& un mauvais principe. Le climat horrible qu'ils 

( k ) Mémoires envoyés de Pétenbourg. 

Hi/l. de Rufie. t) 
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habitent femble en quelque manière e^Lcufer cctt^ 
croyance fi ancienne chez tant de peuples &; fi naturelle 
aux ignoraps Se aux. infortunés. 

On n'enten4 parler chez eux ni de larcins ni de 
.meurtres : étant prefque fans paflion , ils font fans 
injuflice. Il n y a aucun terme dans leur langue pour 
exprimer le vice Se la vertu. Leur extrême fimplicitÀ 
ne leur a pas encore permis de former des notions 
abftraites ; le fentiment feul les dirige ; ic c eft peut- 
être une preuve inconieftable que les hommes aimen^ 
la juftice par ipftinâ , quand leurs paflions funeftes 
ne les aveuglent pas. 

On perfuada quelques-iuis de ces fauvî^gcs de fc 
laiffer copdviire à ]\lofcou. Tout les y f^^ppa d'ad- 
miration. Ils regardèrent Tempereur comme Itai; 
Dieu , Se fe foumirent à lui donner tous Içs ai^ une 
offrande de deux martres zibelines par habitant. On 
étabht bientôt quelques colonies au-delà de TOby 8ç 
de rirtis ; (z) on y bâdt piêmc des foçtereffes. Un 
cofaque fut envoyé dans le pays en 1595 , 8ç le 
conquit pour les czars avec quelques fold^ts & 
quelque artillerie, comme Coriez fubjugua le Mexique; 
n^ais il ne conquit guère que des défcrts. 

En remontant TOby à la jonâion d,c la rivière 
d'Irds avec celle du ToboK, on trouva une pedtc 
habitadon dont on a fait la ville de Tob.ol , ( A ) 
capitale de la Sibérie , aujourd'hui confidérable. Qu^ 
croirait que cette contrée a été long-temps le.féjo^l: 
de ces mêmes Huns qui ont tout ravagé jufqu 4 
Rome fous Altila , Se que ces Huns venaient du rLOp4 

(0 En TufTe Jrti/ch, 
(i) En mflc Tobohhy. 
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de la Chine ? Les Tartares usbecks ont fuccédé aux 
Huns , & les Ruflcs aux Usbecks. On s'cft difputé 
CCS contrées fauvages, ainfi qu on seft exterminé pour 
les plus ferdles. La Sibérie fut autrefois plus peuplée 
qu elle ne ïtR , furtout vers le Midi : on en juge par 
des tombeaux & par des ruines. 

Toute cette partie du monde, depuis le foixantièrae 
degré ou environ jufqu aux montagnes éternellement 
glacées qui bornent les mers du Nord , ne refièmble 
€fi rien aux régions de la zone tempérée ; ce ne 
font ni les mêmes plantes , ni les mêmes animaux 
fur la terre , ni les mêmes poiflbns dans les lacs 8c 
dans les rivières. 

Au-deflbus de la contrée des Samoïèdcs eft celle 
des CMliaks le long du fleuve Oby. Ils ne tiennent en 
rien des Samoïèdes , finon qu ils font comme eux 
Se comme tous les premiers hommes , chaffeurs , 
pafteurs & pêcheurs ; les uns fans religion , parce 
qu ils ne font pas rafiemblés ; les autres qui compofent 
des hordes , ayant une efpcce de culte , fefant des 
voeux au prmcipal objet de leurs befoins ; ils adorent, 
dit-oo , une peau de mouton , parce, que rien ne 
leur ed plus néceffatre que ce bétail ; de même que 
les anciens Egyptiens agriculteurs cboifiifaient un 
bœuf , pour adorer dans Temblème de cet animal la 
divinké qui la fan naître pour Thomme. Quelques 
axueurs prétendent que ces Oftiaks adorent une peau 
d^oozs , attendu qu elle eft phis chaude que celle de 
mouton ; il fe pcutL qu'ils n adorent ni lune ni 
Fautre. ' 

Les OAiatks ont auffi d'autres idoles dont ni Tori- 
gioae ni le cuhe ne méritent pas plus notre attention 

D 2 
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que leurs adorateurs. On a fait chez eux quelques 
chrétiens vers Tan 1712; ceux-là font chrétiens 
comme nos payfans les plus groffiers , fans favoir 
ce qu ils font. Plufieurs auteurs prétendent que ce 
peuple eft originaire de la grande Permie : mais 
cette grande Permie eft prefque déferte : pourquoi fes 
habitans fe feraient-ils établis fi loin & fi mal ? Ces 
obfcurités ne valent pas nos recherches. Tout peuple 
qui n'a point culdvé les arts doit être condamné à 
être inconnu. 

C eft furtout chez ces Oftiaks , chez les Burates & 
les Jakutes leurs voiûns, qu'on trouve fouventdans la 
terre de cet ivoire dont on n a jamais pu favoir lorî- 
gine : les uns le croient un ivoire foffile , les autres les 
dents d'une efpèce d'éléphant dont la race eft détruite. 
Dans quel pays ne trouve-t-on pas des produâions 
de la nature qui étonnent & qui confondent la phi* 
lofophie ? 

Plufieurs montagnes de ces contrées font remplies 
de cet amiante , de ce lin incombuftible dont on fait 
tantôt de la toile , tantôt une efpèce de papier. 

Au midi des Oftiaks font les Burates , autre peuple 
qu*on n'a pas encore rendu chrétien. A l'Eft il y a 
plufieurs hordes qu'on n'a pu entièrement foumettre. 
Aucun de ces peuples n'a la moindre connaiffance du 
calendrier. Ils comptent par neiges &: non par la 
marche apparente du foleil : comme il neige régulier 
rement &: long-temps chaque hiver ils difent : Je fuis 
âgé de tant de neiges , comme nous difons : J'ai tant 
d'années. 

Je dois rapporter ici ce que raconte l'officier fué- 
dois SlraUmberg qui , ayant été pris à Pultava « paifa 
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quinze ans en Sibérie , & la parcourut toute entière ; 
il dit qu'il y a encore des reftes d'un ancien peuple 
dont la peau eft bigarrée 8c tachetée , qu'il a vu des 
hommes de cette race ; &: ce fait m'a été confirmé par 
des ruffes nés à Tobol. Il femblc que la variété des 
efpéces humaines ait beaucoup diminué; on trouve 
peu de ces races fingulières que probablement les 
autres ont exterminées : par exemple , il y a très-peu 
de ces maures blancs ou de ces albinos dont un a été 
préfenté à l'académie des fciences de Paris , &: que 
)'ai vu. Il en eft ainfi de plufieurs animaux dont 
TcTpèce eft très-rare. 

Quant aux Borandiens dont il eft parlé fouvent 
dans la favante hiftoire du jardin du roi de France , 
mes mémoires difent que ce peuple eft abfolument 
inconnu. 

Tout le midi de ces contrées eft peuplé de nom- 
breufes hordes de Tartares. Les anciens Turcs font 
fortis de cette Tartarie pour aller fubjuguer tous les 
pays dont ils font aujourd'hui en pofTeftion. Les Cal- 
mouks , les Monguls font ces mêmes Scythes qui , 
conduits par Madiès , s'emparèrent de la haute Afie , 
& vainquirent le roi des Mèdes Cyaxarcs. Ce font eux 
que Gengis^kan îc fes enfans menèrent depuis juf- 
* qu'en Allemagne, & qui formèrent l'empire du Mogol 
fous Tamerlan. Ces peuples font un grand exemple des 
changemens arrivés chez toutes les nations. Quelques- 
unes de leurs hordes , loin d'être redoutables , font 
devenues valTales de la Ruffie. 

Telle eft une nation de Calmouks qui habite entre 
là Sibérie & la mer Cafpienne. C'eft là qu'on a 
trouvé en 1720 une maifon fouterraine de pierres , 

D3 
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des urnes , des lampes , des pendans d'oreilles » une 
flatue équeftre d'un prince oriental portant un diadème 
fur fa tête , deux femmes affifcs fur des trônes , un 
rouleau de manufcrits envoyé par Pierre le grand à 
Tacadémie des infcripdons de Paris , Se reconnu pour 
être en langue du Thibet: tous témoignages fingulien 
que les arts ont habité ce pays aujourd'hui barbare , 

6 preuves fubfiflantes de ce qu a dit Pierre le grand 
plus d'une fois que les arts avaient fait le tour du 
monde. 

ha?k!i ^^^^ ^^ dernière province eft le Kamshatka , le pays le 
plus oriental du condnent. Le nord de cette contrée 
fournit aufli de belles fourrures ; les habitans s'en 
revêtaient l'hiver, & marchaient nus Tété. On fût 
furpris de trouver dans les pardes méridionales des 
hommes avec de longues barbes , tandis que dans les 
pardes feptentrionales , depuis le pays des Samoïèdes 
jufqu'à l'embouchure du fleuve Amour ou Araur, les 
hommes n'ont pas plus de barbe que les Américains. 
C'cft ainfi que dan^ l'empire de Ruffie il y a plus de 
différentes efpèces, plus 4^ fmgulàrités, plus de nionirs 
différentes que dans aucun pays de l'univers. 

Des mémoires récens m'apprennent que ce peuple 
fauvage a auffi fes théologiens, qui fontdefccndre les 
habitans de cette prefqu'île d'une efpèce d'être fupé- 
rieur qu'ils appellent Kouthou. Ces mémoire difent 
qu'ils ne lui rendent aucun culte , qu'ils ne l'aiment 
ni ne le craignent. 

Ainfi ils auraient une mythologie , & ils n'ont 
point de religion ; cela pourrait être vrai , & n'eft 
guère vraifemblablc : la crainte eft l'attribut naturel 
des hommes. On prétend que dans leurs abfurdités 
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ils diftînguent des chofcs pérmircs 8c des chofes 
défendues : ce qui eft permis, ceft de farisfairc toutes 
fes pafiions ; ce qui eft défendu , c ell d aiguifer un 
couteau ou unfe hache quand on eft en voyage , &: de 
îauvcr tm homme qui fe noie. Si en effet c'fcft un 
péché parmi eux de fauver la vie à fon prochain , 
ils font en cela differens de tous les homthes qui 
courent par inftinft au fecours de leurs femblabks , 
quand Tintérêt ou la paflion ne corrompt pas en feux 
èe penchant naturel. Il ferable qu'on ne pourrait par- 
venir à faire un crime d'une aftion fi commiltlè & fl 
néceffairc qu cDe n eft pas même une vertu , que par 
une phîlofophie également fàufle 8c fupetftitieufe , 
qui perfuaderait qu il ne faut pas s oppofer à là pro- 
vidence , & qu'un homme deftiné par le ciel à être 
hoyé ne doit pas être fecouru par un homme : rhais 
les héihàrés font bien loin d avoir même une fauffç 
f>hilofophie. 

Cependant ils célèbrent , dit-ori , une grande fêté . 
qu'ils appellent dans leur langage d'un mot qui fignifié 
purification; mais de quoi fe purifient -ils, fi tout leut 
eft permis ? 8c pourquoi fe purifient-ils , s'ils ne craignent 
ni n'aiment leur dieu Kouthou ? 

11 y a fans doiite des confa^diflions dans leurs idées, 
comme dans celles de prefque tous les peuples ; les 
leuts font un défaut d'efprit , 8c les nôtres en font un 
abus; nous avofiS beaucoup plus de coritradiâions 
qu'eux , parce que nous avons pliis raifonné. 

Comme ils orit une êfpète dfe dieu , ils dflt aufli 
des démons ; enfin , il y a pahîiî eux dès fdrtiérs , ainû 
/qu'il y en a tdujours eu ehez toutes les nadons les 
plus pôKcécs. -Ce font lès Vitilleis qui font forcières 

D4 
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dans le Kamshatka, comme elles Tétaient parmi nous 
avant que la faine phyfique nous éclairât. Ceft donc 
par-tout Tapanage de refprit humain d'avoir des idées 
abfurdçs , fondées fur notre curiofité & fur notre 
f^blelTe. Lçs Kamshatkales ont aufli des prophètes qui 
expliquent les fonges ; ic il n y a pas long-temps que 
nous n'en avons plus. 

Depuis que la cour de Ruflie a aflujetti ces peuples 
en bâtiffant cinq fortereflcs dans leur pays , on leur 
a annoncé la religion grecque. Un gentilhomme ruiïe 
très-inftruit m'a dit qu'une de leurs grandes objec- 
tions était que ce culte ne pouvait être fait pour eux, 
puifque le pain & le vin font néceflaires à nos myf- 
tères , ic qu'ils ne peuvent avoir ni pain ni vin dans 
leur pays. 

Ce peuple d'ailleurs mérite peu d'obfervations ; je 
p'en ferai qu'une : c'eft que fi on jette les yeux fur 
les trois quarts de l'Amérique , fur toute la partie 
njéridionale de l'Afrique , fur le Nord , depuis la 
Laponie jufqu'aux mers du Japon , on trouve que la 
nioitié du genre -humain n'eft pas au-deffus des 
peuples du Kamshatka. 

D'abord un officier cofaque alla par terre de la 
Sibérie au Kamshatka en 1701 par ordre de Pierre , 
qui après la malheureufe journée de Nerva étendait 
encore fes foins d'un bord du continent à l'autre, 
Enfuite en 1725, quelque temps avant que la mort 
le furprît au milieu de fes grands projets , il envoya^ 
le çapit?iine Bering, danois, avec ordre exprès d'aller 
par la mer du Kamshatka furies terres de l'Amérique, 
fi cette entreprife était pradcable. Bering ne put 
réunir dws h première navigatioq. L'impératrice 



sous Pierre le grand. 57 

AnneVy envoya encore en 1733. Spengcnberg capitaine 
de vaifleau , aflbcié à ce voyage , partit le premier 
du Kamshatka ; mais il ne put fe mettre en mer 
qu en 1739, tant il avait fallu de temps pour arriver 
au port où l'on s'embarqua , pour y conftruire des 
vaifleaux , pour les agréer 8c les fournir des chofes 
néceiTaires. Spengenbtrg pénétra jtdijuau nord du 
Japon par un détroit que forme une longue fuite 
d'îles , & revint fans avoir découvert que ce paffage. 

En 1741 Bering courut cette mer accompagné de 
Taflronome de LifU de la Croyère , de cette famille de 
lÂJU qui a produit de fi favans géographes ; un 
autre capitaine allait de fon côté à la découverte. 
Bering 8c lui atteignirent les côtes de l'Amérique au 
nord de la Californie. Ce paffage fi long-temps cher- 
ché par les mers du Nord fut donc enfin découvert ; 
mais on ne trouva nul fecours fur ces côtes défertes. 
L'eau douce manqua ; le fcorbut fît périr une parde 
de l'équipage: on vit l'efpace de cent milles les rivages 
feptentrionaux de la Californie ; on aperçut des 
canots de cuir qui portaient des hommes femblable» 
aux Canadiens. Tout fut infru6hieux. Bering mourut 
dans une île à laquelle il donna fon nom. L'autre 
capitaine , fé trouvant plus près de la Californie , fit 
defcendre à terre dix hommes de fon équipage ; ils 
ne reparurent plus. Le capitaine fut forcé de regagner 
}e Kamshatka après les avoir attendus inutilement, 
& de LiJU expira en defcendant à terre. Ces défaftres 
font la deftinée de prefque toutes les premières ten- 
tatives fur les mers feptentrionales. On ne fait pas 
encore quel fruit on tirera de ces découvertes fi 
pénibles 8c fi dangereufes. 
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Nous avons marqué tout ce qui comt)ofced général 
la domination de la Ruflie , depuis la Finlande à la 
mer du Japon. Toutes les grandes parues de cet 
empire ont été unies en divers temps , comme dani 
tous les autres royaumes du monde. Des Scythes , deà 
Huns, des Maflagètes , des Slavons^ d^s Cimbres, de^ 
Gètes , des Sarmates font aujourd'hui les fujets de& 
czars : les Rufles proprement dits font les anciens 
Roxelans ou Slavons. 

Si l'on y fait réflexion , la plupart des autres Etats 
font ainfi compofés. La France eft uh alfemblage de 
Goths, de Danois appelés normands, de Gërnlains 
feptentrionaux appelés bourguignons , de Francs , 
d'Allemands, de quelques Romains mêlés aux anciens 
Celtes. Il y a dans Rome &: dans Tltalie beaucoup dé 
familles defcendues des peuples du Nord, & l'on n'en 
connaît aucune des anciens Romains. Le fduvetaiii 
pontife eft fouyent le rcjetoh d'un lombard, d'un 
^goth, d'un teuton ou d'un cimbre; Les Efpagnols font 
une race d'Arabes , de Carthaginois , de Juifs , dé 
Tytiens, de Vifigoths^ de Vandales incorporés avec Icà 
habitans du pays. Quand les nations fe font ainfi méléâ» 
elles font long-temps à fc dvilifer & mêtnç à fôtttiet 
letu- langage : les unes fe policcnt plutôt, les autres 
plus tard. La police & les arts s'étabiiffeht fi difficile- 
ment, les révolutions minent fi fouvent l'édifice cotti* 
mencé, que fi l'on doit s'étonner, c'eft que la plupart 
des nadons ne vivent pas en tartares. 
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CHAPITRE IL 

Suite de la description de la Russie. 

Population , Jinances y armées , ufages , religim. 
Etat de la. RuffU avant Pierre le grand. 

X L U S un pays eft civilifé , plus il eft peuplé. Ainfi 
la Chine Se llnde font les plus peuplés de tous, les 
empires , parce qu'après la multitude des révolutions 
qui ont changé la face de la terre, les Chinois & les 
bidiens ont fonhé le corps de peuple le plus aticiennc- 
mentpolicé que nous connaîflîons. Leur gouvernement 
a plus de quatre miHe ans d'antiqriité ; ce qui fuppofe, 
comme on Ta dit , des eifais & des efforts tentés dans 
des Cèdes précédcns. Les Ruffes foftt venus tard , & 
ayant introduit chez eux les atts (ôut perfeéUonnés , 
il eft arrivé qu'ils ont fait plus de progrès en cinquaiitc 
ans qu aucune nation n'en avait fdt par eUe^méme en 
cinq cents années. Le pays ncft pas peuplé à pro- 
portion de fon .étendue , il s'en faut de beaucoup ; 
mais, tel qu'il eft, il poflede autant de fujets qnaucuû 
Etat chrétien. 

Je puis , d'après les rçles . de là capitation , &: du 
dénombrement des marchands , des ardfans , dêf 
payfans mâles, affurer qu'aujourd'hui la Ruflie contient 
au moins vingt-quatre milUons d'habitans. De ces 
vingt-quatre miUions d'hommes la plupart font des 
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feT-& ^ comme dans la Pologne , dans pluCeurs pra* 
vinces de FAUemagne , Se autrefois dans prefque toute 
TEurope. On compte en Ruflie 8c en Pologne les 
richefles d'un gentilhomme 8c d*un ecdéliaftique , non 
par leur revenu en argent, mais par le nombre de leurs 
cfclaves. 

Voici ce qui réfulte d'un dénombrement fait 
en 1747 des mâles qui payaient la capitadon. 

Marchands igSooo. 

Ouvriers 16500* 

Payfans incorporés avec les marchands 8c 

les ouvriers 1950. 

Payfans appelés odonoskis, qui contribuent 

à rentre tien de la milice 430220. 

Autres qui n'y contribuent pas. . . . 26080. 
Ouvriers de difFérens méders , dont les 

parens font inconnus looo. 

Autres qui ne font point incorporés dans 

les claiïes des métiers 4700. 

Payfans dépendans immédiatement de la 

couronne , environ 555000. 

Employés aux mines de la couronne , 

tant chredens que mahométans 8c 

païens i . . . 64000. 

Autres payfans de la couronne travaillant 

aux mines 8c aux fabriques des pard- 

cidiers 24200, 

Nouveaux convertis à TEglife grecque. . 57000. 
Tartares 8c Oftiaks païens 24ioo&. 

1619650. 
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Ci-ccntrc 1619650. 

Mourfes , Tariarcs , Morduatcs & autres , 
foit païens , foit grecs , employés aux 
travaux de Tamirauté. . . . . 7800. 

Tartares contribuables appelés tepteris 

ic bobilùi, &c 28900. 

Serfs de plufieurs marchands & autres 
privilégiés , Icfquels fans pofledcr de 
terres peuvent avoir des efclaves. , . 9100. 

Payfans des terres deftinées à Tentreden 

de la cour 418000. 

Payfans des terres appartenantes en propre 
à fa majefié, indépendammentdu droit 
de la couronne 60500. 

Payfans des terres confifquées à la cou- 
ronne 13600. 

Serfs des gentilshommes 3550000. 

Serfs appartenans à raffemblée du clergé 

& qui défrayent fes d^penfcs. . . 37500. 

Serfs des évêques 116400. 

Serfs des couvens que Pierre avait beau- ^ 

coup diminués 721500. 

Serfs des églifes cadiédrales 8c paroifiiales. 237 oo. 

Payfans travaillans aux ouvrages de l'ami- 
rauté ou aux autres ouvrages publics , 
environ 4000. 

Travailleurs aux mines &: fabriques des 

particuliers. * ; 16000. 

6626650. 
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Ditauirepart 6626650. 

Payfans des terres données aux principaux 

manufaâuriers 14500. 

Travailleurs aux mines de la couronne. 30 oo. 

Bâtards élevés par des prêtres. ... 40. 

Seâaires appelés rasholniky. . • . 9200. 



6646390. 



Voilà en nombre rond fix millions fix cents quarante 
mille mâles payant la capitation. Dans ce dénom* 
brement les çnfans & les vieillards Cont comptés; mais 
les filles 8c les feipmçs ne le font point, non plus que 
les garçons qui naifient depuis ré^bliiTement dun 
cadaftre jufquà la confeôion d*un autre cadafire. 
Triplez feulement le nombre des têtes taillablcs, en y.* 
comptant les femmes 8ç les fiUes, vou$ trouverez près 
de vingt millions d'ames. 

Il faut ajouter à ce nombre 1 état, militaire , qui 
monte à trois cents cinquante mille hommes. Ni la 
nobleflc de tout lempire, ni les eccléfiaftiques qui font 
au nombre de deux cents mille , ne font fournis à 
cette capitation. Les étrangers dans fempire font tous 
exempts , de quelque profeffion & de quelque pays 
qu ils foicnt. Les habitans des provinces conquifes , 
favoir la Livonic , TEftonie , Tlngrie , la Carélie , &: 
une partie d^ la Finlande ; fUlcraine &: les Cofaques 
du' Tanaïs , les Calmouks & d'autres tartares , les 
Samoïèdes , les Lapons, les Oftiaks &: tous les peuples 
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idolâtres de la Sibérie, pays plus grand que la Ckine, 
ne font pas compris dans le dénombrement. 

Par ce calcul, il eft impoflible que le total des habitans 
de la Ruflie ne montât au moins à vingt-quatre millions 
d'habitans «11759, lorfqu pp m'envoya de Pé tersbourg 
ces mémoires tirés des archives de Tempire. A ce 
compte il y a huit perfonnes par mille quarré, L ambaf- 
fadeur anglais dont j'ai parlé n'en donne que cinq ; 
mais il n'avait pas fans doute des mémoires aufli fidelles 
que ceux dont on a bien voidu me faire part. 

Le terrain de la Ruffie eft donc, proportion gardée, 
|)récifément cinq fois mojns peuplé que TEfpagne , 
mais il a près de quatre fois plus d'habitans : il eft ^ 
peu près aufli peuplé quç la France &; que l'Allemagne: 
mais en confidérant fa vafte étendue, le nombre des 
peuples y eft trente-trois fois plus petit. 

Il y a une remarque importante à faire fur ce dénom- 
brement; ceft que de fix millions fix cents quarante 
mille contribuables , on en trouve environ neuf cents 
mille appartenans au clergé de la Ruffie , en n'y com- 
prenant ni le clergé des pays conquis ni celui de 
rUkraine & de la Sibérie. 

Ainfi fur fept perfonnes contribuables le clergé en 
avait une ; mais il s'en faut bien qu'en poffédant ce 
fcptième, ils jouiffentdela fepdèrae partie des revenus 
de l'Etat , comme en tant d'autres royaumes , où ils 
ont au moins la fepdème partie de toutes les richeffes; 
car leurs payfans payaient une capitation au fouverain; 
& il faut compter pour beaucoup les autres rçvenus - 
de la couronne de Ruflie , dont le clergé ne touche 
rien. 

Cette évaluation eÛ très-différente de celle de tous 
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les écrivains qui ont fait mention de la Rullic; les 
miniftres étrangers , qui ont envoyé des mémoires à 
leurs fouverains, s'y font tous trompés. Il faut fouiller 
dans les archives de Tempire. 

Il eft très-vraifemblable que laRuffie a été beaucoup 
plus peuplée qu'aujourd'hui , dans les temps où la 
pedte vérole venue du fond de l'Arabie , & l'autre venue 
d'Amérique, n'avaient point encore fait de ravages dans 
ces cUmats où elles fe font enracinées. Ces deux fléaux, 
par qui le monde eft plus dépeuplé que par la guerre , 
font dus l'un à Mahomet , l'autre à Chrijlopkc Colomb. 
La pefte originaire d'Afrique approchait rarement des 
contrées du Septentrion. Enfin les peuples du Nord , 
depuis les Sarmates jufqu aux Tartares qui font au-delà 
de la grande muraille, ayant inondé le monde de leurs 
irruptions , cette ancienne pépinière d'hommes doit 
avoir étrangement diminué. 

Dans cette vaftc étendue de pays , on compte environ 
fept mille quatre cents moines, 8c cinq mille fix cents 
religieufes, malgré le foin que prit Pierre le grand de 
les réduire à un plus petit nombre ; foin digne d'un 
légiflatcur dans un empire où ce qui manque princi- 
palement eft l'efpèce humaine. Ces treize mille 
perfonnés cloîtrées & perdues pour l'Etat avaient, 
comme le leûeur a pu le remarquer , fept cents 
vingt mille ferfs pour cultiver leurs terres , &: c'eft 
évidemment beaucoup trop. Cet abus fi commun 8c 
fi funefte à tant d'Etats n'a été corrigé que par l'im- 
pératrice Catherine IL Elle a ofé venger la nature fc 
la religion en ôtant au clergé &: aux moines des 
richeffes odieufes ; elle les a payés du tréfor public, 

& 
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Se a voulu les forcer d'être utiles en les empêchant 
d être dangereux» 

Je trouve , par un état des finances de Terapirc en 
1 7 25 , en comptant le tribut des Tartares , tous les 
impôts Se tous les droits en argent , que le total allait à 
treize millions de roubles , ce qui fait foixante-cinq 
millions de nos livres de France , indépendamment 
des tributs en nature. Cette fomme modique fuffifait 
alors pour entretenir trois cents trente -neuf mille 
cinq cents hommes , tant fur terre que fur mer. Les 
revenus & les troupes ont augmenté depuis. 

Les ufages , les vêtemens , les mœurs en Ruflic 
avaient toujours plus tenu de l'Afie que de l'Europe 
chrérienne : telle était Tancienne coutume de recevoir 
les tributs des peuples en denrées , de défrayer les 
ambaffadeurs dans leurs routes Se dans leur féjour > 8c 
celle de ne fe préfenter ni dans Téglife ni devant le 
trône avec une épée , coutume orientale oppofée à 
notre ufage ridicule Se barbare d'aller parler à Dieu , 
aux rois » à fes amis 8c aux femmes avec une longue 
arme o£Fenfive qui defcend au bas des jambes. L'habit 
long dans les jours de cérémonie femblait plus noble 
que le vêtement court des nadons occidentales de 
l'Europe . Une tunique doublée de pcliffe avec une 
longue fimarre enrichie de pierreries dans les jours 
folemnels , Se ces efpèces de hauts turbans qui éle- 
vaient la taille, étaient plus impofans aux yeux que 
les perruques Se le juftaucorps , 8c plus convenables 
aux climats froids : mais cet ancien vêtement de tous 
les peuples parait moins fait pour la guerre 8c moins 
commode pour les travaux. Prefque tous les autres 
ufages étaient grofllers ; mais il ne faut pas fe figurer 

Hiji. de Ruffic. E 
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que les mœurs fuflent aufli barbares que le difent 
tant d'écrivains. Albert Krants parle d un ambaffadeur 
italien à qui un czar fit clouer fon chapeau fur la 
tête parce qu il ne fe découvrait pas en le haranguant. 
D'autres attribuent cette aventure à un tartare; enfin 
on a fait ce conte d'un ambaffadeur français. 

OUaritis prétend que le czar Michel Fédércvùz relé- 
gua en Sibérie im . marquis àiExideuil , ambaffadeur 
du roi djc France Henri IV ; mais jamais apurement 
ce monarque n'envoya d'ambaffadeur à Mofcou. {/) 
C'eft ainfi que les voyageurs parlent du pays de 
Borandie qui n'exifte pas ; ils ont trafiqué avec les 
peuples de la nouvelle Zemble qui à peine eft habi- 
tée ; ils ont eu de longues converfations avec des 
famoïèdes , comme s'ils avaient pu les entendre. Si 
on retranchait des énormes compiladons de voyages 
ce qui n'eft ni vrai ni udle , ces ouvrages 8c le public 
y gagneraient. 

Le gouvernement reffemblait à celui des Turcs par 
la milice des ftrélitz qui , comme celle des janiflaires , 
difpofa quelquefois du trône , & troubla l'Etat prefque 
toujours autant qu elle le foutint. Ces ftrélitz étaient 
au nombre de quarante mille hommes. Ceux qui 
étaient difperfés dans les provinces fubfiftaient de 
brigandages ; ceux de Mofcou vivaient en bourgeois , 
trafiquaient , ne fervaient point , 8c pouffaient à 
l'excès l'infolence. Pour établir l'ordre en Ruffie , il 
fallait les caffer ; rien n'était ni plus néceffaire ni 
plus dangereux. 

L'Etat ne poffédait pas au dix-fepdème fiècle cinq 
miUions de roubles ( environ vingt-cinq millions de 

(^ Voyez la préface. 
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France ) de revenu. C'était affez quand Pierre parvint 
à la couronne, pour demeurer dans l'ancienne médio- 
crité ; ce n'était pas le ders de ce qu'il fallait pour 
en forrir , & pour fe rendre confidérable en Europe : 
mais auffi beaucoup d'impôts étaient payés en denrées 
félon l'ufage des Turcs; ufage qui foule bien moins les 
peuples que celui de payer leurs tributs en argent. 

Quant au titre de czar, il fe peut qu'il vienne des Titre de czar. 
tzars ou tchars du royaume de Cafan. Quand le fou- 
verain de ^xySicJean ou Ivan Bafilidés eut au feizièmé 
fiécle conquis ce royaume fubjugué par fon aïeul , 
mais perdu enfuite , il en prit le titre qui eft demeuré 
à fes fucceffeuTS. Avant Ivan Bafilidés , les maîtres de 
la Ruffie portaient le nom de veliki knés , grand prince ^ 
grand feigneur , grand chef^ que les nations chrétiennes 
traduiicnt par celui de grand duc. Le czar Michel 
Fidéravih. prit avec l'ambaifade hoUlenoife les titres de 
grand feigneur iy grand knés , conjervateur de tous Us 
Rujfes , prince de Voladimer , Mojcou , Nirvogorad ùc, 
tzar de Cafan ^ tzar d'AJlracan , tiar de Sibérie. Ce nom 
des tzars était donc le titre de ces princes orientaux; 
il était donc vraifemblable qu'il dérivait plutôt des 
Tfkas de Perfe que des Céfars de Rome , dont proba- 
blement les tzars libériens n'avaient jamais entendu 
parler fur les bords du fleuve Oby. 

Un titre quel qu'il foit n'eft rien , fi ceux qui le 
portent ne font grands par eux-mêmes. Le nom d'^m- 
pereur , qui ne fignifiait que général darmée , devint le 
nom des maîtres de la république romaine : on le 
donne aujourd'hui aux fouverains des Ruifes , à plus 
juftc titre qu'à aucun autre potentat , fi l'on confidcre. 
rétendue & la puiffance de leur domination. 

£ 2 
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Religion. La religion de TEtat fut toujours depuis le onzième 
fiècle celle qu'on nomme grecque par oppofition à la 
latine : mais il y avait plus de pays mahométans 8c de 
païens que de chrétiens. La Sibérie jufqu à la Chine 
était idolâtre; Se dans plus d'une province toute efpècc 
de religion était inconnue. 

L'ingénieur Perri & le baron de Stralemberg , qui 
ont été fi long-temps en Ruffie , difent qu ils ont 
trouvé plus de bonne foi & de probité dans les 
païens que dans les autres; ce n'eft pas le paganifmc 
qui les rendait plus vertueux ; mais menant une vie 
paftorale , éloignés du commerce des hommes , fc 
\îvant comme dans ces temps qu'on appelle le pre- 
mier âge du monde , exempts de grandes pallions, 
ils étaient néceflairement plus gens de bien. 

Le chriftianifme ne fut reçu que très-tard dans la 
Ruffie , ainfi que dans tous les autres pays du Nord. 
On prétend qu'une princcffe nommée Olha l'y intro- 
duifit à la fin du dixième fiècle , comme Clotildt , 
nièce d'un prince arien, le fit recevoir chez les Francs, 
la femme d'un Micijlas duc de Pologne chez les 
Polonais , & la fœur de l'empereur Henri II chez les 
Hongrois. C'eft le fort des femmes d'être fenfibles 
aux perfuafions des miniflres de la religion , 8c de 
perfuader les autreshommes. 

Cette princeffe Olha , ajoute-t-on , fe fit baptifer 
à Conftantinople : on l'appela /îp/fn^ ; Se dès qu'elle 
fut chrétienne , l'empereur Jean Xmijces ne manqua 
pas d'en être amoureux. Apparemment qu'elle était 
veuve. Elle ne voulut point de l'empereur. L'exemple 
de la princeffe Olha ou Olga ne fit pas d'abord un 
grand nombre de prpfélytes ; fon fils qui régna 
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long-temps ( m ) ne penfa point du tout comme fa 
mère ; mais fon petit-fils Volodimcr, né d'une concubine, 
ayant affaffiné fon frère pour régner, & ayant recher- 
ché l'alliance de fcmpereur de Conftantinople Bafilc , 
ne l'obtînt qu'à condidon qu'il fe ferait baptifer. C'eft 
à cette époque de l'année 987 que la religion grecque 
commença en effet à s'établir en Ruffie. Un patriarche 
de Conftandnople , nommé Chryfoberge , envoya im 
évêque bapdfer Volodimer pour ajouter à fon patriar- 
chat cette parue du monde. ( n ) 

Volodimer acheva donc fouvrage commencé par 
fon aïeule. Un grec fut premier métropolitain de 
Ruffie ou patriarche. C'eft de- là que les Rufles ont 
adopté dans leur langue un alphabet tiré en partie du 
grec ; ils y auraient gagné fi le fond de leur langue » 
qui eft la flavone , n'était toujours demeuré le même, 
à quelques mots près qui concernent leur liturgie & 
leur hiérarchie. Un des patriarches grecs , nommé 
Jiréme , ayant un procès au divan , & étant venu 
à Mofcou demander des fecours , renonça enfin à fa 
prétendon fur les églifes ruffes , 8c facra patriarche 
l'archevêque de Novogorod, nommé J^ai , en 1588. 

Depuis ce temps l'Eglife ruffe fut auffi indépen- 
dante que fon empire. Il était en effet dangereux , 
honteux & ridicule que l'Eglife ruffe dépendît d'une 
Eglife grecque efclave des Turcs. Le patriarche de 
Ruffie fut dès-lors facré par les évêques ruffes , non 
par le patriarche de Conftandnople. Il eut rang dans 
l'Eglife grecque après celui de Jérufalem ; mais il fut 

( m ) On l'appelait Sowajlojlaut. 

( 11 ) Tiré dNia manufcric particulier intitulé : Du gouvtnumnt eccli* 
^Jtijiu de Ruffie, 

E3 
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en effet le fcul patriarche libre 8c puiffant., 8c par 
conféquent le feul réel. Ceux de Jérufalem , de Conf- 
tantinople, d'Antiochc, d'Alexandrie ne font que les 
chefs mercenaires 8c avilis d'une Eglife cfclave des 
Turcs. Ceux même d'Antioche 8c de Jérufalem ne 
font plus regardés comme patriarches , Se n'ont pas 
plus de crédit que les rabins des fynagogues établies 
en Turquie. 

C'eft d un homme devenu patriarche de toutes les 
Ruffics que defcendait Pierre le grand en droite ligne. 
Bientôt ces premiers prélats voulurent partager l'auto- 
rité des czars. C'était peu que le fouverain marchât 
nue tête une fois Tan devant le patriarche , en conduis 
fant fon cheval par la bride. Ces refpeâs extérieurs ne 
fervent qu'à irriter la îbif de la domination. Cette 
fureur de dominer caufa de grands troubles comme 
ailleurs. 

Le patriarche Nicon , que les moines regardent 
comme un faint , 8c qui fiégeait du temps d'Alexis 
père de Pierre le grand , voulut élever fa chaire 
au-deffus du trône ; non-feulement il ufurpait le droit 
de s'aifeoir dans le fénat à côté du czar , mais il pré« 
tendait qu'on ne pouvait faire ni la guerre ni la paix 
fans fon confentement. Son autorité , foutenue par fes 
richefles Se par fes intrigues , par le clergé 8c par le 
peuple , tenait fon maître dans une efpèce de fujétion. 
Il ofa excommunier quelques fénateurs qui s'oppo- 
fèrent à fes excès ; 8c enfin Alexis , qui ne fe fentait 
pas affez puiffant pour le dépofer par fa feule auto- 
rité , fut obligé de convoquer un fynode de tous^ 
les évêques. On l'accufa d'avoir reçu de f argent des 
Polonais ; on le dépofa ; on le confina pour le refle 
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de fes .jours dans un cloître , & les prélats élurent 
un autre patriarche. 

Il y eut toujours, depuis la naîflance du chriftîanifmc 
en Rufiie , quelques feâes , ainfi que dans les autres 
Etats; car les feâes font fouvent le fruit de l'ignorance, 
aufiî-bien que de la fcience prétendue. Mais la Ruflie 
efl le fcul grand Etat chréden où la'religion nait pas 
excité de guerres civiles , quoiqu'elle ait produit 
quelques tumultes. 

La feâe de ces raskolniky , compofée aujourd'hui 
d'environ deux mille mâles , Se de laquelle il eft fait 
mendon dans le dénombrement , (0) eft la plus ancienne; 
elle s'établit dès le douzième fiècle par des zélés qui 
avaient quelque connaiflance du nouveau teftament ; 
ils eurent & ont encore la prétendon de tous les feâaires , 
celle de le fuivre à la lettre , accufant tous les autres 
chrétiens de relâchement , rie voulant point foufFrir 
qu'un prêtre qui a bu de leau-de-vie confère le baptême, 
aifurant avec Jesus-Christ qu'il n'y a ni premier ni 
dernier parmi les fidelles, &: furtout qu'un fidelle peut 
fe tuer pour Tamour de fon fauveur. C'eft, félon eux, 
un très-grand péché de dire allduia trois fois , il ne 
faut le dire que deux , 8c ne donner jamais la béné* 
diâion qu'avec trois doigts. Nulle fociété ^ d'ailleurs , 
n'eft ni plus réglée ni pl\is févère dans fes mœurs : ils 
vivent comme les quakers , mais ils n'admettent point 
comme eux les autres chrédens dans leurs aflemblées ; 
c'eft ce qui fait que les autres leur ont imputé toutes 
les abominations dont les païens acculèrent les premiers 
galiléens , dont ceux-ci chargèrent les gnoftiques , 

( ) Pag. 6a. - .^ .. 

E4 
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dont les catholiques ont chargé les proteftans. On leur 
a fouvcnt imputé d'égorger un enfant , de boire fon 
fang, Se de fe mêler enfemble dans leurs cérémonies 
fecrètes fans diftinûion de parenté , d âge ni même de 
fexe. Quelquefois on les a perfécutés : ils fe font alors 
cnfennés dans leurs bourgades , ont mis le feu à leurs 
maifons, 8c fe font jetés dans les flammes. Pierre a pris 
avec eux le feul parti qui puilTe les ramener , celui de 
les laifler vivre en paix. 

Au relie, il n'y a dans un fi vafte empire que vingt- 
huit fiéges épifcopaux , &: du temps de Pierre on n en 
comptait que vingt-deux: ce pedtnombre étaitpcut-etrç 
une des raifons qui avaient tenu l'Eglife rufle en paix. 
Cette Eglife d'ailleurs était fi peu inftruite que le czar 
Fédor , frère dç Pierre le grand , fut le premier qui 
introduifit le plain-cbant chez elle. 

Fédor & furtout Pierre admirent indifféremment 
daps leurs armées 8c dans leurs confeils ceux du rite 
grec, ladn, ludiérien, calvinifte : ils laiflerent à chacun 
la liberté de fervir Dieu fuivantfa confciençe, pourvu 
que l'Etat fût bien fervi, Il n'y avait- dans cet empire 
de deux mille lieues de Ipngueur auçuqe églife ladne» 
Seulement lorfque Pierre eut établi de nouvelles manu-» 
faâures dans Aftracan , il y eut environ foixan te familles 
catholiques dirigées par des capucins; mais quand les 
jéfuites voulurent s'introduire dans fes Etats , il les en 
chafla par un édit au mois 4'avril 1718. Il fouffrait 
les çapucips comipe des moines faps conféquçnce, 8c 
regardait les jéfuitçs comnic dçs polidques dangereux. 
Ces jéfuites s'étaient établis en Ruffie en 1685 ; ils 
furent expulfés quatre ans après ; ils revinrent cpcorç, 
& furent çnçore çhaffés^ 
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L'Eglife grecque cft flattée de fe voir étendue dans 
tui empire de deux mille lieues, tandis que la romaine 
n a pas la moitié de ce terrain en Europe. Ceux du rite 
grec ont voulu furtout conferver dans tous les temps 
leur égalité avec ceux du rite latin , ic ont toujours 
craint le zèle de TEglife çie Rome, qu'ils ont pris pour 
de lambidon, parce qu en eiFet l'Eglife romaine très- 
rcfferrée dans notre hémifphère, 8c fe difantuniverfelle, 
a voulu remplir ce grand dtre. 

Il n y a jamais eu en RufCe d'établifTement pour 
les juifs , comme ik en ont dans tant d'Etats de l'Europe 
depuis Conftantinople jufqu à Rome. Les Ruffes ont 
toujours fait leur commerce par eux-mêmes Se par les 
iiadons établies chez eux. De toutes les Eglifes grecques 
la leur 'eft la feule qui ne voie pas des fynagogucs à 
côté de fes temples. 

La Ruffie , qui doit uniquement à Pierre le grand Suite de 
fa grande influence dans les affaires de l'Europe, n'en }!f^^^R°S^'' 
avait aucune depuis qu'elle était chrédenne. On la avant Pimt 
voit auparavant faire fur la mer Noire ce que les * ^^" ' 
Normands fefaient fur nos côtes maritimes de l'Océan, 
armer du temps à'HéracUus quarante mille petites 
barques, fe préfenter pour affiéger Conftandnople , 
impofer un tribut aux céfars grecS. Mais le grand knès 
Volodimer , occupé du foin d'introduire chez lui le 
chriftianifme , 8c fadgué des troubles inteftins de fa 
roaifon , affaiblit encore fes Etats en les partageant entre 
fes enfans. Ils furent prefque tous la proie des Tartares , 
qui aflervirent la Ruffie pendant deux cents années. 
Ivan Bafilides la délivra 8c l'agrandit : mais après lui 
Jes guerres civiles la ruinèrent. 

U sçt^ fallait beaucoup avant Pierre le grand que 
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la Ruffie fût aufil puiflante, qu elle eût autant de terres 
cultivées, autant de fujets, autant de revenus que de 
nos jours. Elle ne poffédait rien dans la Finlande , 
rien dans la Livonie : & la Livonie feule vaut mieux 
que n a valu long-temps toute la Sibérie. Les Cofaques 
n'étaient point fournis; les peuples d'Aflracan obéif- 
faient mal ; le peu de commerce que Ton fefait était 
défavantageux. La mer Blanche, la Baltique, celle du 
Pont-Euxin , d'Afoph, & la mer Cafpienne étaient 
endèrement inutiles à une nadon qui n'avait pas un 
vaifleau, & qui même dans fa langue manquait de 
terme pour exprimer une flotte. S'il n'eût fallu qu être 
au-deflus des Tartares & des peuples du Nord jufqu à 
la Chine, la Ruffie jouiflait de cet avantage; mais il 
fallait s'égaler auxnadons policées, 8c fe mettre en état 
d'en furpaifer un jour pluficurs. Une telle entrcprife 
paraiflait impraticable , puifqu'on n'avait pas un feul 
vaiiïeau fur les mers , qu'on ignorait abfolument fur 
terre la difcipline miUtaire, que les manufa6hires les 
plus (impies étaient à peine encouragées, 8c que l'agri- 
culture même, qui eft le premier mobile de tout, était 
négligée. Elle exige du gouvernement de l'attendon 8c 
des encouragemens , 8c c'eft ce qui a fait trouver aux 
Anglais dans leurs blés un tréfor fupérieur à celui de 
leurs laines. 

Ce peu de culture des arts néceffaires montre alTez 
qu'on n'avait pas d'idée des beaux arts , qui deviennent 
néceflaires à leur tour quand on a tout le relie. On 
aurait pu envoyer quelques naturels du pays s'inftruirc 
chez les étrangers; mais la différence des langues, des 
mœurs 8c de la religion s'y oppofait ; une loi même 
d'Etat 8c de religion , également facrée 8c pemicieufe , 
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défendait aux Riifles de fortir de leur patrie , & femblait 
lescondamner à une éternelle ignorance. Ilspofledaient 
les plus vaftes Etats de l'univers, & tout y était à faire. 
Enfin, Pierre naquit Se la Ruflie fut formée. 

Heureufement de tous les grands légiflat6urs du 
monde , Pierrr cft le feul dont Thifloire foit bien connue. 
Celles des Tkéjées , des Romulus , qui firent beaucoup 
moins que lui , celles des fondateurs de tous les autres 
Etats policés font mêlées de fables abfutdes , Se nous 
avons ici l'avantage d'écrire des vérités, qui pafferaient 
pour des fables fi elles n'étaient atteftées. 

CHAPITRE II L 

Des ancêtres de Pierre le grand. 

JLi A. famille de Pierre était fur le trône depuis 
l'an 1613. La Ruflie avant ce temps avait efluyé des 
révolutions qui éloignaient encore la réforme Se les 
arts. C'eft le fort de toutes les fociétés d'hommes. 
Jamais il n'y eut de troubles plus cruels dans aucun 
royaume. Le tyran Boris Godonou fit affafliner en 1597 
rhérider légitime Démitri , que nous nommons Démé- 
trtus, & ufurpa l'empire. Un jeime moine prit le nom 
de Déméirius^ prétendit être le prince échappé aux 
aflaflins ; &: fecouru des Polonais &: d'un grand pard 
que les tyrans ont toujours contre eux, il chafla l'ufur- 
pateur & ufurpa lui-même la couronne. On reconnut 
fon impofture dès qu'il fut maître , parce qu on fut 
mécontent de lui : il fut affafliné. Trois autres faux 
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Démetrius s'élevèrent l'un après l'autre. CeUe fuite 
d'impoftures fuppofait un pays toutcn défordre. Moins 
les hommes font civilifés , plus il eft aifé de leur en 
impofer. On peut juger à quel point ces fraudes- 
augmentaient la confufion Se le malheur public. Les 
Polonais , qui avaient commencé les révolutions en 
ctabliflant le premier faux Démitri, furent furie point 
de régner en Ruffie. Les Suédois partagèrent les 
dépouilles du côté de la Finlande, 8c prétendirent aufli 
au trône; l'Etat était menacé d'une ruine endère. 

Au milieu de ces malheurs, une aflemblée compoféc 
des principaux boïards élut pour fouverain en 1 6 1 s 
un jeune homme de quinze ans ; ce qui ne paraiflait 
pas un moyen fur de finir les troubles. Ce jeune 
homme était Michel Romano, {p) grand-père du czar 
Pierre , fils de l'archevêque de Roftou , fumommé 
Philarète , & d'une religieufe ; allié par les femmes 
aux anciens czars. 

Il faut favoir que cet archevêque était un feigneur 
puifiant que le tyran Boris avait forcé de fe faire 
prêtre. Sa femme Sheremelo fut aufli contrainte de 
prendre le voile : c'était un ancien ufage des tyrans 
occidentaux chrédens ladns : celui des chrédens grecs 
était de crever les yeux. Le tyran Démitri donna à 
Philarète l'archevêché de Roftou , Se l'envoya ambaf- 
fadeur en Pologne. Cet ambafladeur était prifonnicr 
chez les Polonais alors en guerre avec les Ruffes ; tant 
le droit des gens était ignoré chez tous ces peuples. 
Ce fut pendant fa détendon que le jeiuie Romano , 
fils de cet archevêque , fut élu czar. On échangea 

( ^ ) Les Rufîès écrivent Romanow : les Français ne iê fervent point 
du w. On prononce auiU Romanof^ 
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fon père contre des prifonnicrs polonais , & le jcnne 
czar créa fon père patriarche : ce vieillard fut fouve- 
rain en efiPet fous le nom de fon fils. 

Si un tel gouvernement paraît fingulier aux étran- 
gers, le mariage du czar Michel Romano le femble davan- 
tage. Les monarques des RufCes ne prenaient plus des 
époufes dans les autres Etats depuis Fan 1490. Il 
paraît que depuis qu'ils eurent Cafan & Aftracan , 
lis fuivirent prefqu en tout les coutumes afiadques ^ 
& principalement celle de ne fe marier qu'à leurs 
fujettes* 

Ce qui reffemble encore plus aux ufages de Tan-, 
cîenne Afie , c'eft que pour marier un czar on fefait 
Tenir à la cour les plus belles filles des provinces ; la 
grande m^treOe de la cour les recevait chez elle., 
lt% logeait féparément & les fefait manger toutes 
enfemble. Le czar les voyait ou fous im nom emprunté, 
ou fans déguifement. Le jour du mariage était fixé , 
ians que le choix fût encore connu; 8c le jour mar- 
qué on préfentait un habit de noce à celle fur qui le 
choix fecret était tombé : on diftribuait d'autres habits 
aux prétendantes qui s'en retournaient chez elles. Il 
y eut quatre exemples de pareils mariages. 

C'eft de cette manière que Michel Romano époufa 
EudoxeîiVLt d'im pauvre gentilhomme nommé Streshneu. 
Il cultivait fes champs lui-même avec fes domeftiques, 
lorfque des chambellans, envoyés par le czar avec des 
préfens , lui apprirent que fa fille était fur le trône. 
Le nom de cette princeffe eft encore cher à la Ruffie. 
Tout cela eft éloigné de nos moeurs , Se n'en eft pas 
moins refpeâable. 

Il eft néceifaire do dire qu'avant l'éleâion de 
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Ramano un grand parti avait élu le prince Ladijlas » 
fils du roi de Pologne Sigijmand II L Les provmces 
voifines de la Suède avaient offert la couronne à un 
frère de Guftave-Adolphe : ainfi la Ruflie était dans la 
même fituadon où l'on a vu fi fouvent la Pologne , 
chez qui le droit d'élire un monarque a été une fourcc 
de guerres civiles. Mais les Rufles n'imitèrent point 
les Polonais qui font un contrat avec le roi qu'ils 
élifent. Quoiqu'ils euffent éprouvé la tyrannie , ils 
fe foumirent à un jeune homme fans rien exiger de 
lui. 

La Ruflie n'avait jamais été un royaume éleélif : 
mais la race mafcuUne des anciens fouverains ayant 
manqué , fix czars ou prétendans ayant péri mal* 
heureufement dans les derniers troubles , il fallut » 
comme on l'a vu , élire un monarque ; 8c cette élec- 
tion caufa de nouvelles guerres avec la Pologne Se la 
Suède , qui combattirent pour leurs prétendus droits 
au trône de Ruflie. Ces droits de gouverner une 
nadon malgré elle ne fe foutiennent jamais long- 
temps. Les Polonais d'un côté , après s'être avancés 
jufqu'à Mofcou , Se après des pillages qui étaient les 
expédidons militaires de ces temps-là , conclurent une 
trêve de quatorze ans. La Pologne par cette trêve 
demeura en pofleflion du duché de Smolensko , dans 
lequel le Boryfthène prend fa fource. Les Suédois 
firent auffi la paix ; ils relièrent en pofleflion de 
ringrie, Se privèrent les Rufles de toute communi- 
cation avec la mer Baltique, de forte que cet empire 
refia plus que jamais féparé du refte de l'Europe. 

Michel Romano depuis cette paix régna tranquille , 
& il ne fe fit dans fes Etats aucun changement qui 
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corrompît ni qui perfeâîonnâtradminiftration. Après 
fa mort arrivée en 1 645 , fon fils Alexis Michaelovitz , 
ou fils de Michel, âgé de feize ans , régna par le droît 
héréditaire. On peut remarquer que les czars étaient 
facrés par le patriarche fiiivant quelques rites dc/ 
Conflandnople, à cela près que le patriarche de Ruffie 
était affis fiir la même eftrade avec le fouverain , 8c 
aiFeâait toujours une égalité qui choquait le pouvoir 
fupréme. 

Alexis fe maria comme fon père , & choifit parmi Alexis 
les filles qu on lui amena celle qui lui parut la plus ^^tlS/: 
aimable. Il épouYa une des deux filles du boiard 
Milojlauski en 1 6 4 7 , & enfiiite une Kariskin en 1 6 7 1 • 
Son favori Morofou époufa l'autre. On ne peut donner 
à ce ilf<7r^u un titre plus convenable que celui de vifir, 
puifiju'il était defpotique dans Tcmpirc, & que fa puif- 
fance excita des révoltes parmi les ftrélitz & le peuple, 
comme il eft arrivé fouvent à Conftandnople. 

Le règne d'Alexis fut troublé par des féditions fan- 
glantes , par des guerres inteftines Se étrangères. Un 
chef des cofaques du Tanaïs, nommé Stenho-Rafin , 
voulut fe faire roi d'Aftracan ; il infpira long-temps la 
terreur; mais enfin vaincu %c pris , il finit par le dernier 
fupplice, comme- tous fes femblables pour lefquels il 
n'y a jamais que le trône ou Téchafaud. Environ douze 
mille de fes partifans furent pendus, dit-on, furie 
grand chemin d'Aflxacan. Cette partie du monde était 
celle où les hommes étant le moins gouvernés par les 
moeurs, ne Tétaient que par les fuppliccs ; & de ces 
fuppliccs affreux naiflaient la fervitude 8c la fureur 
fecrète de la vengeance. 

Akxis eut une guerre contre la Pologne; elle fut 
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hcureufe , ic terminée par une paix qui lui alTura la 
poâefTion de Smolensko, Kiovie & de l'Ukraine : mais 
il fut malheureux avec les Suédois , & les bornes de 
Tempire étaient toujours très-reflerrées du côté de la 
Suède. 

Les Turcs étaient alors plus à craindre ; ils tombaient 
fur la Pologne & menaçaient les pays du czar, voifins 
de la Tartane crimée Tancienne Gherfonèfe taurique. 
Ils prirent en 1 67 i la ville importante de Kaminieck, 
& tout ce qui dépendait de la Pologne en Ukraine, 
Les cofaques de l'Ukraine, qui n avaient jamais voulu 
de maîtres , ne favaient alors s'ils appartenaient à la 
Turquie , à la Pologne ou à la Ruflie. Le fultan 
Mahomet IV, vainqueur des Polonais, & qui venait de 
leur impofer un tribut , demanda avec tout l'orgueil 
d'un ottoman Se d'un vainqueur, que le czar évacuât 
tout ce qu'il pofledait en Ukraine, Se fut refufé avec 
la même fierté.. On ne favait "point alors déguifer 
l'orgueil par les dehors de la bienféance. Le fultan 
dans fa lettre ne traitait le fouverain des Ruflies que 
de hojpodar chrétien , & s intitulait trés-glorieuje majejlé , 
roi de tout l'univers. Le czar répondit quil riétait pas 
fait pour Jejoumettre à un chien de mahoméian , ù que 
Jon cimeterre valait bien lejabre du grand-Jeigneur. 

Alexis alors forma un deffein qui femblait annoncer 
l'influence que la Ruflie devait avoir un jour dans 
l'Europe chrétienne. Il envoya des ambafladeurs au 
pape & à prefque tous les grands fouverains de l'Europe , 
excepté à la France , alliée des Turcs , pour tâcher de 
former une ligue contre la Porte ottomane. Ses ambat 
fadeurs ne réuflîrent dans Rome qu'à ne point baifer 
les pieds du pape , & n'obdniÇnt ailleurs que des 

vœux 
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vcnix iinpuiflans ; les querelles des princes chrétiens» 
je les interêts qui naiffeni de ces querelles mêmes, le» 
mettant toujours hors d'état defe réunir contre Tennemi 
de la chrédencé. 

Les Ottomans cependant menaçaient de fubjuguer 1674. 
la Pologne , qui refufaît de payer le tribut. Le czar 
Akxis la fecourut du côté de la Crimée , & le général 
de la couronne Jean Sobitsh lava la honte de fon pays 
dans le fang des Turcs, à la célèbre bataille de Choczin 
qui lui fraya le chemin au trône. AUxis difputa ce 
trône & propoia cTunir fes vafles Etats à la Pologne , 
comme les Jagellons y avaient joint la Lidiuanie ; 
mais plus fon offre était grande, moins elle fut acceptée. 
11 était très-digne, dit-on, de ce nouveau royaume par 
la manière dont il gouvernait les liens. C efl lui qui le 
premier fit rédiger im code de lois quoiqu imparfait ; 
il introduifit des manufaâures de toile & de foie , qui 
à la vérité ne fe foudnrent pas, mais qu il eut le mérite 
d'établir. U peupla des déferts vers le Volga & la Kama 
de familles lithuaniennes, polonaifes & t^rtares, prifes 
dans les guerre. Tous lesprifonniers auparavant étaient 
efdaves de ceux auxquels ils tombaient en partage ; 
Akxis en fit des cultivateurs : il mit autant qu il put la 
difcipline dans lies armées ; enfin il était digne d'être 
ItpèxcdcPierreUgrand ; maisiln eutlc temps de perfec- 
donner rien de ce qu'il entreprit , une mort prématurée 
l'enleva à l'âge de quarante-fix ans, au commencement 
de 1677 félon notre calendrier , qui avance toujours 
de onze jours fur celui des Ruflès. 

Après Alexis fils de Michel, tout 'retomba dans la FaJor 
confufion. U laiffait de fon premier mariage deux ^^'*'^*"'*- 
princes & fix princeilè&. L'ainé Fador monta fur Je 
Hifi. de Rufie. F 
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uône âgé de quinze ans, prince dun tempérament 
faible & valétudinaire, mais d'un mérite qui ne tenait 
pas de la faiblefle de fon corps. Aiexis fon père lavait 
fait reconnaître pour fon fucceffeur un an auparavant. 
C'eft ainfi qu en uftrent les rois de France depuis 
Hugues " Capet jufqu à Louis le jeune , & tant d'autres 
fouverains. 

Le fécond des (ils d'Alexis était Ivan ou Jean » encore 
plus maltraité par la nature que fon frère Fador; 
prefque privé de la vue & de la parole , ainfi que de 
fanté, Se attaqué fouvcnt de convulfions. Des lix filles 
nées de ce premier mariage, la feule célèbre en Europe 
fut la princefle Sophie ^ diflinguée par les talens de fon 
efprit , mais malheureufement plus coimue encore par 
le mal qu elle voulut faire à Pierre le grand. 

Alexis , de fon fécond mariage avec une autre de 
fes fujettes fille du boïard Kariskin , laifla Pierre & la 
princefle Xathalie. Pierre né le trente mai 1672, & 
fuivant le nouveau ftyle dix juin, avait à peine quatre 
ans Se demi quand il perdit fon père. On n'aimait pas 
les enfans d un fécond lit , îc on ne s'attendait pas qu'il 
dût un jour régner. 

L'efprit de la famille de Romano fut toujours de 
poUcer l'Etat ; tel fut encore le caraâère de Fosdor, 
Nous avons déjà remarqué, en parlant de Mofcou , 
qu il encours^ea les citoyens à bâtir plufieurs maifons 
de pierre. Il agrandit cette capitale ; on lui doit quelques 
réglemens de police générale. Mais en voulant réfor^ 
mer les boïards , il les indifpofa tous. D'ailleurs, il 
n'était ni aflez inibuit,ni aflez aâif,ni aflez déterminé 
pour ofer concevoir im changement général. La guerre 
avec les Twcs, ou plutôt avec les Tartares de la 
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Crimée , qui continuait toujours avec des fuccès 
balancés , ne permettait pas à un prince d une fanté 
faible de tenter ce grand ouvrage. Fador époufa , 
comme fes autres prédécefleurs , une de fes fujettes , 
originaire des frondères de Pologne, & l'ayant perdue 
au bout d'une année , il prit pour féconde femme en 
1682 Marthe Mateona , fille du fecrétaire Apraxin. 
Il tomba malade quelques mois après de la maladie 
dont il mourut, 8c ne laifla point d'enf ans. Comme les 
czars fe mariaient fans a,voir égard à la naiifance , ils 
pouvaient auflî choifir (du moins alors) un fucceffeur 
fans égard à la primogéniture. Il femblait que le rang 
de femme 8c d'héritier du fouverain dût être unique- 
ment le prix du mérite ; 8c en cela l'ufage de cet 
empire était bien fupérieur aux coutumes des Etats 
les plus civilifés. 

Fador avant d'expirer, voyant que fon frère Ivan , Avril 1682. 
trop difgracié de la nature, était incapable de régner, 
nomma pour héritier des Ruflîes fon fécond frère 
Pierre , qui n'était âgé que de dix ans , 8c qui fefait 
déjà concevoir de grandes efpérances. 

Si la coutume d'élever les fujettes au rang de czarine 
était favorable aux femmes , il y en avait une autre 
bien dure : les filles des czars fe mariaient alors rarement ; 
la plupart paffaicnt leur vie dans un monaftère. 

La princeffe Sophie , la troifième des filles du pre- 
mier lit du czar Alexis , princeffe d'un efprit auffi 
fupérieur que dangereux , ayant vu qu'il reliait à fon 
frère Fador peu de temps à vivre , ne prit point le 
pard du couvent ; 8c fe trouvant entre fes deux autres 
frères qui ne pouvaient gouverner , l'un par fon inca- 
pacité , l'autre par fon enfance , elle conçut le deffein 
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de fe mettre à la tête de Tempire : elle voulut , dans 
les derniers temps de la vie du czar Fctdar , renou^ 
vêler le rôle que joua autrefois fWcA^n'^ avec lempcreuv 
77<^(?^^fon frère. 

CHAPITRE IV. 
Ivan et Pierre. 

Horrible Jiditim de la milice des firélitz. 

J\ peine Fador fut-il expiré ( q ) que la nomination 
d*un prince de dix ans au trône , Tcxclufion de Taîné 
& les intrigues de la princeffe Sophie leur fœur exci- 
tèrent dans le corps des ftrélitz une des plus fanglantes 
révoltes. Les janiffaires ni les gardes prétoriennes ne 
furent jamais fi barbares. D'abord deux jours après 
les obfeques du czar Fœdcr , ils courent en armes au 
krémelin ; c'eft , comme on fait , le palais des czars à 
Mofcou : ils commencent par fe plaindre de neuf de 
leurs colonels qui ne les avaient pas aflez exaftement 
payés. Le miniftère eft obligé de cafler les colonels , 
& de donner aux ftrélitz l'argent qu'ils demandent. 
Ces foldats ne font pas contens ; ils veulent qu'on 
leur remette les neuf officiers , &: les condamnent , à 
la pluralité des voix , au fupplice qu'on appelle des 
hatogues : voici comme on inflige ce fupjdice, 

( q ) Tiré tout entier da mémoires envoyés de Mofcou le de Péteri^ 
bowg. 
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On dépouille nu le patient ; on le couche fur le 
ventre , &: deux bourreaux le frappent fur le dos avec 
des baguettes jufqu*à ce que le juge dife : Ctjl affa. 
Les colonels ainli traités par leurs foldats furent encore 
obligés de les remercier , félon Tufage oriental des 
criminels qui , après avoir été puilis , baifent la main 
de leurs juges ; ils ajoutèrent à leurs remerdmens une 
fbmme d'argent , ce qui n était pas d'ufage. 

Tandis que les ftrélitz commençaient ainfi à fe 
faire craindre , la princefle Sophie. , qui les animait 
fous main pour les conduire de crime en crime » 
convoquait chez elle une aifemblée des princefles du 
fang , des généraux darmée , des boïards , du patriarche, 
des évéques & même des principaux marchands : 
elle leur repréfentait que le prince Ivan par fon droit 
d'sunefle & par fon mérite devait avoir Tempire, 
dont elle efpérait en fecret tenir les rênes. Au fordr 
de laflemblée elle fait promettre aux ftrélitz une 
augmentadon de paye Se des préfens. Ses émiffaires 
excitent furtout la foldatefque contre la famille des 
J>fariskins , 8c principalement contre les deux Nariskins 
frères de la jeune czarine douairière, mère de Pierre L 
On perfuade aux ftrélitz qu'un de ces frères nommé 
yean a pris la robe du czar , qu il s'eft rais fur le 
trône , & qu'il a voulu étouffer le prince Ivan ; on 
ajoute qu'un malheureux médecin hollandais nommé 
Daniel Vangad a empoifonné le czar Fcedor. Enfin 
Sophie (311 remettre entre leurs mains une lifte de qua- 
rante feigneurs qu eDe appelle leurs ennemis & ceux 
de l'Etat, 8c qu'ils doivent maffacrer. Rien ne reflcmble 
plus aux profcriptions de Sylla 8c des triumvirs de 
Rome. ChriftiernllleB avait renouvelées en Danemarck 
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& en Suède. On voit par-là que ces horreurs font de 
tout pays dans les temps de trouble & d'anarchie. 

On jette d'abord par les fenêtres les knès Dolgarauki 
8c Maffcu : ( r ) les ftrclitz les reçoivent fur la pointe 
de leurs piques , les dépouillent & les traînent fur la 
grande place ; auflitot ils entrent dans le palais , ils y 
trouvent un des oncles du czar Pierre , Athanaje 
Karhkin , frère de la jeune czarine ; ils le maflacrent 
de la même manière; ils forcent les portes d'une églifc 
voifine où trois profcrits sétaient réfugiés ; ils les 
arrachent de lautel , les dépouillent 8c les aifaQinent 
à coups de couteau. 

Leur fureur était ii aveugle que voyant pafler un 
jeune feigneur de la maifon de SoltikoJ (\yii\s aimaient, 
8c qui n'était point fur la lifte des profcrits , quelques* 
uns d'eux ayant pris ce jeune homme pour Jean 
Nariskin qu'ils cherchaient, ils le tuèrent furie champ. 
Ce qui découvre bien les moeurs de ces temps -là , 
c'eft qu'ayant reconnu leur erreur, ils portèrent le 
corps du jeune Soltikofk fon père pour l'enterrer , 8c 
le père malheureux , loin d'ofer fe plaindre , leur 
donna des récompenfes pour lui avoir rapporté le 
corps fanglant de fon fils. Sa femme , fes filles 8c 
répoufe du mort lui reprochèrent fa faiblefle. Attendons 
le temps de la vengeance^ leur dit le vieillard. Quelques 
ftréUtz entendirent ces paroles ; ils rentrent furieux 
dans la chambre , traînent le père par les cheveux 8c 
regorgent à la porte de fa maifon. 

D'autres flrélitz vont chercher par-tout le médecin 
hollandais Vangad ; ils rencontrent fon fils , ils lui 

( / ) Ou Maiheoft c'eft Mâihitu daot notie langoe. 
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demandent où eft fon père ; le jeune homme en trem- 
blant répond qu'il Tignore , & fur cette réponfe û eft 
égorgé. Us trouvent un autre médecin allemand : 
99 Tu es médecin, lui difent-ils; fi tu nas pas empoi- 
99fonné notre maître Fœdor^ tu en as empoifonné 
9» d'autres ; tu mérites bien la mort: 99 &: ils le tuent. 

Enfin ils trouvent le hollandais qu'ils cherchaient; 
il s'était déguifé en mendiant ; ils le traînent devant 
le palais ; les princefles qui aimaient ce bon homme , 
& qui avaient confiance en lui , demandent fa grâce 
aux ftrélitz , en les aflurant qu'il eft un fort bon 
médecin , & qu il a très-bien traité leur frère Fctdor. 
Les ftrélitz répondent que non -feulement il mérite la 
mort comme médecin , mais aufll comme forcier , & 
qu'ils ont trouvé chez lui un grand crapaud féché & 
une peau de ferpent. Ils ajoutent qu'il leur faut abfo- 
lument livrer le jeune Ivan JSfariskin qu'ils cherchent 
en vain depuis deux jours , qu'il eft furement caché 
dans le palais , qu'ils y mettront le feu fi on ne leur 
donne leur viâime. La fœur d'/i/on Mtriskin , les 
autres princefTes épouvantées vont dans la retraite où 
Jean Xariskin eft caché ; le patriarche le confefle , lui 
donne le viatique Se Textréme-onâion , après quoi il 
prend une image de la Vierge qui paflait pour mira- 
culeufe ; il mène par la maia le jeune homme » Se 
s'avance aux ftrélitz en leur montrant l'im^e de la 
Vierge. Les princeffes en larmes entourent Nariskin , 
fe mettent à genoux devant les foldats » les conjurent 
au nom de la Vierge d'accorder la vie à leur parent ; 
mais les foldats l'arrachent des mains des princeffes , 
ik le traînent au bas des efcaliers avec Vangad : alors 
ils forment cntr'eux une efpèce de tribunal ; ils 
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appliquent à la queftion Kariskin & le médecin. Un 
dentr'cux, qui (avait écrire, drefle un procès-verbal ; 
ils condamnent les deux infortunés à être hachés en 
pièces; c'cft un fupplice ufité à la Chine &: en Tartarie 
pour les parriddes : on Fappelle le fupplice des dix 
mille morceaux. Après avoir ainfi traité Xariskin & 
Vangad , ils expofent leurs têtes , leurs pieds 8c leurs 
mains fur les pointes de fer d'une baluftrade. 

Pendant quils aflbuviflaient leur fureur aux yeux 
des princcfTes, d'autres mafiacraient tous ceux qui leur 
étaient odieux ou fufpeâs à Sophie. 
juia x68t. Cette exécudon horrible finit par proclamer fou-* 
verains les deux princes Ivan & Pierre , en leur aflbdant 
leur fceur Sophie en qualité de co-régente. Alors elle 
approuva tous leurs crimes 8c les récompenfa, confif^ 
qua les biens des profaits Se les donna aux aifaflms ; 
elle leur permit même d'élever un monument , fut 
lequel ils firent graver les noms de ceux qu ils avaient 
maflacrés comme traîtres à la patrie ; elle leur donna 
enfin des lettres-patentes par lefquelles elle les remer« 
ciait de leur zèle &: de leur fidélité. .* 
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CHAPITRE V. 

Gouvernement de la princesse 
Sophie. 

QuerelU JinguUère de religion. Confpiration. 

Voila par quels degrés la princeffe Sophie (s) 
monta en effet fur le trône de Ruffie fans être déclarée 
czarine, 8c voilà les premiers exemples qu'eut Pierre I 
devant les yeux. Sophie eut tous les honneurs d'une 
fouvcraine; fonbufte fur les monnaies, la fignature 
pour toutes les expéditions , la première place au 
confeil & furtout la puiffance fuprême. Elle a»ait 
beaucoup d'efprit, fefaît même des vers dans fa langue, 
écrivait fc parlait bien : xme figure agréable relevait 
encore tant de talens, fon ambidon feule les ternît. 

Elle maria fon firère Ivan fuivant la coutume dont 
nous avons vu tant d'exemples. Une jeune SoUikof, de 
la msdfon de ce même Soltikof que les ftrélitz avaient 
affailiné , fut choifîe au milieu de la Sibérie où fon 
père commandait dans une fortereffe , pour être pré- 
fentée au czar Ivan à Mofcou. Sa beauté l'emporta fur 
les brigues de toutes fes rivales. Ivan l'époufa en 1684. 
Il femble à chaque mariage d'un czar qu'on Efe rhif-- 
toirc éCA/ffiérus ou celle du fécond Théodofe. 

( 5 ) Hié Umt emîer <!« méi&oîrts cntoyô ck Pétenbonrg. 
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Au milieu des fêtes de ce mariage les ftrélitz e&a^ 
tèrent xm nouveau foulèvement , & qui le croirait ? 
c'était pour la religion , c était pour le dogme. S*ib 
n avaient été que foldats, ils ne feraient pas devenus 
controveriiftes : mais ils étaient bourgeois de Mofcou. 
Du fond des Indes jufqu aux extrémités de TEurope, 
quiconque fe trouve ou fe met en droit de parler 
avec autorité à la populace, peut fonder une feâe ; 8c 
c eft ce qu on a vu dans tous les temps, furtout depuis 
que la fureur du dogme eft devenue Famé des auda- 
cieux Se le joug des imbécilles. 

On avait déjà efluyé quelques féditions en Ruflie , 
dans les temps où Ion difputait El la bénédiâion devait 
fe donner avec trois doigts ou avec deux. Un certain 
AbakuM archipretre avait dogmatifé à Mofcou fur le 
^1682/^ SAiNT-EspRiT,quifclonrévangiledoit illuminer tout 
N. ft. fidelle ; fur Fégalité des premiers chrétiens » fur ces 
paroles de Jésus: U ny aura ni premier ni dernier. 
Pluiieurs citoyens, pluûeurs ftrélitz embraflercnt les 
opinions d'Abakum : le parti fe fortifia : un certain 
Rajpop en fut le chef. Les feâaires enfin entrèrent dans 
la cathédrale, où le patriarche Se fon clergé officiaient: 
ils le chaflerent lui Se les fiens à coups de pierres , Se fe 
mirent dévotement à leur place pour recevoir le 
Saint-Esprit. Ils appelaient le patriarche /o«^ rauijfcur 
dans le bercail , titre que toutes les communions fe font 
libéralement donné les unes aux autres. On courut 
avertir la princefle Sophie Se les deux czars de ces 
défordres ; on fit dire aux autres ftrélitz qui foutenaient 
la bonne caufe , que les czars 8c TEglilè étaient en 
danger. Le parti des ftrélitz 8c bourgeois patriarchaux 
en vint s^ux mains contre la faûion des Abakumiftes ; 
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mais le cams^e fut fufpendu dès qu on parla de 
convoquer un concile, Auflitôt un concile s'aflemble 
dans une falle du palais : cette convocation n était pas 
difficile ; on fit venir tous les prêtres qu'on trouva. 
"Le patriarche & un évêque difputèrent contre Rafpop » 
8c au fécond fyllogifme on fe jeta des pierres au vifage. 
Le concile finit par couper le cou à Rafpop & à 
quelques-uns de fes fidelles difciples , quif urent exécutés 
fur les feuls ordres des trois fouverains Sophie , Ivan 
& Pierre. 

Dans ce temps de trouble il y avait un knès 
Chauanskûi , qui ayant contribué à lelévadon de la 
princeiTe Sophie , voulait pour prix de fes fervices partager 
le gouvernement. On croit bien qu'il trouva Sophie 
ingrate. Alors il prit le paru de la dévodon & des 
rajpopites perfécutés ; il fouleva encore une parde de$ 
flrélitz & du peuple au nom de Di eu : la confpiradon 
fut plus férieufe que Tendioufiafme de Rafpop. Un 
ambideux hypocrite va toujours plus loin quunfimple 
fanadque. Chovanskoi ne prétendait pas moins que 
iempire ; Se pour n'avoir déformais rien à craindre , 
il réfolut de maffacrer 8c les deux czars Se Sophie , Se 
les autres princeifes, 8c tout ce qui était attadié à la 
famille czarienne. Les czars 8c les princeifes furent 
obligés de fe retirer au monaftère de la Trinité, à douze 
lieues de Mofcou. C'était à la fois un couvent, un palais 
& une fortereOe, comme Mont-Caflîn, Corbie, Fulde » 
Kempten 8c tant d'autres chez les chrédens du rite 
latin. Ce monaftère de la Trinité appartient aux moines 
bafiliens ; il eft entouré de larges fofles 8c de remparts 
de brique garnis d'une ardllerie nombreufe. Les 
noines poifédaient quatre lieues de pays à la ronde. 
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La famille czarienne y était en fureté , plus encore par 
la force que par la fainteté du Ueu. Delà Sophie négocia 
avec le rebelle , le trompa , lattira à moitié chemin io 
1682. lui £t trancher la tête , ainfi qu'à un de fes fils & à 
trente-fept ftrélitz qui raccompagnaient. 

Le corps des ftrélitz, à cette nouvelle s^appréie k 
marcher en armes au couvent de la Trinité ; il menace . 
de tout exterminer : la famille czarienne fe fortifie; les 
boïards arment leurs vaiTaux; tous les gentilshommes 
accourent ; une guerre civile fanglantc commençait. 
Le patriarche apaifa un peu les ftrélitz : les troupes 
qui venaient contr'eux de tous côtés les intimidèrent 2 
ils paiTèrent enfin de la fureur à la crainte , 8c de la 
crainte à la plus aveugle foumifiion ; diangemcnt ordi* 
naire à la muldtude. Trois miUe fept cents des leurs, 
fuivis de leurs femmes & de leurs enfans , fe mirent 
une corde au cou , & marchèrent en cet état au couvent 
de la Trinité , que trois jours auparavant ils voulaient 
réduire en cendres. Ces malheureux fe rendirent devant 
le monaftére , portant deux à deux un billot 8c une 
hache ; ils fe proftemèrent à terre 8c attendirent leur 
fupplice ; on leur pardonna. Ils s'en retournèrent à 
Mofcou en béniifant leurs maîtres , 8c prêts ians le 
favoir à renouveler tous leurs attentats à la première 
occaûon. 

Après ces convulfions TEtat reprit un extérieur 
tranquille ; S(jfhie eut toujours la principale autorité , 
abandonnant Ivan à fon incapacité 8c tenant Pierre en 
tutelle. Pour augmenter fa puifiance, elle la partagea 
avec le prince BaJiUGaUitiin , qu'elle fit généraUflîme^ 
adminiftrateur de l'Etat & garde des fceaux , hpmme 
fupérieur en tout genre à tout ce qui était alors dans 
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«ette ccmr orageufe , poli, magnifique, n'ayant que de 
grands defieins , plus infiruit qu'aucun ruiTe , parce 
<ju il avait reçu une éducation meilleure , pofledant 
ixiême la langue ladne prefque totalement ignorée en 
Ruflîe : homme d'im efprit aâif , laborieux , d'un génie 
au-deflùs de fon fiède, 8c capable de changer la Rufiie 
^'il en avait eu le temps 8c le pouvoir comme il en avait 
la volonté. C'eft 1 éloge que fait de lui la NetguilU » 
envoyé pour lors de la Pologne en Ruflie ; 8c le» 
éloges des étrangers font moins fufpeâs. 

Ce miniftre contint la milice des ftrélitz en diftri- 
buant les plus mutins dans des régimens en Ukraine» 
à/Cafan , en Sibérie. C'eft fous fon adminifiradon que 
)a Pologne , long-temps rivale de la Ruflie , céda en 
1^686 toutes fes prétenddhs fur les grandes provinces 
de Smolensko ic de l'Ukraine. C'eft lui qui le premier 
fit envoyer en 1687 ^^^ ambaflade en France, pays 
qui était depuis vingt ans dans toute fa gloire par les 
conquêtes ic les nouveaux établiffemens àt Louis XI F, 
par fa magnificence 8c furtout par la perfeâion des 
arts , fans lefquels on n*a que de la grandeur 8c point 
de gloire véritable. La France n'avait eu encore aucune 
correfpondance avec la Ruflie , ou ne la connaiiFaît pas ; 
8c l'académie des infcripdons célébra par une médaille 
cette ambaflade , comme fi elle fût venue des Indes : 
mais malgré la médaille Fambafladeur Dolgorouki 
échoua ; il efiuya même de violens dégoûts par la 
conduite de fes domeftiques : on eût mieux fait de 
lolér^ leurs fautes ; mais la cour de Lotds XIV ne 
pouvait prévoir alors que la Ruflîe 8c la France 
compteraient un jour parmi leurs avantages celui d être 
étroitement alliées. 
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L'Etat était alors tranquille au-dedans, toujoim 
refTerré du côté de la Suède , mais étendu du côté de 
la Pologne (a nouvelle alliée , condnueDement en 
alarmes vers la Tartarie Crimée, 8c en méfintelligence 
avec la Chine pour les frontières. 

Ce qui était le plus intolérable pour cet empire» Se 
ce qui marquait bien qu il n'était point parvenu encore 
à une adminiftradon vigoureufe 8c régulière, c'eft que 
le kan des Tartares de Crimée exigeait un tribut 
annuel de foixante mille roubles , comme la Turquie 
en avait împofé un à la Pologne. 

La Tartarie Crimée eft cette même Cherfonèlê 
taurique , célèbre autrefois par le commerce des 
Grecs 8c plus encore par leurs fables ; contrée fertile 
8c toujours barbare , nommée Crimée du ritre des pre- 
miers kans qui s'appelaient crim avant les conquêtes 
-^ des enfans de Gengis. C'eft pour s'affranchir 8c fe 
venger de la honte d un tel tribut que le premier 
miniftre Gallitzin alla lui-même en Crimée à la tête 
d'une armée nombreufe. Ces années ne reflemblaienc 
en rien à celles que le gouvernement entredent 
aujourd'hui ; point de difcipline , pas même de régi- 
ment bien armé , point d'habits uniformes , rien de 
régulier ; une milice à la vérité endurcie au travail 
8c à la difette , mais une profufion de bagages qu'on 
ne voit pas même dans nos camps ou' règne le luxe. 
Ce nombre prodigieux de chars qui portaient des 
munidons 8c des vivres dans des pays dévaftés 8c dans 
des déferts » nuiiit aux entreprifes fur la Crimée. On 
fe trouva dans de vaftes folimdes fur la rivière de 
Samare fans magafins. Gallitxin fit dans ces déferts 
ce qu'on n'a point, je pcnfe , fait ailleurs : il employa 
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trente mille hommes à bâdr fur la Samare une ville 
qui pût fervir d'entrepôt pour la campagne prochaine ; 
elle fut commencée dès cette année , & achevée en 
trois mois Tannée fuivante , toute de bois à la vérité, 
avec deux maifons de briques 8c des remparts de gazon, 
mais munie d'ardllerie 8c en état de défenfe. 

C'eft tout ce qui fe fit de fingulier dans cette expé- 
dition ruineufe. Cependant Sophie régnait : Ivan n'avait 
que le nom de czar » 8c Pierre âgé de dix-fept ans 
avait déjà le courage de l'être. L'envoyé de Pologne, 
la Neuville, réûdent alors à Mofcou, 8c témoin oculaire 
de ce qui fe paifa , prétend que Sophie 8c Gdlilzin 
engagèrent le nouveau chef des ftrélitz à leur facrifier 
leur jeune czar: il paraît au moins que fix cents de 
ces flrélitz devaient s'emparer de fa perfonne. Les 
mémoires fecrets que la cour de Ruflie m'a confiés 
aflurent que le pard était près de tuer Pierre 1 : le 
coup allait être porté , 8c la Ruflie était privée à 
jamais de la nouvelle exiftence qu'elle a reçue depuis. 
Le czar fut encore obligé de fe fauver au couvent 
de la Trinité , refuge ordinaire de la cour menacée 
de la foldatefque. Là il convoque les boïards de fon 
pard , aflemble une milice , fait parler aux capitaines 
des ftrélitz , appelle à lui quelques allemands établis 
dans Mofcou depuis long-temps , tous attachés à fa 
perfonne , parce qu'il favorifait déjà les étrangers. 
Sophie 8c Ivan reftés dans Mofcou conjurent le corps 
des ftrélitz de leur demeurer fidelles ; mais la caufe 
de Pierre , qui fe plaint d'un attentat médité contre 
fa perfonne 8c contre fa mère , l'emporte fur celle d'une 
princefie ic d'un czar dont le feul afpeâ éloignait les 
cœurs. Tous les complices furent punis avec une 
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févérité à laquelle le pays était alors auflx accoutumé 
qu aux attentats: quelques-uns furent décapités , après 
avoir éprouvé le fupplice du knout ou des batoques. 
Le chef des firélitz périt de cette manière : on coupa 
la langue a d'autres qu on foupçonnait. Le prince 
Gallitiin , qui avait un de fes parens auprès du czar 
Pierre , obtint la vie ; mais dépouillé de tous fes biens 
qui étaient immenfes , il fut relégué fur le chemin 
d'Archangel. La Neuville , préfent à toute cette cataf^ 
trophe , dit qu'on prononça la fentence à GallUiin en 
ces termes : Il Cejl ordonné par le trés-clmeni aar de te 
rendre à Karga viUefous le pôle , ù iy refier le reftede 
tes jours. La bonté extrême de Ja majefié t'accorde trois 
fous par jour. 

Il n y a point de ville fous le pôle. Karga eft au 
foixante Se deuxième degré de latitude , (ix degrés & 
demi feulement plus au nord que Molcou. Celui qui 
aurait prononcé cette fentence eût été mauvais géo* 
graphe : on prétend que la Neuville a été trompé par 
un rapport infidcUc. 
1689. Enfin la princeffe Sophie fut reconduite dans fon 

monailère de Mofcou , aptes avoir régné long-temps : 
ce changement était un alTez grand fupplice. 

De ce moment Pierre régna. Son frère Ivan n'eut 
d'autre part au gouvememeitt que celle de voir fon 
nom dans les aâes publics ; il mena une vie privée , 
Ce mourut en 1696. 
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CHAPITRE VI. 

Règne de Pierre premier. 

Commencement de la grande réforme. 

X 1ER RE LE CiiiiJNrj) avait une taille haute, dégagée, 
bien formée, le vifage noble, des yeux animés, un 
tempérament robufte , propre à tous les exercices &: 
à tous les travaux; fon efprit était jufle , ce qui eft le 
fond de tous les vrais talens ; Se cette jufielTe était 
mêlée d'une inquiétude qui le portait à tout entre- 
prendre 8c à tout faire. Il s'en fallait beaucoup que 
fon éducadon eût été digne de fon génie : l'intérêt de 
la princefle Sophit avait été furtout de le laiiTer dans 
rignorance , 8c de l'abandonner aux excès que la 
jeunefle, Toifiveté.la coutume 8c fon rang ne rendaient 
que trop permis. Cependant il était récemment marié, 
& il avait époufé , comme tous les autres czars , une 
de fes fujettes , fille du colonel Lapuchin ; mais étant En juin 
jeune, 8c n'ayant eu pendant quelque temps d'autre *^^^' • 
prérogadve du trône que celle de fe livrer à fes plaifirs, 
les liens férieux du mariage ne le retinrent pas aifez. 
Les plaifirs de la table avec quelques étrangers, attirés 
à Mofcou par le miniftre GalUlun , ne firent pas 
augurer qu'il ferait un réformateur: cependant , n^al- 
gré les mauvais exemples, 8c même malgré les plaifirs, 
il s'appliquait à l'art militaire 8c au gouvernement : 

Hi/l. de Rujic. G 
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on devait déjà reconnaître en lui le germe d'un grand- 
homme. 

On s'attendait encore moins qu'un prince qui était 
faifi d'un effroi machinal ; qui allait jufqu'à la fueur 
froide &: à des convulftons , quand il fallait paiTer un 
ruiffeau , deviendrait un jour le meilleur homme de 
mer dans le Septentrion. Il commença par dompter la 
nature en fe jetant dans Teau malgré fon horreiu- pour 
cet élément ; Taveriion fe changea même en un goût 
dominant. 

L'ignorance dans laquelle on l'éleva le fefait rougir. 
Il apprit de lui-même , 8c prefque fans maîtres , affcz 
d'allemand Se de hollandais pour s'expliquer 8c pour 
écrire intelligiblement dans ces deux langues. Les 
Allemands 8c les Hollandais étaient pour lui les peuples 
les plus polis ; puifque les uns exerçaient déjà dans 
Mofcou une partie des arts qu'il voulait faire naître 
dans fon empire, 8c les autres excellaient dans la marine 
qu'il regardait comme l'art le plus néceffaire. 

Telles étaient fes difpofitions malgré les penchans 
de fa jeimefie. Cependant il avait toujours des faâions 
à craindre, l'humeur turbulente des ftrélitz à réprimer, 
ic une guerre prefque continuelle contre les Tartares 
de la Crimée à foutenir. Cette guerre avait fini en 1689 
par une trêve qui ne dura que peu de temps. 

Dans cet intervalle Pierre fe fortifia dans le deflein 
d'appeler leS arts dans fa patrie. 

Son père Alexis avait eu déjà les mêmes vues; mais, 
ni la fortune ni le temps ne le fécondèrent : il tranfmit 
fon génie à fon fils , mais plus développé, plus vigou- 
reux, plus opiniâtre dans les difficultés. 

Alexis avait fait venir de Hollande à grands frais 
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le (/) conftruâeur Bothler patron de vaiffcau, avec des 
charpenders Se des matelots, qui bâtirent fur le Volga 
une grande frégate 8c un yacht : ils defcendirent le 
fleuve jufqu'à Aftracan : on devait les employer avec 
des navires qu'on allait conftruire pour trafiquer avan- 
tageufement avec la Perfe par la mer Cafpicnne* Ce fut 
alors qu'éclata la révolte de Stenho-Rajin. Ce rebelle fit 
détruire les deux bâtimcns qu'il eût dû confervcr 
pour fon intérêt , il maflacra le capitaine ; le refte de 
réquipagc fe fauva en Perfe, 8c de là gagna les terres 
de la compagnie hollandaife des Indes. Un maître 
charpentier bon conftruâeur rcfta dans la Ruflie 8c y 
fut long-temps ignoré- 
Un jour Pierre fe promenant à Ifmaèl-of , une defe 
maifons de plaifance de fon aïeul, aperçut parmi 
quelques raretés une petite chaloupe anglaife qu'on 
avait abfolument abandonnée : il demanda à l'allemand 
Timmerman ^ fon maître de mathématique , pourquoi 
ce peut bateau était autrement conftruit que ceux qu'il 
avait vus fur la Moska ? Timmerman lui répondit qu'il 
était fait pour aller à voiles 8c à rames. Le jeune prince 
voulut incontinent en faire l'épreuve; mais il fallait le 
tadouber , le ragrécr : on retrouva ce même conftruc- 
teur Brant; il était redré à Mofcou : il mit en état la 
chaloupe ic la fit voguer fur la rivière d'Yauza qui 
baigne les faubourgs de la ville* 

Pierre fit tranfporter fa chaloupe fur un grand lac 
dans le voifinage du monaftère de la Trinité; il fit bâtir 
par Brant deux frégates %t: trois yachts , 8c en fut lui- 
même le pilote. Enfin long-temps après,cn 1 694,il alla 

( t ) Mémoires de Fétersbouig & de Mofeou^ 
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à Archangel , Se ayant fait conftruire un petit vaifleau 
dans ce port par ce même Brant , il s*embarqua fur 
la mer Glaciale qu'aucun fouverain ne vit jamais avant 
lui: il était efcorté d'un vaifleau de guerre hollandais 
commandé par le capitaine Joljon , & fuivi de tous 
les navires marchands abordés à Archangel. Déjà il 
apprenait la manoeuvre , Se malgré rcmpreffement des 
courdfans à imiter leur maître, il était le feul qui 
rapprît. 

Il n'était pas moins difficile de former des troupes 
de terre affeâionnées 8c difcîplinées que d'avoir une 
flotte. Ses premiers elTais de marine fur un lac avant 
fon voyage d' Archangel femblèrent feulement des amu- 
femens de l'enfance d'im homme de génie ; & fes pre- 
mières tentadves pour former des troupes ne parurent 
aufli qu'un jeu. C'était pendant la régence de Sophie; 
& û l'on eût foupçonné ce jeu d'être férieux, il eût pu 
lui être funefte. 

Il donna fa confiance à un étranger ; c'eft ce célèbre 
le Fort ^ d'une noble & ancienne famille de Piémont 
Cranfplantée depuis près de deux fièdes à Genève, où 
elle a occupé les premiers emplois. On voulut l'élever 
dans le négoce , qui feul a rendu confidérable cette 
ville autrefois connue uniquement parla controverfe. 

Son génie, qui le portait à de plus grandes chofes, 
le .fit quitter lamaifon paternelle dès lage de qua- 
torze ans ; il fervit quatre mois en qualité de cadet 
dans la citadelle de Marfeille ; de là ilpafia en Hollande, 
fervit quelque temps volontaire, & fut blefle au fiége 
de Grave fur la Mcufe , ville affez forte que le prince 
d'Orange depuis roi d'Angleterre reprit fur Louis XÎ V 
en 1674. Cherchant enfui te fon avancement par-tout 
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où refj^érance le guidait , il s'embarqua en 1 67 5 avec 
un colonel allemand nommé Verjlin , qui s'était fait 
donner par le czar AUxis^ père de Pierre, une com- 
miflion de lever quelques foldats dans les Pays-Bas , 
Se de les amener au port d'Archangel. Mais quand on 
y arriva , après avoir effuyé tous les périls de la mer , 
le czar Alexis n'était plus ; le gouvernement avait changé; 
la Ruflie était troublée ; le gouverneur d'Archangel 
laifla long-temps Verjlin ^le Fort & toute fa troupe dans 
la plus grande mifere , Se les menaça de les envoyer 
au fond de la Sibérie : chacim fe fauva comme il put. 
Le Fort manquant de tout alla à Mofcou , & fe pré- 
ienta au réfident de Danemarck nommé de Horn^ qui 
le fit fon fecrétaire ; il y apprit la langue rufle ; quelque 
temps après il trouva le moyen d'être préfenté au 
czar Pierre. L'aîné Ivan n'étaivpas ce qu'il lui fallait; 
Pierre le goûta, Se lui donna 'd'abord une compagnie 
d'infanterie. A peine U Fort avait-il fervi ; il n'était 
point favant; il n'avait étudié à fond aucun art, mais 
il avait beaucoup vu avec le talent de bien voir ; fa 
conformité avec le czar était de devoir tout à fon 
génie : il lavait d'ailleurs le hollandais 8c l'allemand 
que Pierre apprenait , comme les langues de deux 
nadons qui pouvaient être utiles à fcs deffeins. Tout 
le rendit agréable à Pierre ; il s'attacha à lui ; les 
plaifirs commencèrent fa faveur , & les talens la 
confirmèrent : il fut confident du plus dangereux 
deflein que pût former \m czar , celui de fe mettre en 
état de cafler un jour fans péril la milice fédideufe & 
barbare des ftrélitz. Il en avait coûté la vie au grand 
fultan ou padisha Ofman , pour avoir voulu réformer 
les janifiaires. Pierre , tout jeune qu'il était , s'y prit 

G 3 
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avec plus d'adrcCTe qu'O/man, Il forma d'abord dans 
fa maifon de campagne Préobazinsky une compagnie 
de cinquante de fes plus Jeunes domcftiques ; quelques 
enfans de boïards furent choifis pour en être officiers : 
mais pour apprendre à ces boïards une fubordina* 
tion qu ils ne connaiflaient pas , il les fit pafler par 
tous les grades , 8c lui-même en donna l'exemple , 
fervant d'abord comme tambour , enfuite foldat, 
fergent & lieutenant dans la compagnie. Rien n'était 
plus extraordinaire ni plus utile : les Ruffcs avaient 
toujours fait la guerre comme nous lafefionsdu temps 
du gouvernement fépdal, lorfque des feîgneurs fans 
expérience menaient au combat des vaffaux fans dif- 
cipline Se mal armés ; méthode barbare , fuffifante 
contre des armées pareilles , impuiflante contre des 
troupes régulières. 

Cette compagnie , formée par le fcul Piare , fut 
bientôt nombreufe , & devint depuis le régiment des 
gardes préobazinsky. Une autre compagnie formée 
fur ce modèle devint l'autre régiment des gardes 
femcnousky. 

Il y avait déjà un régiment de cinq mille hommes 
fur lequel on pouvaijt compter , formé par le général 
Gordon écoiïais , ic compofé prefque tout entier 
d'étrangers. Le Fort , qui avait porté les armes peu de 
temps , mais qui était capable de tout , fe chargea de 
lever un régiment de douze mille hommes , 8c il en 
vint à bout ; cinq colonels furent établis fous lui ; il 
fe vit tout d'un coup général de cette pedtc armée , 
levée en effet contre les ftréliu , autant que contre les 
ennemis de l'Etat, 
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Ce qu'on doit remarquer , ( « ) Se ce qui confond 
bien Terreur téméraire de ceux qui prétendent que 
la révocation de Fédit de Nantes & fes fuites avaient 
coûté peu d'hommes à la France , c'eft que le tiers 
de cette armée , appelée régiment , fut compofé de 
français réfugiés. Le Fort exerça fa nouvelle troupe , 
comme s'il n'eût jamais eu d'autre profeffion. 

Pierre voulut voir une de ces images de la guerre , 
un de ces camps dont l'ufage commençait à s'intro- 
duire en temps de paix. On conftruifit un fort, qu'une 
parne de fes nouvelles troupes devait défendre , & 
que l'autre devait attaquer. La différence entre ce 
camp 8c les autres fut qu'au lieu de l'image d'un 
combat, (x] on donna un combat réel, dans lequel 
il y eut des foldats de tués & beaucoup de blefles. 
Le Fort , qui commandait l'attaque , reçut une blef- 
fure confidérable. Ces jeux fanglans devaient aguerrir 
les troupes ; cependant il fallut de longs travaux , & 
même de longs malheurs pour en venir à bout. 
Le czar mêla ces fêtes guerrières aux foins qu'il fe 
donnait pour la marine; Se comme il avait fait le Fort 
général de terre fans qu'il eût encore commandé , il 
le fit amiral fans qu'il eût jamais conduit un vaiifeau: 
mais il le voyait digne de l'un Se de l'autre^ Il eft 
vrai que cet amiral était fans flotte , & que ce général 
n'avait d'armée que fon régiment. 

On réformait peu à peu le grand abus du militaire, 
cette indépendance des boïards , qui amenaient à 
l'armée les milices de leurs payfans : c'était le véritable 

( « ) Manufcrits da général U Fort» 
{x) IHdm. 
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gouvernement des Francs, des Huns, des Goths & des 
Vandales , peuples vainqueurs de Tempire romain dans 
fa décadence, 8c qui enflent été exterminés, sHls avaient 
eu à combattre les anciennes légions romaines difcipli- 
nées, ou des armées telles que celles de nos jours. 

Bientôt Tamiral le Fort n eut pas tout-à-fait un vain 
dtre ; il fit conllruire par des hollandais & des véni- 
tiens des barques longues , Se même deux vaifieaux 
d'environ trente pièces de canon à Tembouchure de 
la Véronife qui fe jette dans le Tanaïs ; ces vaifieaux 
pouvaient defccndre le fleuve , & tenir en refpeû les- 
Tartares de la Crimée, Les hofl^ilités avec ces peuples 
fe renouvelaient tous les jours. Le czar avait à choiflr 
on 1689 entre la Turquie , la Suède & la Chine, à 
qui il ferait la guerre. Il faut commencer par faire voir 
en quels termes il était avec la Chine , & quel fut le 
premier traité de paix que firent les Chinois. 

CHAPITRE VIL 

Congrès b traité avec les Chinois, [y] 

v^N doit d'abord fe repréfenter quelles étaient les 
limites de l'empire chinois & de l'empire ruflc. Quand 
on eft forti de la Sibérie proprement dite , 8c qu'on a 
laiffe loin au midi cent hordes de tartatres, calmoukç 
blancs, calmôuks noirs, monguls mahométans, mon-, 
guis nommés idolâtres , on avance vers le cent trentième 

( y ) Tiré des mémoires envoyés de la Chine , de ceux de Péteisbouig 
& des lettres rapportées dans Thiftoire de la Chine compilée par du HMdt. 



sous Pl£RR£ LE GRAND. 105 

degré de longitude , & au cinquante -deuxième de 
latitude fur le fleuve d*Amur ou d'Amour. Au nord 
de ce fleuve eft \mt grande chaîne de montagnes qui 
s'étend jufqu à la mer Glaciale par - delà le cercle 
polaire. Ce fleuve qui coule, Fefpace de cinq cents 
lieues, dans la Sibérie &: dans la Tartarie chinoifcva 
fe perdre après tant de détours dans la mer de Kams- 
liatka. On aflure qu à fon embouchiure dans cette mer 
on pêche quelquefois un poiiTon monfirueux , beau-^ 
coup plus gros que Thippopotame du Nil , & dont la 
mâchoire eft d'un ivoire plus dur & plus parfait. On 
prétend que cet ivoire fefait autrefois un objet de 
commerce , qu'on le tranfportait par la Sibérie , &: 
que c'eft la raifon pour laquelle on en trouve encore 
plufieurs morceaux enfouis dans les campagnes. C'eft 
cet ivoire foi&le dont nous avons déjà parlé ; mais on 
prétend qu'autrefois il y eut des éléphans en Sibérie , 
que des tartares vainqueurs des Indes amenèrent dans 
la Sibérie plufieurs de ces animaux dont les os fe 
font confervés dans la terre. 

Ce fleuve d'Amour eft nommé le fleuve Noir par 
les Tartares mantchoux , & le fleuve du Dragon par 
les Chinois. 

C'était (z) dans ces pays fi long-temps inconnus 
que la Chine & la Ruffie fe difputaientles limites de 
leurs empires. La Ruflie pofiédait quelques forts vers 
le fleuve d'Amour, à trois cents Ueues de la grande 
muraille. Il y eut beaucoup d'hoftilités entre les Chi- 
nois & les Ruffes au fujet de ces forts : enfin les deux 
Etats entendirent mieux leurs intérêts ; l'empereur 

( z ) Mémoires des jéfuites Pirwê k Gerhillon^ 
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Cam-hi préféra la paix & le commerce à une guerre 
inutile. Il envoya fept ambaffadeurs à Nipchou , Tun 
de ces établif&mens. Ces ambaffadeurs menaient 
environ dix mille hommes avec eux, en comptant leur 
cfcorte. C'était -là le fafte afiadque ; mais ce qui eft 
très-remarquable, c eft qu'il n'y avait point d'exemple 
dans les annales de l'empire d'une ambalTade vers 
une autre puiffance : ce qui eft encore unique , c'eft 
que les Chinois n'avaient jamais fait de traité de paix 
depuis la fondation de l'empire. Deux fois fubjugués 
par les Tartares, qui les attaquèrent 8c qui les domp- 
tèrent , ils ne firent jamais la guerre à aucun peuple , 
excepté à quelques hordes , ou bientôt fubjuguées , 
ou bientôt abandonnées à elles-mêmes fans aucun 
traité, Ainfi cette nation fi renommée pour la morale 
ne connaiiTait point ce que nous appelons droit des 
gens , c'eft-à-dire ces règles incertaines de la guerre & 
de la paix, ces droits des miniftres publics , ces for- 
mules de traités , les obligadons qui en réfultent , les 
difputes fur la préféance & le point d'honneur. 

En quelle langue d'ailleurs les Chinois pouvaient- 
ils traiter avec les RuiTes au milieu des déferts ? Deux 
jéfuites , l'un portugais nommé Perdra , l'autre fran- 
çais nommé Gerhillon^ pards de Pékin avec les ambaf* 
fadeurs chinois, leur applanirent toutes ces difficultés 
nouvelles , & furent les véritables médiateurs. Ils 
traitèrent en latin avec un allemand de l'ambaflade 
rufle , qui favait cette langue. Le chef de l'ambaifade 
rufle était Gollovin gouverneur de Sibérie; il étala une 
phis grande magnificence que les Chinois , &: par-là 
donna une noble idée de fon empire à ceux qui 
s'étaient crus les feuls puifians fur la terre. Les deux 
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jéfuites réglèrent les limites des deux dominations ; 
elles furent pofées à la rivière de Kerbechi , près 
de Tendroit même où Fcm négociait. Le midi refia 
aux Chinois , le nord aux Rufles. Il n'en coûta à 
ceux-ci qu'une petite forterefle qui fe trouva bâtie 
au-delà des limites ; on jura une paix étemelle ; Se 
après quelques conteflations les RulTes Se les Chinois 
la jurèrent (â^z) au nom du même Dieu en ces termes : 
Si qudquun a jamais la penjée Jtcrètt de rallumer le feu 
de la guerre , nous prions le Seigneur Jouverain de toutes 
chojes , qui connaît les cœurs , de punir ces traîtres par 
une mort précipitée. 

Cette formule , commune à des chinois & à des 
chrédens, peut faire connaître deux chofes impor- 
tantes ; la première que le gouvernement chinois n'eft 
ni athée ni idolâtre, comme on Ten a fi fouvent accufé 
par des imputations contradiâoires ; la féconde que 
tous les peuples qui cultivent leur raifon reconnaiffent 
en effet le même Dieu , malgré tous les égaremens de 
cette raifon mal inflruite. Le traité fut rédigé en 
latin dans deux exemplaires. Les ambaffadeurs ruffes 
fignèrcnt les premiers la copie qui leur demeura ; & 
les Chinois fignèrent auffi la leur les premiers , félon 
Tufage des nations de l'Europe qui traitent de cou- 
ronne à couronne. On obferva un autre ufage des 
natidns afiadques & des premiers âges du monde 
connu ; le traité fut gravé fur deux gros marbres qui 
furent pofés pour fervir de bornes aux deux empires. 
Trois ans après, le czar envoya le danois Ilbrand Ide 

{ M ) 1689 9 s ièptcmbn n. ft< Mémoires et la Chine ; les cotonnes ne 
furent point ckvées , û Vom ca croit rauteur de la nouvelle hiftoiie de 
Ruflic. 



108 HiST. DE L EMPIRE DE RuSSiE 

en ambafTade à la Chine , & le commerce établi a 
fubiifté depuis avec avantage jufqu à une rupture entre 
la Ruffie & la Chine en 1722; mais après cette 
interrupdon il a repris ime nouvelle vigueur. 

CHAPITRE VIII. 

* 

Expédition vers les Palus-Meotides. 
Conquête d'Azoph. 

Le czar envoie des jeunes gens s'injlruire dans les 
pays étrangers. 

X L ne fut pas fi aifé d'avoir la paix avec les Turcs: 
le temps même paraiflait venu de s'élever fur leurs 
ruines. Venife , accablée par eux , commençait à fe 
relever. Le même Morofint , qui avait rendu Candie 
aux Turcs, leur prenait le Péloponèfe ; & cette 
conquête lui mérita le fumom de péloponéfiaquc , hon- 
neur qui rappelait le temps de la république romaine. 
L'empereur d'Allemagne Léopold avait quelques fuccès 
contre lempire turc en Hongrie ; & les Polonais 
repouflaient au moins les courfes des Tartares de 
Crimée. 

Pierre profita de ces circonftances pour aguerrir 
fes troupes , 8c pour fc donner , s'il pouvait, Tempire 
de la mer Noire. Le général Gordon marcha le long 
du Tanaïs vers Azoph avec fon ' grand régiment de 
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Cinq mille hommes ; le général le Fort avec le ficn 
de douze mille , un corps de ftrélitz commandé par 
Shercmelo & Shàn , originaires de Prufle, un corps de 1694. 
cofaques , un grand train d'ardllerie : tout fut prêt 
pour cette expédidon. 

Cette grande armée s*avancc fous les ordres du 
maréchal Shtremelo {hb) au commencement de Tété 
1 695 vers Azoph , à l'embouchure du Tanaïs , & à 
Fextrémité des PaIus-Méoddes,quon nomme aujour- 
d'hui la mer de Zabache. Le czar était à Farmée « 
mais en qualité de volontaire , voulant long-temps 
apprendre avant de commander. Pendant la marche 
on prit d'affaut deux tours qu^les Turcs avaient 
bâdes fur les deux bords du fleuve. 

L'entreprifc était difficile; la place aflez bien forti- 
fiée était défendue par ime gamifon nombreufe. Des 
barques longues , femblables aux faïques mrques , 
confiruîtes par des vénitiens , & deux petits vaifieaux 
de guerre hollandais, fords de la Véronife, ne furent 
pas aflez tôt prêts , 8c ne purent entrer dans la mer 
d' Azoph. Tout commencement éprouve toujours des 
obflades. Les Rufles n avaient point encore fait de 
fiége régulier. Cet eflai ne fut pas d'abord heiu-eux. 

Un nommé Jacoh , natif de Dantzick , dirigeait 
FardUerie fous le commandement du général Shein ; 
car on n'avait guère que des étrangers pour princi- 
paux artiUeurs , pour ingénieurs comme pour pilotes. 
Ce Jacob fut condamné au châtiment des batoques 
par fon général Shein pruflien. Le commandement 
alors femblait affermi par ces rigueurs. Les Rufles s'y 

(ih) Skgrtmtiot» ou Shermttofj ou fuivant une autre oi:tho^phe 
Curautoff. 
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{bumettaient, malgré leur penchant pour les fédidons » 
& après ces châdmens ik fervaient comme à Fordi- 
naire. Le dantzickois penfait autrement ; il voulut fe 
venger ; il encloua le canon , fe jeta dans Azoph , 
embrafla la religion mufulmane, &: défendit la place 
avec fuccès. Cet exemple fait voir que Thumanité 
qu'on exerce aujourd'hui en Ruflie eft préférable aux 
anciennes cruautés , & redent mieux dans le devoir 
les hommes qui , avec une éducadon heureufe, ont 
pris des fendmens d'honneur. L'extrême rigueur était 
alors néceiTaire envers le bas . peuple : mais quand les 
mœurs ont changé , l'impératrice Elijabcth a achevé 
par la clémence l'ouvrage que fon père commença 
par les lois. Cette indulgence a été même pouflee à im 
point dont il n'y a point d'exemple dans l'hifloire 
d'aucun peuple. Elle a promis que pendant fon règne 
perfonne ne ferait puni de mort, & a tenu fa promeOe. 
Elle eft la première fouveraine qui ait ainfi refpeâé la 
vie des hommes. Les malfaiteurs ont été condamnés 
aux mines , aux travaux publics ; leurs châdmens 
font devenus udles à l'Etat : inflitudon non moins 
fage qu'humaine. Par-tout ailleurs on ne fait que tuer 
un criminel avec appareil ^ fans avoir jamais empêché 
les crimes. La terreur de la mort fait moins d'im- 
preflion peut-être fur des méchans , pour la plupart 
fainéans , que la crainte d'un châdment Se d'un 
travail pénible qui renaiflent tous les jours. 

Pour revenir au fiége d' Azoph, fou tenu déformais 
par le même homme qui avait dirigé les attaques , 
on tenta vainement un alTaut , Se après avoir perdu 
beaucoup de monde , on fut obligé de lever le 
fiége. 
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La confiance dans toute cntreprife formait le 
caraâère de Pierre. U conduifit une année plus confi- 
dérable encore devant Azoph au printemps de 1696» 
Le czar Ivan fon frère venait de mourir. Quoique fon 
autorité n'eût pas été gênée par Ivan , qui n*avait que 
le nom de czar , elle Tavait toujours été im peu par 
les bienféances. Les dépenfes de la maifon d'Ivan 
retournaient par la mort à Fentretîen de Tarmée ; 
c'était un fecours pour im Etat qui n'avait pas alors 
dauiS grands revenus qu'aujourd'hui. Pierre écrivit 
à l'empereur Liopoldy aux Etats-Généraux, à l'éleâeur 
de Brandebourg , pour en obtenir des ingénieurs » 
des ardlleurs , des gens de mer. Il engagea à fa folde 
des calmouks dont la cavalerie efi très-utile contre 
celle des Tartares de Crimée. 

Le fuccès le plus flatteur pour le czar fut celui 
de fa peu te flotte , qui fut enfin complète & bien 
gouvernée. Elle batdt les faïques turques envoyées 
de Conftandnople , & en prit quelques-unes. Le fiége 
fut pouffé régulièrement par tranchées , non pas tout- 
à-fait félon notre méthode ; les tranchées étaient trois 
fois plus profondes , Se les parapets étaient de hauts 
remparts. Enfin les afliégés rendirent la place le 28^ 2696. 
juillet n. ft. fans aucun honneur de la guerre , fans 
emporter ni armes ni munidons , & ils furent obligés 
de livrer le transfuge Jacob aux affiégcans. 

Le czar voulut d'abord , en fortifiant Azoph , en le 
couvrant par des forts , en creufant un port capable 
de contenir les plus gros vaiffeaux , fe rendre maître 
du détroit de Cafia , de ce Bofphore cimmérien qui 
donne entrée dans le Pont-Euxin , lieux célébrer 
autrefois par les armemens de Mithridate. Il laiffa 
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trente-deux faïques armées devant Azoph, {ce) & 
prépara tout pour former contre les Turcs yne flotte 
de neuf Vaiffeaux de foixante pièces de canon , & de 
quarante & un, portant depuis trente jufqu à cinquante 
pièces d'artillerie. Il exigea que les plus grands 
feigneurs, les plus riches négocians contribuaflent à 
cet armement : & croyant que les biens des ecdé- 
fiafiiques devaient feivir à la caufe commune, il 
obligea le patriarche, les évêques, les archimandrites à 
payer de leur argent cet effort nouveau qu*il fefait 
pour rhonneur de fa patrie Èc pour l'avantage de la 
chrédenté. On fit faire par les Cofaques des bateaux 
légers auxquels ils font accoutumés , & qui peuvent 
côtoyer aifément les rivages de la Crimée. La Turquie 
devait être alarmée d'un tel armement , le premier 
quon eût jamais tenté fur les Palus -Méotides. Le 
projet était de chaifer pour jamais les Tartares Se lés 
Turcs de la Crimée, & d'établir enfuite un grand 
commerce aîfé & libre avec la Pcrfe par la Géorgie» 
C'eft le même commerce que. firent autrefois les Grecs 
à Colchos , & dans cette Cherfonèfe taurique que le 
czar femblaît devoir foumettre. 

Vainqueur des Turcs &: des Tartares , il voulut 
accoutumer fon peuple à la gloire comme aux travaux. 
Il fit entrer à Mofcou fon armée fous des arcs de 
triomphe , au 'milieu des feux d'ardfice & de tout ce 
qui put embellir cette fête. Les foldats qui avaient 
combattu fur les faïques vénitiennes contre les Turcs, 
& qui formaient une troupe féparée , marchèrent les 
premiers. Le iparéchal Sh$rmeio , les généraux Gordon 

( ce ) Mémoirei de U Fort, 

& 
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& Skein , ramîral k Fort , les autres officiers-généraux 
précédèrent dans cette pompe le fouverain , qui difait 
n'avoir point encore de rang dans Tannée , & qui , 
par cet exemple, voulait faire fentir à toute la nobleffc 
qu i^faut mériter les grades militaires pour en jouir. 

Ce triomphe femblait tenir en quelque chofe dt% 
anciens Romains ; il leur reflembla furtout en ce que 
les triomphateiu-s expofaient dans Rome les vaincus 
aux regards des peuples , & les livraient quelquefois 
à la mort : les efclaves faits dans cette expédition 
fuivaient Tannée ; &: ce jfacob qui Tavait trahi était 
mené dans un chariot fur lequel on avait drefle une 
potence , à laqudle il fut enfuite attaché après avoir 
foufFcrt fc fupplice de la roue. 

,On frappa alors la première médaille en Ruffie. 
La légende ruffc cft remarquable : Pierre /, empereur de 
Mofcovie , toujours augufte. Sur le revers eft Azoph avec 
ces mots , vatnqtioir par tes gammes ér les eaux. 

Pierre était aflBigé dans ce fuccès de ne voir fes 
vaifleaux 8c fes galères de la mer d' Azoph bâtis que 
par des mains étrangères. Il avait encore autant 
d'envie d'avoir un port fur la mer Baltique que fur le 
Pont-Euxin, 

Il envoya au mois de mars 1697 foixante jeunes 
ruifes du régiment de le Fort en Italie , la plupart à 
Venife , quelques-uns à Livoume , pour y apprendre 
la marine ic la conftruâion des galères ; il en fît 
partir quarante autres ( dd ) pour s'inftruire en Hol- 
lande de la fabrique 8c de la manœuvre des grands 
vaifTeaux : d'autres furent envoyés en Allemagne , 

( M ] Manufcrits du géncnl U Fort* 
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pour fervir dans les armées de terre, & pour fe former 
à la difcipline allemande. Enfin il réfolut de s'éloigner 
quelques années de fes Etats , dans le deflein d'ap- 
prendre à les mieux gouverner. Il ne pouvait réfifter 
au violent déûr de s'inftruire par fes yeux , 8c même 
par fes mains , de la marine Se des arts qu il voulait 
établir dans fa patrie. Il fe propofa de voyager 
inconnu en Danemarck » dans le Brandebourg , en 
Hollande , à Vienne . à Venife & à Rome. Il n y 
eut que la France & TEfpagne qui n^entraflent point 
dans fon plan ; TEfpagne , parce que ces arts qu'il 
cherchait y étaient alors trop négligés ; & la France, 
parce qu ils y régnaient peut-être avec trop de falle , 
8c que la hauteur de Louis XIV ^ qui avait choqué 
tant de potentats , convenait mal à la fimplicité avec 
laquelle il comptait faire fes voyages. De plus , il 
était lié avec la plupart de toutes les puiflances chez 
lefquelles il allait , excepté avec la France k avec 
Rome. Il fe fouvenait encore avec quelque dépit du 
peu d égard que Louis XIV avait eu pour Fambaflade 
de 1687 , qui neut pas autant de fuccès que de 
célébrité ; 8c enfin il prenait déjà le pard d'Augu/U 
éleâeur de Saxe « à qui le prince de Conti difputaitla 
couronne de Pologne. 
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CHAPITRE IX. 

Voyages de Pierre le grand. 

J^E deffein étant pris de voir tant d Etats Se tant 
de COUTS 9 en fimple pardculier , il fe mit lui-même 
à la fuite de trois ambafiadeurs , comme il s'était mis 
à la fuite de fes généraux à fon entrée triomphante 
dans Mofcou. 

[et) Les trois ambafladeurs étaient le général U Fort, 
le boïard Alexis Gollovin , commiflaire général des 
guerres 8c gouverneur de la Sibérie , le même qui 
avait figné le traité d'une paix perpétuelle avec les 
plénipotendaires de la Chine fur les frontières de 
tec empire , 8c Vonitfin , diak ou fccrétaire d'Etat, 
long-temps employé dans les cours étrangères. Quatre 
premiers fecrétaires, douze gentilshommes, deux pages 
pour chaque ambaifadeur , ime compagnie de cin* 
quante gardes avec leurs officiers , tous du régiment 
préobazinsky, compofaient la fuite principale de cette 
ambaflade ; il y avait en tout deux cents perfonnes : 
& le czar , fe réfervant pour tous domefiiques un 
valet de chambre , un homme de livrée 8c un nain , 
fe confondait dans la foule. C'était une chofe inouïe 
dans rhiftoire du monde qu*un roi de vingt-cinq 
ans qui abandonnait fes royaumes pour mieux régner. 
Sa viâoire fur les Turcs 8c les Tartares , Téclat de 
fon entrée triomphante à Mofcou , les nombreufes 

[ie] Mémoiics de Péteobouig 8c Mémoiici de U FtrU 
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troupes étrangères affcâionnécs à fon fcrvicc , la 
mort dCIvan fon frère, la clôtmre de la princcffie Sophie, 
& plus encore le rcfpcâ général pour fa perfonne , 
devaient lui répondre de la tranquiUité de fes Etats 
pendant fon abfencc. Il confia la régence au boïard 
Strechnef 8c au knès Romadonoski , lefquels devaient 
dans les affaires importantes délibérer avec d autres 
boïards. 

Les troupes formées par le général Gordon relièrent 
à Mofcou pour affurer la tranquiUité de la capitale. 
Les ftrélitz . qui pouvaient la troubler , furent diftri- 
bués fur les frontières de la Crimée , pour conferver 
la conquête d'Azoph , & pour réprimer les incur- 
fions des Tartares. Ayant ainfi pourvu à tout , il fe 
livrait à fon ardeur de voyager & de s'inflruire. 

Ce voyage ayant été Toccafion ou le prétexte de 
la fangfante guerre qui traverfa fi long-temps le czar 
dans tous fes grands projets , Se enfin les féconda ; 
qui détrôna le roi de Pologne Augujlt , donna la 
couronne à SlaniJUu , 8c la lui ôta ; qui fit du roi de 
Suède Charles XII le premier des conquérans pen- 
dant neuf années , &: le plus malheureux des rois ' 
pendant neuf autres ; il eft néceffaire , pour entrer 
dans le détail de ces événcmcns , de rcpréfenter ici 
en quelle fituation était alors l'Europe. 

Le fultan Muflapha II régnait en Turquie. Sa 
faible adminiftration ne fefait de grands efforts , ni 
contre Fempereur d'Allemagne Léopold, dont les armes 
étaient heureufes en Hongrie , ni contre le czar qui 
venait de lui enlever Azoph 8c qui menaçait le Pont- 
Euxin , ni même contre Venife qui enfin s'était 
emparée de tout k Péloponèfe. 
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Jtm Sohitskf roi de Pologne , à jfttriàid célébra par 
la viâoire de Chcrczin , & par la délivrante de 
Vienne, était mort ief 17 juin 1696 ; & éelte cou«- 
ronne était déjà difputée pat Augujit éleâeur de Saxe 
qui remporta , & par Armani ymct de Conti , qui 
n'eut que Thonneur d'être élu. 

La Suède venait de perdre , & regrettait peu 
CharUs X/, premier fouvetain véritablement abfolu^yrii 1697. 
dans ce pays , père d'un roi qui le fui davantage , 
&: avec lequel d'eft éteint le defpotiiiiie. Il laiiTait 
for le trône Charles XII (on fils âgé de qiiinzi ans. 
C'était une conjonâure favorable en apparence aux 
projets du czar ; il pouvait sagrâddîr fat le golfe 
de Finlande k vers la livonie. Ce n'était pas aflcz 
d'inquiéter les Turcs fur la mer Noire ; des établif- 
femens fur les Palu&Méotided & vers là mer Cafpienne 
ne fuffifaient pas à fes projets de marjne, de commerce 
& de puiflance; la gloire même, qtie tout réformateur 
défire ardemment» n'était ni en Perfe ni eïi Turquie ; 
elle était dans notre pacrôe de l'Europe , où l'on 
étemife les grands talens en tout genre. Enfin Pierre 
ne voulait introduire dans fes Etats ai leé mœurs 
turques , ni les perfanes y mais les nôtres. 

UASemagne en guerre à h fois avec la Turquie & 
avec la France , ayant pour fes alliés l'Efpâgne , l'An- 
gleterre Scia Hollande contre le feul Louis XIV , 
était fttlt à conclure la paix , & les plénipotentiaires 
étaient déjà affembiés au château de Ryfvick auprès 
de la Haye. 

Ce fut dans ces circonftances qtie Pierre Éc fon 
ambaflade prirent leur route au moi& d'avril 1 6g 7 
par la grande Novogorod. De là on voyagea par 

H 3 
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rSIlonie &: par la Livonie, provinces autrefois conte& 
tées entre les Rufles , les Suédois Se les Polonais , ic 
acquifes enfin à la Suède par la force des armes. 

La fertilité de la Livonie » la ûtuation de Riga fa 
capitale , pouvaient tenter le czar ; il eut du moins 
la curioiité de voir les fortificadons des citadelles. Le 
comte d'Alberg , gouverneur de Riga , en prit de 
lombrage ; il lui refufa cette fadsfaâion , 8c parut 
témoigner peu d'égard pour Fambaflade. Cette conduite 
ne fervit pas à refroidir dans le cœur du czar le défir 
qu'il pouvait concevoir d être un jour le maître de 
CCS provinces. 

De la Livonie on alla dans la Prufle brandebour- 
geoife , dont une partie a été habitée par les. anciens 
Vandales; la PruiTe polonaife avait été comprife dans 
la Sarmatie d'Europe ; la brandebourgeoife était un 
pays pauvre, mal peuplé , mais où Félcâeur , qui fe 
fit donner depuis le dtre de roi , étalait une magni- 
ficence nouvelle 8c ruincufe. Il fe piqua de recevoir 
rambaffade dans fa ville de Kœnigsberg avec un fafte 
royal. On fe fit de part 8c d'autre les préfens les plus 
çftagnifiques. Le contrafte de la parure françaife , que 
la cour de Berlin affeâait , avec les longues robes 
afiadques des Rufies , leurs bonnets rehauffés de 
perles 8ç de pierreries , leurs cimeterrçs pendans à la 
ceinture , fit un effet fingulier. Le czar était vêtu à 
l'allemande. Un prince de Géorgie qui était avec lui , 
vêtu à la mode des Perfans , étalait une autre forte 
de magnificence : c'eft le même qui fut pris à la 
journée de Ncrya , 8c qui eft mort en Suède. 

Pierre mçprifait tout ce fafte ; il eût été à défirer 
qu'il eût également méprifé çe§ plaifirs de table dans 
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lefquels rAUemagnc mettait alors fa gloire, (jf ) Ce 
fut dans un de ces repas trop à la mode alors, auffi 
dangereux pour la faute que pour les mœurs, qu'il dra 
1 epéc contre fon favori le Fort; mais il témoigna autant 
de regret de cet emportement paflager qu Alexandre 
en eut du meurtre de Clitus. Il demanda pardon à 
le Fort : il difait quil voulait réformer fa nadon, & 
qu'il ne pouvait pas encore fe réformer luî-roême. 
Le général le Fort dans fon manufcrît loue encore 
plus le fond du caraâère du czar qu'il ne blâme cet 
excès de colère. 

L'ambaifade pafie par la Poméranîe , par Berlin ; 
une partie prend fa route par Magdebourg , l'autre 
par Hambourg , viUe que fon grand commerce ren« 
dait déjà puiifante , mais non pas aufli opulente & 
auffi fociable qu'elle l'eft devenue depuis. On tourne 
vers Minden ; on pafle la Veftphalie , & enfin on 
arrive par Clèvcs dans Amftcrdam. 

Le czar fe rendit dans cette ville quinze jours 
avant l'ambafifade ; il logea d'abord dans là maifoa 
de la compagnie des Indes , mais bientôt il choiflt 
un périt logement dans les chantiers de l'amirauté. 
Il prit un habit de pilote , Se alla dans cet équipage au 
vîll2^e de Sardam, où l'on conftruifait alors beaucoup 
plus de vaiifeaux encore qu'aujourd'hui. Ce village 
eft aufli grand, auffi peuplé, auffi riche k plus propre 
que beaucoup de villes opulentes. Le czar admira 
cette mulritude d'hommes toujours occupés, l'ordre, 
Fexaâitude des travaux , la célérité prodigieufe à 
conftruire un vaifleau , &: à le munir de tous fes 

[Jf ] Mémoîics maaufcrits de li Fort. 
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agrès , & cette quantité incroyable de magalins 8c de 
machineâ qui rendent le travail plus facile & plus fur. 
lL.e czar commença par acheter une barque à laquelle 
il fit de fes mains un mât brifé ; enfuite il travailla à 
toutes les parties de la conflruâion d'un vaifleau , 
menant la même vie que les ardfans de Sardam^ 
s'habillant, fe nourriflant comme eux, travaillant dans 
les forges , dans les corderies « dans ces moulins dont 
la quantité prodigieufe borde le village, 8c dans 
lefquels on fcie le fapin 8c le chêne , on dre Thuile , 
on fabrique le papier , on file les métaux duâiles. Il 
(e fit infcrire dans le nombre des charpenders fous le 
nom de Pierre Michaeloff. On lappelait communément 
maître Pierre „ (PeUrbas) k les ouvriers, d'abord interdits 
d avoir un fouverain pour compagnon , s y accou-» 
tumèrent familièrement. 

Tandis qu'il maniait à Sardam le compas 8c la 
hache, on lui confirma la nouvelle de la fciffion de la 
Pologne , 8c de la double nominadon de Téleâeur 
AutTuJle 8c du prince de CofUi. Le charpender de 
Sardam promit auffitôt trente mille hohimes au roi 
Augujie. Il donnait de fon attelier des ordres à foa 
armée d'Ukraine aflcmblée contre les Turcs. 
Juillet 1696. Ses troupes ,. commandées par le général Shtin 8c 
par le prince Dolgorouki « venaient de remporter une 
viâoire auprès d'Azoph fin: les Tartares , 8c même 
fur un corps de janiflaircs que le fultan Muflapha leur 
avait envoyé. Pour lui il perfifkit à s'inftruire 
dans plus d'un art ; il allait de Sardam à Amfterdam 
travailler chez le célèbre anatomifte Rujijch ; il fefait 
des opéradons de chirurgie , qui , en un befoin , 
pouvaient le rendre udle à fes officiers ou à lui-même. 
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Il s'infiruifait de la phyfique aaturelk dans la maifon 
du bourgmeftre Viljen , citoyen recommandable k 
jamais par fon patrioûfme , & peur l'emploi de fe$ 
richefTes immenfes qu*il prodignak en citoyen do 
monde , envoyant à grands frais des hommes habiles 
chercher ce qu il y ^vait de plus rare daoB toiifies les 
parties de F^nivers» & frétant des yaiffeauK à fn 
dépens , pow découvrir de nouveUea terres. 

PcUrbas ne fufpendit fes travaux que potir aller 
voir fans cérémonie, à Utrecht 8c à la Haye, Guillmmu 
roi d'Angleterre 8c fiathouder dts Provinces -Unies. 
Le général U Fari était £eul en tiers avec les det» 
monarques. U aflifta enfuile à la cévémonie de Ventrée 
de fes ambafladeurs 8c à leur audience; ils préfentèrenfi 
en fon nom aux députés des Etats fix cents des plus 
belles martres zibelines ; 8c les Etats , outre le préfent 
ordinaire qu ils leur firent à chacun d'une duone d'or 
8c d'une médaille , leur donnèrent trots canrofles 
magnifiques. Us reçurent les premières vifites de tous 
les ambafladeurs plénipotentiaires qui étaient au 
congrès de Ryfvick , excepté des Français à qui ils 
n'avaient pas notifié leur arrivée, non-feulement parce 
que le czar prenait le pard du roi AugufU contre le 
prince de Canti , mais parce que le roi GidUaume , 
dont il culdvait l'amidé , ne voulait point la paix avec 
la France. 

D^ retour à Amflerdam il y reprit fes premières 
occupations , 8c acheva àt, fes mains un vaiffitau de 
foixante pièces de canon qu'il avait commencé» 8c 
qu'il fit parrir pour Archaxigel , n'ayant pas alors 
d'autre port fur les mers de l'Océan. Non-feulement 
il feikit engage? à fon fervice des réfugiés français , des 
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fuiflcSf des allemands, mais il fefait partir des artifans 
jdc toute efpèce pour Mofcou , & n'envoyait que ceux 
qu il avait vu travailler lui-même. Il eft très-peu de 
médcrs & d*arts qu'il n'approfondît dans les détails : 
il fe plaifait furtout à réformer les cartes des géo* 
graphes» qui alors plaçaient au hafard toutes les 
pofidons des villes 8c des fleuves de fes Etats peu 
connus. On a confervé la carte fur laquelle il traça 
la communication de la mer Cafpienne & de la mer 
Noire, qu il avait déjà projetée , ic dont il avait chargé 
un ingénieur allemand nommé BrahcL La jon£tion de 
ces deux mers était plus facile que celle de FOcéan & 
de la Méditerranée exécutée en France ; mais l'idée 
d'unir la mer d'Azoph 8c la Cafpienne effrayait alors 
l'imaginadon. De nouveaux établiflemens dans ce 
pays lui paraiflaient d autant plus convenables que 
fes fuccès lui donnaient de nouvelles efpérances. 
'1697?' Ses troupes remportaient une viâoire contre les 
Tartares aifez près d'Azoph , 8c même quelques mois 
après elles prirent la ville d'Or ou Orkapi , que nous 
nommons Précop. Ce fuccès fervit à le faire refpeâer 
davantage de ceux qui blâmaient un fouverain d'avoir 
quitté fes Etats pour exercer des méders dans Amfier* 
dam. Ils virent que les afEûres du monarque ne 
fouf&aient pas des travaux du philofophe voyageur & 
ardfan. 

Il continua dans Amfterdam fes occupadons 
ordinaires de conftruâeur de vaifleaux, d'ingénieur» 
de géographe , de phyiicien pradque , jufqu au milieu 
de janvier 1 6g8 , 8c alors il pardt pour l'Angleterre, 
toujours à la fuite de fa propre ambaffade. 

Le roi Guillaume lui envoya fon yacht 8c éewL 
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vaîflcaux de guerre. Sa manière de vivre fut la même 
que celle quil s'était prefcrite dans Amfterdam, & 
dans Sardam. Il fe logea près du grand chander à 
Deptford , & ne s'occupa guère qu'à s'infiruire. Les 
conftruâeurs hollandais ne lui avaient enfeigné que 
leur médiode & leur routine : il connut mieux Fart 
en Angleterre ; les vaifleaux s y bâtiflaient fuivant 
des propordons mathématiques. Il fe perfeâionna 
dans cette fcience , 8c bientôt il en pouvait donner 
des leçons. Il travailla félon la méthode anglaife à 
la conftruâion d'un vaiffeau , qui fe trouva un des 
meilleurs voiliers de la mer. L'art de Thorlogerie , 
déjà perfeâionné à Londres , attira fon attention ; il 
en connut parfaitement toute la théorie. Le capitaine 
8c ingénieur Perri, qui le fuivit de Londres en Ruflie , 
dit que depuis la fonderie des canons jufqu à la filerie 
des cordes , il n y eut aucun métier qu'il n obfervât 
8c auquel il ne mît la main, toutes les fois qu'il 
était dans les atteliers. 

On trouva bon , pour cultiver fon amitié , qu'il 
engageât des ouvriers comme il avait fait en Hollande : 
mais outre les artifans il eut ce qu'il n'aurait pas 
trouvé fi aifément à Amfterdam , des mathématiciens. 
Ferguffim écoflais^bon géomètre, fe mit à fon fervice: 
c'eft lui qui a établi l'arithmétique en Ruflie dans 
Us bureaux des finances , où l'on ne fe fervait aupa- 
ravant que de la médiode tartare de compter avec 
des boules enfilées dans du fil d'archal , médiode qui 
fuppléait à l'écriture, mais embarraifante & fautive, 
parce qu'après le calcul on ne peut voir fi on s'eft 
trompé. Nous n'avons connu les chiffres indiens 
dont nous nous feivons que par les Arabes au 



12 4 HiST. B£ l'£MPIR£ DE RuSSlE 

neuvième fiècle ; Tempire de Ruffie ne les a reçus 
que mille ans après : c eft le fort de tous les arts ; 
ils ont fait lentement le tour du monde. Deux jeunes 
gens de Técole des mathématiques accompagnèrent 
Ferguffan , & ce fut le commencemMt de Técole de 
marine que Pitrrc établit depuis. Il obfer^ait & cal- 
culait les édipfiss avec Ftrgujfm. L'ingénieur Pirri « 
quoique très* mécontent de n'avoir pas été afièz 
récompenfé , avoue que Pierre s était inftrmt dans 
Taûronomie : il connaifiait bien les mouvemens des 
corps célefies , & m&ne les lois de la gravitation qm 
les dirigée. Cette force fi déntontrée, & avant le grand 
J{ewim fi inconnue > par laquelle toutes les planètes 
pèfent les unes fur les- autres , & qui les retient dans 
leurs orbites , était déjà familière à un fouverain de 
la Ruffie 9 tandis qu'ailleurs on fe repailFait de tour- 
billons chimériques , & que dans la patrie de Galilée 
des ignorans ordonnaient à des ignorans de croire la 
terre immobile. 

Perri partit de fon côté pour aller travailler à des 
jonâions de rivières , à des ponts , à des éclufes. Le 
plan du aar était -de faire communiquer par des 
canaux TOcéaii, la mer Cafpienne & la mer Noire. 

On ne doii pas omettre que des négocians anglais, 
à la tête defquels fe mit le marquis de Carmarthm 
amiral , lui donnèrent quinze mille livres fterUng pour 
obtenir la permiflion de débiter du tabac en Ruffie. 
Le patriarche , par une févérité mal entendue , avait 
profcrit cet objet de commerce; TEglife ruife déiendait 
le tabac comme un péché. Pierre mieux inftruit « & qui 
parmi tous les changemens projetés méditait la réforme 
de TEglife , introduifit ce commerce dans fes Etats. 
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Avant que Pierre quittât rAngktcrrc , U roi 
Guillaimt lui fît donner le fpeâacle le plus digne 
d'bn tel hôte , celui d'une bataille navale^ On ne fe 
doutait pas alors que le czar en livrerait un jour de 
véritables œntre les Suédois, &: qu'il remporterait des 
viôoires fur la mer Baltique. Enfin GuiUaumt hiî fie 
préfènt du vaifieau fur lequel il avait coutume de 
p^er en Hollande , nonmié le royal tranjpori , aufl> 
bien conftruit que magnifique. IHerre retourna fur ce 
vatffeau en Ho^nde à la fin de mai 1 69 8. U amenait 
fivec lui trois capitaines de vaifieau de guerre , vingt- 
cinq patrons de vaifieau nommés aufii cs^îtaines » 
quarante Ueutenans , trente chirurgiens , deux centt 
cinquante canonnî^^ , 8c plus de trois cents artifans. 
Cette colonie d'hommes habiles en tout genre pafla 
de Hollande à Archangel fur le royal tranjpôrt , & de 
là fut répandue dans les endroits où leurs fervices 
étaient néceflaires* Ceux qui furent engagés à Amfter- 
dam prirent la route de Nerva qui appartenait à la 
Suède. 

Pendant qu'il fefait ainfi tranfporter les arts 
d'Angleterre &: de Hollande dans fbn pays, les officiers 
qu'il avait envoyés i Rome & en Italie engageaient 
aufli quelques artifies. Son général Skeremeto^qm était 
à la tête de fon ambafiade en Italie , allait de Rome 
à Naples» à Venife, à Malthe; &: le czar pafla à 
Vienne avec les autres ambafladcurs. Il avait à voir 
la difcipline guerrière des Allemands après les flottes 
anglaifes Se les atteliers de Hollande. La politique 
avait encore autant de part au voyage que Tinûruâion. 
L'empereur était l'allié néceffaire du czar contre les 
Turcs. PrVrr^ vit LioljpoW incognito. Les deux monarques 
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s'entretinrent debout pour éviter les embarras du 
cérémonial. 

Un y eut rien de marqué dans fon féjour à Vienne 
que Tancienne fête de Ykate & de ïkoUjfe^ que Léopold 
renouvela pour lui, ic qui n avait point été en ufage 
pendant fon règne. Cette fête, qui fe nomme WurUhafft^ 
fe célèbre de cette manière. L'empereur eft Thôtelier, 
Timpératrice Thôtelière , le roi des Romains » les 
archiducs, les archiducheffes font d'ordinaire les aides, 
& reçoivent dans Thôtellerie toutes les nadons vêtues 
à la plus ancienne mode de leur pays : ceux qui font 
appelés à la fête drent au fort des billets. Sur chacun 
eft écrit le nom de la nadon & de la condidon qu'on 
doit repréfenter. L'un a un billet de mandarin chinois» 
l'autre de mirza tartare , de fatrape perfan , ou de 
fénateur romain ; une princefTe dre un billet de jardi- 
nière ou de laidère ; un prince eft payfan ou foldat. 
On forme des danfes convenables à tous ces caraâères. 
L'hôte , rhôtefife Se fa famille fervent à table. Telle 
eft l'ancieime inftitudon - [gg] mais dans cette occa* 
fion le roi des Romdms Jqfeph ic la comtefle de Traun 
repréfentèrent les anciens Egypdens; l'archiduc Charles 
& la comtefTe de VaIJUin figuraient les Flamands du 
temps de CharUs-Quint. L'archiducheiTe Mark'EliJabdh 
& le comte àtTraun étaient en tartares; l'archiduchefle 
Jojéphiru avec le comte de Vorkla étaient à laperiane; 
l'archiducheffe Marianne & le prince Maximilim de 
Hanovre en payfans de la Nord-HoUande. Pierre 
s'habilla en payfan de Frife , & on ne lui adreifa la 
parole qu'en cette qualité , en lui parlant toujours du 

Igg] Manufciits de Pétenbouig 8c de U Tort. 
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grand czar de Ruf&e. Ce font de très-pedtes pardcula-* 
rites ; mais ce qui rappelle les anciennes mœurs peut 
à quelques égards mériter qu on en parle. 

Pierre était prêt à partir de Vienne pour aller 
achever de s'inftruire à Venife, lorfqu il eut la nouvelle 
d'une révolte qui troublait fes Etats. 

CHAPITRE X. 

Conjuration punie. 

Milice desjkilitz abolie. Changemem dans les ufages^ 
dans les mœurs, dans F Etat 6* dans FEglife. 

Xl avait pourvu à tout en partant, 8c même aux 
moyens de réprimer une rébellion. Ce qu il fefait de 
grand & d udle pour fon pays fut la caufe même de 
cette révolte. 

De vieux boïards à qui le$ anciennes coutumes 
étaient chères , des prêtres à qui les nouvelles parait 
laient des facriléges , commencèrent les troubles. 
L'ancien pard de la princefie Sophie fe réveilla. Une 
de fes foeurs , dit-on , renfermée avec elle dans le 
même monaftère , ne fervit pas peu à exciter les efprits : 
on repréfentait de tous côtés combien il était à craindre 
que des étrangers ne vinfTent inftruire la nadon. {hh) 
Enfin qui le croirait ? la permifEon que le czar avait 
donnée de vendre du tabac dans fon empire, mal^é 

(AI ) Mannicriti de h Fort. 
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k clergé, fat im des fraude modfs dts fêditîcux. La 
fupaftiixon , qoi dans coûte la terre eft un fléau fi 
funefte 8c fi cbdr aux peuples , piffii du peuple ruflè 
aux ftréiitz répandus fur les frondéres de la Lidiuanie : 
ils s aflemblèrcnt i ils marchèrent vers Mofcou , dans 
le defTein de mettre Sophî€ fiir le trône , & de fermer 
le retour à un czar qui avait violé les ufiiges en ofont 
s'inflruire dxez les étrangers. Le corps commandé par 
Sktin ic par Gordon , mieux difcipUné qu'eux , les 
batdt à quinze lieues de Mofcou : mais cette fupé- 
riorité d'un général écrai^er fur l'ancienne milice , 
dans laquelle plufieurs bourgeois de Mofcou étaient 
enrôlés , irrita encore la nation. 
Septembre Pour étouffer ccs troubles , le czar part fecrétement 
■^9^' de Vienne , paffe par la Pologne , voit incognito le 
roi AugufU » avec lequel il prend déjà des mefures 
pour s'agrandir du côté de la mer Baltique. Il arrive 
enfin à Mofcou , Se furprend tout le monde par fit 
préfence : il récompenfe les troupes qui ont vaincu les 
ftréiitz : les prifons étaient pleines de ces malheureux. 
Si leur crime était grand » le châtiment le fut aufli. 
Ixurs chefs, plufieurs officiers Se quelques prêtres 
furent condamnés à la mort; (ii) quelques-uns furent 
roués , deux femmes entexrées vives. On pendit autour 
des miurailles de la ville , & on fit périr dans d autres 
fupplices deux mille ftréiitz; [kk) leurs corps refièrent 
deux jours expoies fur les grands chemins , k furtout 
autour du monaftère où réfidaient les princefies Sophie 
8c Eudoxe. On érigea des colonnes de pierre où le 

( il ) Mémoires du capitaine Se ingénieur Ptrri employé en. Ruflxe par 
Ihtrre le grand. Manufcritt de le Fort. 
[U) ManuTcrittde/c/tfr/. 
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crime & le châriment furent gravés. Un très - grand 
nombre qui avaient leurs femmes 8c leurs enfans à 
Mofcou furent difperfés avec leur famille dans la 
Sibérie , dans le royaume d'Ailracan , dans le pays 
d'Azoph : par-là du moins leur punition fut utile à 
TEtat ; ils fervirent à défricher Se à peupler des terrea 
qui manquaient d'habitans & de culture. 

Peut-être fi le czar n'avait pas eu befoin d'un exemple 
terrible , il eût fait travailler aux ouvrages publics une 
partie des flrélitz qu'il fit exécuter , & qui furent 
perdus pour lui 8c pour l'Etat ; la vie des hommes 
devant être comptée pour beaucoup , furtout dans un 
pays où la populadon demandait tous les foins d'un 
légiflatcur : il crut devoir étonner 8c fubjugucr pour 
jamais l'efprit de la nadon par l'appareil 8c par )sl 
muldtude des fupplices. Le corps ender des firélitz « 
qu'aucun de fes prédécefleurs n'aurait ofé feulement 
diminuer , fut caffé à perpétuité , 8c leur nom aboli. 
Ce grand changement fe fit fans la moindre réûftance» 
parce qu'il avait été préparé. Le fultan des Turcs 
OJnum , comme on l'a déjà remarqué, fut dépofé dans 
le même fiècle 8c égorgé, pour avoir laifîe feulement 
foupçonner aux janifiairçs qu'il voulait diminuer leur 
nombre. Piene eut plus de bonheur, ayant mieux pris 
fes mefures. Il ne refta de toute cette grande milice 
des ftrélitz que quelques faibles régimens qui n'étaient 
plus dangereux , 8c qui cependant , confervant encore 
leur ancien cfprit , fe révoltèrent dans Aftracan eu 
1705, mais furent bientôt réprimés. 

Autant Pierre avait déployé de févérité dans t^ mnn 
cette affaire d'Etat, autant il montra d'humanité quand '^99- ^' ^' 
il perdit quelque temps après fon favori le Fqrt , qui 

Hiji. de Rujfu. I 
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mourut d'une mort prématurée à lagc de quarante- 
fix ans. Il rhonora d'ime pompe funèbre telle qu on 
en fait aux grands fouverains. Il aflifla lui-même au 
convoi ime pique à la main, marchant après les capi* 
taines au rang de lieutenant qu'il avait pris dans le 
grand régiment du général , enfeignant à la fois à fa 
nobleiïe à refpeâer le mérite &: les grades militaires» 

On connut après la mort de U Fort que les chan- 
gemens préparés dans TEtat ne venaient pas de lui » 
mais du czar. Il s'était confirmé dans fes projets par 
les converfations avec U Fort , mais il les avait tous 
conçus , & il les .exécuta fans lui. 

Dès qu'il eut détruit les ftrélitz , il établit des régi- 
ra ens réguliers fur le modèle allemand ; ils eurent des 
habits courts & uniformes , au lieu de ces jaquettes 
incommodes dont ils étaient vêtus auparavant : l'exer- 
cice fut plus régulier. 

Les gardes préobazinsky étaient d^k formés : ce 
jnom leur venait de cette première compagnie de 
cinquante hommes que le czar jeune encore avait 
exercée dans la retraite de Préobazinsky , du temps 
que fa fœur Sophie gouvernait l'Etat ; & l'autre régi^ 
ment des gardes était zuSl établi. 

Comme il avait paifé luinneme par les plus bas 
grades militaires , il voulut que les fils de fes boïards 
& de fes knès commençafient par être foldats avant 
d'être officiers. U en mit d'autres fur fa fkKte à Vén>- 
nife k vers Azoph , k il fallut qu'ils fiflent l'appren- 
tiflage de matelot. On n ofaic rcfufer un maître qui 
avait donné l'exemple. Les Anglais 8c les Hollandais 
travaillaitat à mettre cette flotte en état, à ocmflruire 
des éclufes, à établir des cfaanders où l'on pût caréner 
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les vaiflcaux à fec , à reprendre le grand ouvrage 
de la jonâion du Tanaïs & du Volga, abandonné par 
Tallemand BraluL Dès -lots Its réformes dans fon 
confeil d'Etat , dans les finances , dans TEglife , dans 
la fociété même furent commencées. 

Les finances étaient à peu près adminiftrées comme 
en Turquie. Chaque boïard payait pour £es terres 
une fomme convenue qu'il levait fur fes payfans ferfs; 
le czar établit pour fes receveurs des bourgeois , des 
bourgmeftres qui n'étaient pas affez puiflans pour 
s'arroger le droit de ne payer au tréfor public que ce 
qu'ils voudraient. Cette nouvelle adminiftradon des 
finances fut ce qui lui coûta le plus de peine; il 
fallut eflaycr de plus d'une méthode avant de fe 
fixer. 

La réforme dans l'Eglifc , qu'on croit par -r tout 
difficile 8c dangereufe , ne le fut point pour lui. Les 
patriarches avaient quelquefois combattu l'autorité du 
trône , ainfi que les firélitz ; ^icon avec audace , 
Joachim , un des fucceffeurs de Nicon , avec foupleffe. 
Les évêques s'étaient arrogé le droit du glaive , celui 
de condamner à des peines affliâives & à la mort, 
droit contraire à l'efprit de la religion Se au gouver* 
nement : cette ufurpadon ancienne leur fut ôtée. Le 
patriarche Adrien étant mort à là fin du fiècle , Pierre 
déclara qu'il n'y en aurait plus. Cette xiignité fut 
entièrement abolie ; les. grands biens a£feâés au 
patriarchat furent réunis aux finances publiques qui 
en avaient befoih. Si le czar ne fc fit pas chef de l'Eglifc 
ruiTe , comme les rois de la Grande-Bretagne le font 
de l'Eglife anglicane , il en fut en effet le maître 
abfolu, parce que les fyhodcs n olaieiit ni défobéir à 

I 2 
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un fouyetaiii defpotique , ni difputer contre un prince 
plus éclairé qu eux, ^ 

Il ne faut que jeter les yeux fur le .préambule de 
redit de fes réglemens ecdéfiaftiques donné en 1 7 3 i , 
pour voir qu il agitfait en légiflateur & en maître. 
JVbus nous croirions coupable (Tingraiiiude envers le Trés^ 
Haut fi , après avoir réformé r ordre militaire à- le civile 
nous négligions tordre Jpiriiuel ùc. A ces caujes , fuivant 
t exemple des plus anciens rois dont la piété ejl célèbre « 
nous avons pris fur nous le foin de donner de bons régit- 
mais au clergé. Il eft vrai qu'il établit un fynode 
pour faire exécuter fes lois ecdéfiaftiques ; mais les 
membres du fynode devaient commencer leur miniftère 
par un ferment dont lui-même avait écrit 8c figné la 
formule : ce ferment était celui de TobéifTance : en 
voici les termes : Je jure d'être Jidclle ù obéiffant fer^ 
viteur ù fujet à mon naturel ù véritable fouverain , aux 
augufUs fucceffeurs quil lui plaira de nommer , m vertu du 
pouvoir inconteftable quil en a. Je reconnais qu'il eft le 
jugefuprime de ce collège fpirituel ; je jure par le Dieu 
qui voit tout , que /entends ù que /explique ce ferment 
dans toute la force ilrlefens que les paroles préfentent à 
ceux qui le lifent ou qui [écoutent. Ce ferment eft encore 
plus fort que celui de fuprémade en Angleterre. Le 
monarque rufle n'était pas à la vérité un des pères 
du fynode , mais il diébit leurs lois ; il ne touchait 
point à Tencenfoir » mais il dirigeait les mains qui le 
portaient. 

En attendant ce grand ouvrage , il crut que dans 
fes Etats , qui avaient befoin d être peuplés , le célibat 
des moines était contraire à la nature &: . au bien 
public. Uancicn ufage de TEglife rutfe eft que les 
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prêtres féculiers fe marient au moins une fois ; ib y 
font même obligés : &: autrefois quand ils avaient 
perdu leur femme , il^ cefTaient d'être prêtres: mais 
une multitude de jeunes gens &: de jeunes filles , qui 
font vœu dans un cloître d'être inutiles & de vivre 
aux dépens d'autrui, lui parut dangereufe; il ordonna 
qu'on n'entrerait dans les cloîtres qu'à cinquante ans , 
c'eft-à-dire dans un âge où cette tentation ne prend 
prefque jamais , &: il défendit qu'on y reçût à quelque 
âge que ce fût un homme revêtu d'un emploi public. 

Ce règlement a été aboli depuis lui, lorfqu'on a 
cru devoir plus de condefcendance aux monailères : 
mais pour la dignité de patriarche elle n'a jamais 
été rétablie , les grands revenus du patriarchat ayant 
été employés au payement des troupes. 

Ces changemens excitèrent d'abord quelques mur- 
mures ; un prêtre écrivit que Pierre était l'antechrift , 
parce qu'il ne voulait point de patriarche : 8c l'art de 
l'imprimerie , que le c;:ar encourageait, fervit à faire 
imprimer contre lui des libelles : mais aufli un autre 
prêtre répondit que ce prince ne pouvait être l'ante- 
chrift, parce que le nombre de 666 ne fe trouvait 
pas dans fon nom , & qu'il n'avait point le figne de 
la bête. Les plaintes furent bientôt réprimées. Pierre 
en effet donna bien plus à fon Eglife qu'il ne lui 
ôta ; car il rendit peu à peu le clergé plus régulier fc 
plus favant. Il a fondé à Mofcou trois collèges , où 
Ton apprend les langues, 8c où ceux qui fe deftinaient 
à la prêtrife étaient obligés d'étudier. 

Une des réformes les plus néceflaires était l'aboli- 
rion ou du moins l'adoucifiement de quatre grands 
carêmes ; ancien affujettiflement de l'Ëglife grecque» 

l3 
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auffi pemiciexix pour ceux qui travaillent aux ouvrages 
publics , & furtout pour les foldats , que le fut Tan- 
cienne fuperftidon des Juifs de ne point combattre le 
jour du fabbat. Aufli le czar difpenfa-t-il au moins fes 
troupes & fes ouvriers de ces carêmes , dans lefquels 
d'ailleurs , s'il n était pas permis de manger , il était 
d'ufage de s etiivrer. Il les difpenfa même de Tabfti* 
nence les jours maigres ; les aumôniers de vailTeau 8c 
de régiment furent obligés d'en donner l'exemple , & 
le donnèrent fans répugnance. 

Le calendrier était un objet important. L'année fut 
autrefois réglée dans tous les pays de la terre par les 
chefs de la religion; non-feulement à caufe des fêtes» 
mais parce qu'anciennement l'aftronomie n'était guère 
connue que des prêtres. L'année commençait au pre- 
mier de féptembre chez les Rufles ; il ordonna que 
déformais l'année commencerait au premier de janvier , 
comme dans notre Europe. Ce changement fut indiqué 
pour l'année 1700 à l'ouverture du fiècie , qu'il fit 
célébrer par un jubilé & par de grandes folemnités. La 
populace admirait comment le czar avait pu dianger 
k cours du folcil. Quelques obftinés , perfuadés que 
Dieu avait créé k monde en féptembre, continuèrent 
kur ancien ftyle : mais il changea dans les bureaux , 
dons les chancelleries & bientôt dans tout l'empire. 
Pierre n'adoptait pas le calendrier grégorien que ks 
mathématiciens anglais rejetaient, Se quil faudra bien 
un jour recevoir dans tous les pays. 

Depuis le cinquième &èck , temps auquel on avait 
connu l'ufage des lettres , on écrivait fur des roukaux , 
foit d'écorce , foit de parchemin , Se enfuite fur du 
papier. Le czar fut obligé de donner un édit par 
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lequel il était ordonné de n écrire que félon notre 
ufage. 

La réforme s'étendit à touL Les mariages fe fefaient 
auparavant comme dans la Turquie Se dans la Perfe» 
où Ton ne voit celle qu on époufe que lorfque le 
contrat eft figné , Se qu on ne peut plus s'en dédire. 
Cet ufage eft bon chez^ des. peuples où la polygamie eft 
établie , 8c où les femmes font renfermées ; il eft 
mauvais pour les pays où Ton eft réduit àune£emme» 
& où le divorce eft rare. 

Le' czar voulut accoutumer fk nation aux mœurs & 
aux coutumesdesn^onachez lefi(|ueUes il avait voyagé, 
& dont il a.vait tiré tous les maîtres qui inftruifaient 
alors la ûenne. 

11 était utile que les RuiTes ne fufTent point vêtus 
d une autre manière que ceux qui leiu* enleignaient 
les arts; la haine contre les étrangers étant trop 
naturelle aux hommes , Se trop entretenue pao la 
différence des vctemena. L'habit de cérémonie , qui 
tenait alors du polonais » du tartare ia de Tancien 
hongrois , était , comme on Ta dit , très-noble ; mais 
rhabit des bourgeois & du bas peuple reflemblait à 
ces jaquettes pUiTées vers la ceinture, qu'on donne 
encore à certains pauvres dans quelques-uns de nos 
hôpitaux. En général la robe fut autrefois le vêtement 
de toutes les nadons ; ce vêtement demandait moins 
de façon Se moins d'art : on hâSÈàit croître fa barbe 
par la même raifon. Le czac n'eut pas de peine à 
introduire l'habit de nos nations , & la coutume de 
fe rafer à fa cour: mais le peuple fut plus difScile ; on 
fut obligé d'impofer une taxe fur les habits longs & 
fur les barbes. On fufpendait aux portes de la ville des 

I 4 
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modèles de juftaucorps : on coupait les robes 8c les 
barbes à qui ne voulait pas payer. Tout cela s'exé- 
cutait gaiement, & cette gaieté même prévmt les 
féditions. 

L attention de tons les légiflateurs fut toujours de 
rendre les hommes fociables ; mais pour letre, cen eft 
pas aflez d'être raflemblés dans une ville i il faut le 
communiquer avec politefle : cette communication 
adoucit par*tout les amertumes de la vie. Le czar 
introduifit les ajfemhlies , en italien ridotli , mot que les 
gazetiers ont traduit par le terme impropre de redoute. 
Il fit inviter à ces aflemblées les dames avec leurs 
filles habillées à la mode des nations méridionales de 
FEurope : il donna même des réglemenspour ces petites 
fêtçs de fociété. Ainfi jufqu'à la civilité de fes fujets , 
tout fut fon ouvrage & celui du temps. 

Pour mieux faire goûter ces innovations, il abolit 
le mot de golut , eJcUwc, dont les Rufles fe fervaient 
quand ils voidaient parler aux czars , 8c quand ils 
présentaient des requêtes; il ordonna qu'on fe iervîc 
du mot àtraad qui fignifie/tt/^/. Ce changement n ôta 
rien à lobéiflance , 8c devait concilier TafFeâion. 
Chaque mois voyait un établiffement ou un change- 
ment nouveau. Il porta l'attention jufqu'à faire placer 
fur le chemin de Mofcou à Véronife des poteaux 
peints qui fervaient de colonnes railliaires de verfte 
en verfte , c'eft-à-dire à la diftance de fept cents 
cinquante pas , 8c fit conftruire des cfpèces de cara- 
vanferails de vingt verftes en vingt verftes. 

En étendant ainfi fes foins fur le peuple , fur les 
marchands , fur les voyageurs , il voulut mettre 
quelque pompe dans fa cour , haïflant le fafte dans 
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ia perfonne , Se le croyant néceflaire aux autres. Il 
infticua Tordre de S' André {II) k Fimitation de ces 
ordres dont toutes les cours de l'Europe font rem- 
plies. Golbvin , fuccefleur de U Fort dans la dignité 
de grand-amiral , fut le premier chevalier de cet 
ordre. On regarda l'honneur d'y être admis comme 
une gtande récompenfe. C'eft un avertiffement qu'on 
porte fur foi d'être refpeâé par le peuple ; cette 
marque d'honneur ne coûte rien à un fouverain , 
& flatte l'amour - propre d'un fujet fans le rendre 
puiflant. 

Tant d'innovations utiles étaient reçues avec 
applaudiifemçnt de la plus faine partie de la nation, 
& les plaintes des partifans des anciennes moeurs 
étaient étoufiees par les acclamations des hommes 
raifonnables. 

Pendant que Pierre commençait cette création dans 
rintéricur de fes Etats, une trêve avantageufe avec 
l'empire turc le mettait en Uberté d'étendre fes fron- 
tières d'un autre côté. Muflapha II, vaincu par le 
prince Eugène à la bataille de Zenta en 1697, ayant 
perdu la Morée conquife par les Vénitiens , & n'ayant 
pu défendre Azoph , fut obligé de faire la paix avec 
tous fes vainqueurs ; elle fut conclue à Carlovitz entre ^6 janvier 
Petervaradin & Salankemen , lieux devenus célèbres ' ^ ^' 
par fes défaites. Témifvar fut la borne des poffeflions 
allemandes Se des domaines ottomans. Kaminieck fut 
rendu aux Polonais ; la Morée & quelques villes de 
la Dalmatie prifes par les Vénitiens leur reftèrent 
pour quelque temps ; & Pierre I demeura maître 

( // ) 10 reptembie 1698* On fuit toujoais k nouveau flyle. 
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d*Azoph & de quelques forts conftruits dans les 
environs. Il n était guère poffible au czar de s'agrandir 
du côté des Turcs» dont les forces auparavant divifées, 
& maintenant réunies , feraient tombées fur lui. Ses 
projets de marine étaient trop grands pour les Palus* 
Méotides. Les établiflcmens fur la mer Cafpieime ne 
comportaient pas une flotte guerrière : il tourna donc 
fes defleins vers la mer Baltique , ians abandonner la 
marine du Tanaïs & du Volga. 

CHAPITRE XL 

Guerre contre la Suide. Bataille de Kerua. 

1700. JL L s'ouvrait alors une grande fcène vers les fron- 
tières de la Suède. Une des principales caufes de 
tputesles révoludons qui arrivèrent de Flngriejufqu à 
Drefde,& qui défolèrent tant d'Etats pendant dix-huit 
années, fut l'abus du pouvoir fuprême Azxx&Charlts XI. 
roi de Suède , père de Charles XII. On ne peut trop 
répéter ce fait; il importe à tous les trônes. &: à 
tous les peuples. Prefque toute la Livonie avec l'Eftonie 
endère avait été abandonnée par la Pologne au roi 
de Suède Charles X/, qui fuccéda à Charles X, 
précifément pendant le traité d'Oliva : elle fut cédée » 
comme c eft l'ufagc , fous la réferve de tous fes 
privilèges. Charles X/ les rtipe&aL -ptu. Jean Reginold 
Palkul , gentilhomme livonien , vint à Stockholm en 
1692, à la tête de fix députés de la province » 
porter aux pieds du trône des plaintes refpeâueufes 
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Se fortes: [mm) pour toute réponfe on mit les fix I700« 
députés en prifon , 8c on condamna Patkul à perdre 
l'honneur ^ la vie : il ne perdit ni l'un ni Tautre ; 
il s évada , 8c refta quelque temps dans le pays de 
Vaud en Suiffe. Lorfque depuis, il apprit quAugii/lc^ 
éleâeur de Saxe , avait promis , à fon avènement au 
trône de Pologne , de recouvrer les provinces arra- 
chées au royaume , il courut à Drefde repréfenter la 
facilité de reprendre la Livonie , 8c de fe venger fur 
un roi de dix-fept ans des conquêtes 4e fes ancêtres. 

Dans le même temps le czar Pierre penfait à fe 
faifir de Tlngrie 8c de la Carélie. Les RuiTes avaient 
autrefois pofFédé ces provinces. Les Suédois s'en étaient 
emparés par le droit de la guerre , dans le temps des 
faux Démélrim : ils les avaient confervées par des 
traités. Une nouvelle guerre 8c de nouveaux traités- 
pouvaient les donner à la Ruflie. Paikul alla de Drefde 
à Mofcou ; 8c animant deux monarques à fa propre 
vengeance > il cimenta leur union , 8c hâta leurs pré- 
paratifs pour faifir tout ce qui eft à forient 8c au midi 
de la Finlande. 

Précifément dans le même temps , le nouveau roi de 
Danemarck Frédéric IV it liguait avec le czar %c le 
roi de Pologne contre le jeune Charles , qui femblait 
devoir fuccomber. Patkul eut la fatisfaflion d^affiéger 
les Suédois dans Riga, capitale de la Livonie , 8c de 
preffer le fiége en qualité de général-major. 

{ «im ) Korherg , chapelain 8c cODCeflcur de Ckûths X/I, dit , dans 
Ion hiftoÎTC , q^il eut Ph/oltnci de Je^ plânire des vexations , & qiCon le^ 
cndamna à perdre rhrmeur èr la vie. Ceft parler œ prêtre da defpotiiîne. 
U eût dâ (avoir qu'on ne peut ôter Thonneur à un citoyen qui fait fon 
devoir. 
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Septembre. Lc czar fit marchcr environ foixan^ mille hommes 
1700, vers ringrie. Il eft vrai que dans cette grande armée 
il n y avait guère que douze mille foldats bien aguerris 
qu'il avait difcipUnés lui-même , tels que fes deux 
régimens des gardes & quelques autres ; le refte était 
des milices mal armées ; il y avait quelques cofaques 
8c des tartares cireafliens : mais il traînait après lui 
cent quarante-cinq pièces de canon. Il mit le fiégc 
devant Nerva , petite ville en Ingrie qui a un port 
commode ; Se il était très-vraifemblable que la place 
ferait bientôt emportée. 

Toute l'Europe fait comment Charles XII , n ayant 
pas dix - huit ans accomplis , alla attaquer tous fes 
ennemis l'un après l'autre , dcfcendit dans le Dane- 
marck , finit la guerre de Danemarck en moins de fix 
femaines, envoya du fecours à Riga, en fit lever le 
fiége, & marcha aux Ruffes devant Nerva au milieu 
des glaces au mois de novembre. 
18 novemb. Le czar , comptant fur la prife de la ville , était allé 
à Novogorod , amenant avec lui fon favori Mcniikqff^ 
alors lieutenant dans la compagnie des bombardiers 
du régiment préobazinsky, devenu depuis feld-maré- 
chal 8c prince , homme dont la fmgulière fortune 
mérite qu on en parle ailleurs avec plus d'étendue. 

Pierre laiifa fon armée 8c fes înftruâions pour le 
fiége au prince de Croi^ originaire de Flandre, qui 
depuis peu était paffé à ( nn ) fon fervice. Le prince 
Dolgorouki fut le commiffaire de l'armée. La jaloufie 
entre ces deux chefs, 8c Tabfence du czar, furent en 
parde caufe de la défaite inouïe de Nerva. Charles XII 

(m) Voyez rhiftoire de Ckarla XIL 
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ayant débarqué à Peraau en Livonie avec fcs troupes , 1700. 
au mois d'oâobre , s'avance au nord à Rcycl , défait 
dans ces quartiers un corps avancé des Rufles. Il marche 
& en bat encore un autre. Les fuyards retournent au 
camp devant Nerva, & y portent l'épouvante. Cepen^ 
dant on était déjà au mois de novembre. Nerva , 
quoique mal afliégée , était prête de fe rendre. Le 
jeune roi de Suède n avait pas alors avec lui neuf 
mille hommes , & ne pouvait oppofer que dix pièces 
d'artillerie à cent quarante - cinq canons , dont les 
retranchemens des RuiFes étaient bordés. Toutes les 
reladons de ce temps - là , tous les hiiloriens fans 
excepdon , font monter l'armée ruffe devant Nerva 
à quatre-vingts mille combattans. Les mémoires qu'on 
m'a fait tenir difent foixante, d'autres quarante mille ; 
quoi qu'il en foit , il eft certain que Charles n'en avait 
pas neuf mille , & que cette journée eft une de celles 
qui prouvent que les grandes viftoires ont fouvcnt été 
remportées par le plus peut nombre depuis la bataille 
d'Arbelles. 

Charles ne balança pas à attaquer , avec fa petite 30 novemb. 
troupe, cette armée û fupérieure; &: profitant d'un 
vent violent 8c d'une groffe neige que ce vent portait 
contre les Rufles , il fondit dans leurs retranchemens 
à Taide de quelques pièces de canon avantageufement 
poftées. Les Rufles n'eurent pas le temps de fe recon- 
naître au milieu de ce nuage de neige qui leur donnait 
au vifage , foudroyés par les canons qu'ils ne voyaient 
pas, & n'imaginant point quel peut nombre ib avaient 
à combattre. 

Le duc de Croi voulut donner des ordres , 8c le 
prince Dolgorauki ne voulut pas les recevoir. Les ofiBiciers 
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1700. rufles fe foulèvent conpre les officiers allemands; 
ils maflacrent le fecrétaire du duc, le colonel Lfùn & 
plufieurs autres. Chacun quitte fon pofte ; le tumulte , 
la confufion , la terreur panique fe répand dans toute 
Tarmée. Les troupes fuédoifes n eurent alors à tuer 
que des hommes qui fuyaient. Les uns courent fe jeter 
dans la rivière de Nerva , & une foule de fbldats y 
fut noyée ; les autres abandonnaient leurs armes & (e 
mettaient à genoux devant les Suédois. I e duc de Croi^ 
le général Allard , les officiers allemands , qui crai- 
gnaient plus les Rufles foulcvés contre eux que les 
Suédois , vinrent fe rendre au comte Steinbeck ; le roi 
de Suède \ maître de toute rardllcrie, voit trente mille 
vaincus à fes pieds , jetant les armes , défilant devant 
lui nue tête. Le knès Dolgorouki Se tous les autres 
généraux mofcovites fe rendent à lui comme les 
généraux allemands ; Se ce ne fut qu après s'être 
rendus qu'ils apprirent qu'ils avaient été vaincus 
par huit mille hommes. Parmi les prifonniers fe 
trouva le -fils du roi de Géorgie qui fut envoyé à 
Stockholm ; on l'appelait MiudUski , Ciaravitx , fik du 
czar : ce qui eft une nouvelle preuve que ce dtre de 
czar ou tzar ne drait point fon origine des céfars 
romains. 

Du côté de Charles XII il n'y eut guère que douze 
cents foldats de tués dans cette bataille. Le journal du 
cza? , qu'on m'a envoyé de Pétersbourg , dit qu'ea 
comptant les foldats qui périrent au fiége de Nerva &: 
dans la bataille , 8c qui fe noyèrent dans leur fuite » 
on ne perdit que (ix mille hommes. L'indifcipline Se 
la terreur firent d.onc tout dans cette journée. Les pri- 
fonniers de guerre étaient quatre fois plus nombreux 
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que les vainqueurs ; 8c li on en croit Norherg ^ [oo) 1700. 
le comte Piper ^ qui fut depuis prifonnier des Ruffes , 
leur reprocha qu à cette bataille le nombre des prifon- 
niers avait excédé huit fois celui de Tarmée fuédoife. 
Si ce fait était vrai , les Suédois auraient fait foixante< 
douze mille prifonniers. On voit par-là combien il eft 
rare d'être inftruit des détails. Ce qui eft incontefiable 
&fing;ulier , c eft que le roi de Suède permit à la moidé 
des foldats rufles de s'en retourner défarmés , &: à l'autre 
moidé de repafler la rivière avec leurs armes. Cette 
étrange confiance rendit au czar des troupes , qui , 
étant enfin difciplinées , devinrent redoutables, [pp) 

Tous les avantages qu'on peut tirer d'une bataille 
gagnée , Charles XII les eut , magafins immenfes , 
bateaux de tranfport chargés de ' provifions , poftes 
évacués ou pris , tout le pays à la difcréûon des Sué- 
dois ; voilà quel fut le fruit de la viéloire. Nerva 
'délivrée , les débris des Ruffes ne fe montrant pas , 
toute la contrée ouverte, jufqu'à Pleskou, le czar parut 
fans reffource pour foutenir la guerre ; & le roi de 
Suède, vainqueur en moins d'une année des monar* 
qucs de Danemarck , de Pologne & de Ruffie , fut 
regardé comme le premier homme de l'Europe , dans 
un âge où les autres n'ofent encore prétendre à la 
réputation. Mais Pierre , qui dans fon cara6lère avait 
une confiance inébranlable , ne fut découragé dan» 
aucun de fes projets. 

( 09 ) Page 439 , tom. i^^^ édition 1*11-4^. à la Hiye. 

( // ) Le chapelain Norherg prétend qu après la bataille de Nerva le 
grand-turc écrivit auflitôt une lettre de félicitation au roi de Suède en 
ces termes : Le fultan bajapar la grâce de Dieu au roi CkarlfS XII te. 
La lettre eft datée de Tère de la création du monde. 
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1700 Un evêque de Ruffie compofa une prière {qq) k 
S* Nicolas , au fujet de cette défaite ; on la récita dans 
la Ruffie. Cette pièce, qui fait voir Tefprit du temps 
& de quelle ignorance Pierre a tiré fon pays, difait 
que les enragés & épouvantables Suédois étaient des 
forciers : on s y plaignait d'avoir été abandonné par 
5' Nicolas. Les évêques rufles d'aujourd'hui n'écriraient 
pas de pareilles pièces : & fans faire tort à S^ Nicolas , 
on s'aperçut bientôt que c'était à Pierre qu'il fallait 
s'adreffer. 

C HA PITRE XI L 

Re/fources après la bataille de Nerva ; ce défqflre 
entièrement réparé. Conquête de Pierre auprès de 
Nerva même. Ses travaux dans fon empire. La 
perfonne qui fut depuis impératrice , prife dans le 
fac dune ville. Succès de Pierre ;fon triomphe à 
Mofcou. [rr] 

1 i £ czar ayant quitté fon armée devant Nerva fur 
la fin de novembre 1700, pour fe concerter avec le roi 
de Pologne , apprit en chemin la viâoire des Suédois. 
Sa confiance était auffi inébranlable que la valeur de 
Charles XII était intrépide & opiniâtre. Il différa fes 

( qq ) Elle cft imprimée dans la plupart des journaux & des pièces de 
ce temps-là , 8c fe trouve dans rhiftoiie de Charles XII roi de Suède. 

( rr ] Tiré tout entier , ainûque les fuivaoi , du journal de Pierrt le grand 
envoyé de Pétersbooig. 

conférences 
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conférences avec Augu/U pour apporter un prompt 1701. 
remède au défordre des affaires. Les troupes difperfées 
£e rendirent à la grande Novogorod , & de là à Pleskou 
fur le lac Peipus. 

C était beaucoup de fe tenir fur la défenGve après 
un 11 rude échec :Je fais bien, difait-il, que les Sué- 
dois feront long-temps fupérieurs, mais enfin ils nous 
apprendront à les vaincre. 

Pierre , après avoir pourvu aux premiers befoins , 
après avoir ordonné par-tout des levées, court àMofcou 
faire fondre du canon. Il avait perdu tout le fien 
devant Nerva ; on manquait de bronze : il prend les 
cloches des églifes Se des monaftères. Ce trait ne mar-. 
quait pas de fuperflidon, mais aufC il ne;narquaitpas 
d'impiété. On fabrique donc avec des cloches cent 
gros canons , cent quarante-trois pièces de campagne 
depuis trois jufqu'à fix livres de balle , des mortiers , 
des obus ; il les envoie à Pleskou. Dans d autres pays 
un chef ordonne , & on exécute ; mais alors il fallait 
que le czar fît tout par lui-même. Tandis qu il hâte 
ces préparatifs, il négocie avec le roi de Danemarck, 
qui s'engage à lui fournir trois régimens de pied, 
& trois de cavalerie ; engagement que ce roi n ofa 
remplir. 

A peine ce traité eft-il figné qu'il revole vers le «7 février. 
diéâtre de la guerre ; il va trouver le roi Augu/U à 
Birzen fur les frondères de Courlande & de Lithuanie. 
Il fallait fortifier ce prince dans la réfolurion de fou- 
tenir la guerre contre Charles XII; il fallait engager 
la diète polon^fe dans cette guerre. On fait aflcz qu'un 
roi de Pologne n'eft que le chef d'ime république. Le 
czar avait l'avantage d'être toujours obéi; mais un 
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1701. roi de Pologne, un roi d'Angleterre, 8c aujourd'hui 
- ' un roi de Suède , négocient toujours avec leurs fujets. 
Patkul 8c les polonais partifans de leur roi afliftèrent à 
ces conférences. Pierre promit des fubfîdes 8c vingt 
mille foldats. La Livonie devait être rendue à la 
Pologne, en cas que la diète voulût s*unir à fon roi Se 
Taider à recouvrer cette province : mais les proportions 
du czar firent moins d'effet fur la diète que la crainte. 
Les Polonais redoutaient à la fois de fe voir gênés 
par les Saxons 8c par les Rufles , 8c ils redoutaient 
encore plus CkarUs XIL Ainfi le plus nombreux 
parti conclut à ne point fervir fon roi , 8c à ne point 
combattre. 

Les partifans du roi de Pologne s'animèrent contre 
là faâion contraire; 8c enfin de ce qxxAvgîi/U avait 
voulu rendre à la Pologne une grande province , il en 
réfuita dans ce royaume une guerre civile. 

Pierre n'avait donc dans le roi Augujle qu'un allié 
peu puiflant , 8c dans les troupes faxonnes qu un faible 
fecours. La crainte qu'infpirait par-tout Charles XII 
réduifait Pierre à ne fe foutenir que par fes propres 
forces. 

1 man. Ayant couru de Mofcou en Courlande pour s'abou- 
cher dcvtc Augufle, il revoie de Courlande à Mofcou 
pour hâter l'accompliffement de fes promeffes. Il fait 
eh cflfet marcher le prince Repnin avec quatre mille 
hommes vers Riga, fur les bords de la Duna où les 
« • Saxons étaient retranchés. 

JuiMet. Cette terreur commune augmenta, quand Charles 
pafiant la Duna, malgré les Saxons campés avan^ 
tageufement fur le bord oppofé, eut remporté une 
viâoire complète ; quand , ,fans attendre un moment «- 
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il eut fournis la Courlande, quon le vit avancer 1701^ 
en Lithuanie , & que la faâion polonaife , ennemie ^ 
d'Augptflc , fut encouragée par le vainqueur. 

Pierre n'en fuivit pas moins tous fes defleins. Le 
général Patkul, qui avait été l'ame des conférences 
de Birzen , Se qui avait pafle à fon fervice , lui four> 
niflait des officiers allemands , difciplinait fes troupes & 
lui tenait lieu du général le Fort; il perfeâionnait ce 
que Fautre avait commencé. Le czar foumiffait des 
relais à tous les officiers, 8c même aux foldats allemands 
ou livoniens , ou polonais , qui venaient fervir dans 
fes armées ; il entrait dans les détails de leur armure , 
de leur habillement , de leur fubliftance. 

Aux confins de la Livonie & de TEftonie, & i 
l'occident de la province de Novogorod , eft le grand 
lac Peipus , qui reçoit du midi de la Livonie la rivière 
Vélika , 8c duquel fort au feptentrion la rivière de 
Naiova , qui baigne les murs de cette ville de Nerva , 
près de laquelle les Suédois avaient remporté leur 
célèbre viâoire. Ce lac a trente de nos lieues communes 
de long, tantôt douze, tantôt quinze de large : il était 
néceflaire d'y entretenir une flotte , pour empêcher les 
vaifieaux fuédois d'infulter la province de Novogorod , 
pour être à portée d'^aitrer fur leurs côtes , mais fur- 
tout pour former des matelots. Pierre, pendant toute 
Tannée 1701 , fit conftruire fur ce lac cent , demi- 
galères qui portaient environ cinquante hommes cha** 
cune ; d'autres barques furent armées en guerre fur 
le lac Ladoga. Il dirigea lui-même tous les ouvrages» 
& fit manœuvrer fes nouveaux matelots. Ceux qui 
avaient été employés en 1 697 furies Palus-Méoddes, 
Tétaient alors près de la Baldque. Il quittait fouvent 
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1701. ces ouvrages pour aller à Mofcou , Se dans fes autrei 
provinces, affermir toutes les innovations commencées 
& en faire de nouvelles. 

Les princes qui ont employé le loifir de la paix à 
conflruire des ouvrages publics , fe font fait un nom r 
mais que Pierre ^ après Finfortune de Nerva, s'occupât 
a joindre par des canaux la mer Baltique , la mer 
Gafpienne 8c le Pont-£uxin , il y a là plus de gloire 
véritable que dans le gain d'une bataille. Ce fut en 
1702 qu'il commença à creufer ce profond canal qui 
va du Tanaïs au Volga. D'autres canaux devaient faire 
communiquer par des lacs le Tanaïs avec la Duna , 
dont la mer Baldque reçoit les eaux à Riga : mais 
ce fécond projet était encore fort éloigné , puifque 
Pierre était bien loin d'avoir Riga en fa puifiance. 

Charles dévaftait la Pologne , 8c Pierre fefait venir 
de Pologne 8c de Saxe à Mofcou des bergers &: des 
brebis pour avoir des laines , avec lefquelles on pût 
fabriquer de bons draps ; il établirait des manufac* 
tures de linge, des papeteries : on fefait venir par 
fes ordres des ouvriers en fer , en laiton , des armu- 
riers , des fondeurs ; les mines de la .Sibérie étaient 
fouillées. Il travaillait à enrichir fes Etats & à les 
défendre. / 

Charles pourfuivait le cours de fes viâoires , & 
laiflait vers les Etats du czar aflez de troupes pour 
conferver, à ce qu'il croyait, toutes les pofleflions de 
la Suèdel Le deffein était déjà pris de détrôner le roi 
4^gufte , 8c de pourfuivre enfuite le czar jufqu à 
Mofcou avec fes armes viâorieufes. 

Il y eut quelques pedts combats cette année entre 
les Rufles 8c les Suédois. Ceux<i nefurent pas toujours 
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fupérieurs, & dans les rencontres même où ils avaient 
l'avantage , les Rufies s'aguerrifTaient. Enfin , un an 
après la bataille de Nerva, le czar avait déjà des troupes 
£ bien difciplinées qu elles vainquirent un des mcil« 
leurs généraux de Charles. 

Pierre était à Pleskou , 8c de là il envoyait de tous 1702. 
côtés des corps nombreux pour attaquer les Suédois. 
Ce ne fut point un étranger, mais un ruffe qui les '*i*"'^" 
défit. Son général Sheremetoff enleva près de Dcrpt , 
fur les frontières de la Livonie , plufieurs quartiers 
au général fuédois Slipenbak , par une manoeuvre 
habile , & enfuite le battit lui-même. On gagna pour 
la première fois des drapeaux fuédois au nombre de 
quatre , Se c'était beaucoup alors. 

Les lacs de Peipus & de Ladoga furent quelque 
temps après des théâtres de batailles navales ; les Sué- 
dois y avaient le même avantage que fur terre , celui 
de la difcipline 8c d'un long ufage ; cependant les 
Rufies combattirent quelquefois avec fuccès fur leurs 
demi-galères ; 8c dans un combat général fur le lac ,^^.^ 
Peipus , le feld-maréchal Sheremetoff prit une frégate 
fuédoife. 

Cétait par ce lac Peipus que le czar tensdt continuel- 
lement la Livonie 8c TEftonie en alarme : fcs galères 
y débarquaient fouvent plufieurs régimens x on fc 
rembarquait quand le fuccès n était pas favorable » 
Se s'il l'était , on pourfuivait fes avantages. On battit 
deuxfois les Suédois dans ces quartiers auprès deDcrpt> J»*^ ^ i"**^ 
tandis qu'ils étaient viâorieux par-tout ailleurs. 

Les Rufies dans toutes ces aâions étaient toujours 
fupérieurs en nombre : c'eft ce qui fit que Charles XU^ 
qui combattait fi heureuiement ailleurs , ne s'inquiéta 
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1702. jamais des fuccès du czar; mais il dut conlidérer que 
ce grand nombre s'aguerriflaic tous les jours » 8c qu il 
pouvait devenir formidable pour lui-même. 

luUiet. Pendant qu'on fe bat fur terre & fur mer vers la 

Livonie , llngrie &: TEftonie , le czar apprend qu une 
flotte fuédoife eft deftinée pour aller ruiner Archangcl; 
il y marche : on eft étonné d'entendre qu il eft fur 
les bords de la mer Glaciale, tandis quon le croit à 
Mofcou. Il met tout en état de défenfe , prévient la 
defcente , trace lui-même le plan d'une citadelle 
nommée la nouvelle Duîpa, pofe la première pierre, 
retourne à Mofcou , &: de là vers le théâtre de la 
guerre. 

Charles avançait en Pologne ^ mais les RuiTes 
avançaient en Ingrie Se en Livonie. Le maréchal 
Sherenutoff va à la rencontre des Suédois , commandés 
par Slipenhak ; il lui livre bataille auprès de la petite 
rivière d'Etnbac 8c la gagne : il prend feize drapeaux 
& vingt canons. Norberg met ce combat au premier 
décembre 1701, 8c le journal de Pierre le grand le 
place au dix-neuf juillet 1703. 
«oût. U avance f il met tout à contribution ; il prend la 

petite ville de Marienbourg fur les confins de la 
Livonie 8c de llngrie. Il y a dans le Nord beaucoup 
de villes de ce nom ; mais celle-ci, quoiqu'elle n exifte 
plus , eft cependant plus célèbre que toutes les autres 
par l'aventure de l'impératrice Catherine. 

Cette pedte ville s étant rendue à difcrédon , les 
Suédois » foit par inadvertance ^ foit à deiFein , mirent 
le feu aux magafins. Les Rufles irrités détruifirent la 
ville, 8c emmenèrent en captivitétoutcequ ils trouvèrent 
d'habitans. Il y avait parmi eux une jeune Uvonienne, 
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élevée chez le miniftre luthérien du lieu nommé ' 17Q?. 
Gluk ; elle fut du nombre des capdfs ; c eft celle-là 
même qui devint depuis la fouveraine de ceux qui 
lavaient prife , &: qui a gouverné les Rufles fou9 le 
nom d'impératrice Catherine. 

On avait vu auparavant des citoyens fur le trône; 
rien n était plu9 commun en Ruflie , & dans tous les 
royaumes de TAfie » que les mariages des fouverainf 
avec leurs fujettes : mais qu'une étrangère prife dans 
les ruines d'une ville faccagée foit devenue la fouve- 
raine abfolue de Tempire où elle fut amenée çapdve » 
ç eft ce que la fortune Se le mérite n'ont fait voir que 
cette fois dans les annales du monde. 

La fuite de ce fuccès ne fe démendt point en 
Ingrie ; la flotte des demi-galères ruflès fur le lac 
Ladoga contraignit celle des Suédois de fe redrer à 
Viboui^ à une extrémité de ce grand lac : de là iU 
purent voir à l'aupre bout le fiége de la fbrterefie de 
Notebourg , que le czar fit entreprendre par le général 
Shirmeiqff. C'était une entreprife bil^n plus importante 
qu'on ne penfait ; elle pouvait donner une commu- 
nication avec la mer Baldque « objet confiant des 
defleins de Pierrt. 

Notebourg était une place n-à^^fartp , bâde dans 
une île du lac Ladoga , & q^i dpm^nant fpr c/b lap 
rendldt fon poffei&ur mft|prp 4^ çm^ djc la Neva 
qui tombe d«nj 1* m^ ; «lU f^t ba|tu£ nuit & jour 
4cpui$ le dixr-hwt fep|»rabr« jufq^'W dpuze oôobre. 
Ënlin les Ru0e6 pLontèrenr 4 l'^ffaiit p^ tr/ois brèicbe; . 
La g^?)iien f^édoîfe fkaii fé^i^ite à ^ept fold^ts en 
éw. à^ fe défendre ; &: ^ qf|i eft t^iicn étonnant , ils 
k défiendirwt k ik pbjwrcnt ftff Mt brèche mcmc 
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1702. une capitulation honorable ; encore le colonel Slipenbak , 
qui commandait dans la place , ne voulut fe rendre 
16 oaobre. qu à condition qu on lui permettrait de faire venir 
deux officiers fuédois du poftc le plus voifin pour 
examiner les brèches , Se pour rendre compte au roi 
fon maître f que quatre-vingt-trois combattans qui 
reftaient alors, & cent cinquante-fix blefTés ou malades, 
ne s'étaient rendus à une armée endère que quand 
il était impoflible de combattre plus long -temps 
& de conferver la place. Ce trait feul fait voir à 
quels ennemis le czar avait à faire , & de quelle 
néceflité avaient été pour lui fes efforts & fa difcipline 
militaire. 

Il diftribua des médailles d'or aux officiers Scrécom- 
penfa tous les foldats ; mais auffi il en fit punir 
quelques-uns qui avaient fui à un aifaut : leurs camarades 
leur crachèrent au vifage, &: enfuite les arquebufèrenC 
pour joindre la honte au fupplice. 

Notebourg fut réparé ; fon nom fut changé en celui 
de Shlujffilbourg , ville de la clef, parce que cette place 
cft la clef de Tlngrie & de la Finlande. Le premier 
gouverneur fut ce même Memikoff qui était devenu 
un très-bon officier , Se qui s'étant fignalé mérita cet 
honneur. Son exemple encourageait quiconque avait 
du mérite fans naiffance. 
x7dêcembrc. Après cette campagne de 1703, le czar voulut que 
Sheremeioff, & tous les officiers qui s étaientdiftingués, 
entraffent en triomphe dans Mofcou. Tous les pri- 
fonniers faits dans cette campagne marchèrent à la 
fuite des vainqueurs; on portaitdcvanteux les drapeaux 
& les étendards des Suédois , avec le pavillon de la 
frégate prifc fur le lac Peipus. Pierre travailla lui-même 
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aux préparatifs de la pompe , comme il avait travaille ^ 
aux entreprifes qu'elle célébrait. 

Ces folemnités devaient infpirer 1 emuladon , fans 
quoi elles euflcnt été vaines. Charles les dédaignait, 
& depuis le jour de Nerva il méprifaic fes ennemis» 
& kurs efforts & leurs triomphes. 

CHAPITRE XIII. 
Reforme a Moscou. 

Kowtaux fuccès. Fondation de Pétersbourg. Pierre 
prend ^Nerva , bc. 

X^E peu de féjour que le czar fit à Mofcou , aucom- 1703. 
mencement de l'hiver 1703 , fut employé à faire 
exécuter tous fes nouveaux réglemcns , & à perfcâionner 
le civil ainfi que le militaire ; fes diverdffemens même 
furent confacrés à faire goûter le nouveau genre de 
vie qu'il introduifait parmi fes fujcts. C'eft dans cette 
vue qu'il fit inviter tous les boïards & les dames aux 
noces d'un, de fes boufibns : il exigea que tout le 
monde y parût vêtu à l'ancienne mode. On fervit un 
repas tel qu'on le fefait au feizicme fiède. ( w ) Une 
ancienne fuperftidon ne permettait pas qu'on allumât 
du feu le jour d'im mariage, pendant le froid le plus * 
rigoureux : cette coutume fut févèrement obfervée le 
jour de la fête. Les Ruffcs ne buvaient point de vin 
autrefois , mais de l'hydromel 8c de Teau-de-vie ; il ne 

( il ] Tiré da journal de f'unt li grûnd* 
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I y o 5. pennit pas ce jour-là d'autre boiObn : on fe plaignit en 
vain , il répondait en raillant : 99 Vos ancêtres en ufaient 
99 ainfi , les ufages anciens font toujours les meilleurs. 9> 
Cette plaifanterie contribua beaucoup à corriger ceux 
qui préféraient toujours le temps pafle au préfent, ou du 
moins à décréditer leurs murmures : & il y a encore des 
nations qui auraient befoin d un tel exemple. 

Un établifleraent plus udle fut celui d'une impri- 
merie en cara6tëres ruOes & latins , dont tous les 
inftrumens avaient été drés de Hollande , & où Ton 
commença dès-lors à imprimer des tradu^ons rulTes 
de quelques livres fur la morale Se les arts. Ferguffim 
établit des écoles de géométrie » d'afironomie , de 
navigadon. 

Une fondadon non moins nécefTaire fut celle d'un 
vafte hôpital, non pas de ces hôpitaux qui encouragent 
la fainéandfe Se qui perpétuent la milere » mais tel que 
le czar en avait vu dans Amfterdam, où Ton fait 
travailler les vieillards 8c les enfans » Se où quiconque 
eft renfermé devient utile. 

Il établit plufieurs manufaâures ; Se dès qu*il eut 
mis en mouvement tous les nouveaux arts auxquels 
il donnai^ naiflance dans Mofcou , il courut à Véronife, 
Se il y fit commencer deux vaiffeaux de quatre-vingts 
pièces de canon , avec de longues caiffes exaâement 
fermées fous les varangues, pour élever le vaiifeau Se 
le faire palTer fans rifque au-delTus des barres Se des 
bancs de fable qu'on rencontre près d'Azoph; induftrie 
à peu près femblable à celle dont on fe fert en Hollande 
pour franchir le Pampus. 
30 man. Ayant préparé fes entreprifics contre les Turcs il 
revole contre les Suédois; U va voir les vaifieaux qu'il 
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fefait confiruire dans les chantiers d'Olonitz, entre le 1703. 
lac Ladoga & celui d'Onega. Il avait établi dans cette 
ville des fabriques d'armes ; tout y refpirait la guerre , 
tandis quil fefait fleurir à Mafcou les arts de la paix: 
uae fource d'eaux minérales, découverte depuis dans 
Olonitz» augmenta fa célébrité. D'Olonitz il alla for- 
tifier Shluffelbourg. 

Nous avons déjà dit qu'il avait voulu paifer par 
tous les grades militaires : il était lieutenant des bom- 
bardiers fous le prince Mmiikqff, avant que ce favori 
eut été fait gouverneur de Shluflelbourg. Il prit alors la 
place de capitaine & fervit fous le maréchal Shercmetoff. 

Il y avait une fortercffe importante près du lac 
Ladoga , nommée Nianz ou Nya, près de la Neva. Il 
était néceflaire de s'en rendre maître, pour s'aflurer fes 
conquêtes & pour favorifer fes deifeins. Il fallut 
l'afliéger par terre & empêcher que les fecours ne 
vinffent par eau. Le czar fe chargea lui-même de 
conduire des barques chargées de foldatsSc d'écarter les 
convois des Suédois. 5A^r^mtfto^conduifit les tranchées; 
la citadelle fe rendit. Deux vaifleaux fuédois abor- 
dèrent trop tard pour la fecourir ; le czar les attaqua 
avec fes barques & s'en rendit maître. Son journal 
porte que pour récompenfe de ce fervice le capitaine 
des bombardiers fut créé chevalier de tordre de 5' André , 
par tamiral Gollovin , premier chevalier de tordre. 

Après la prife du fort de Nya, il réfolut enfin de 
bâtir fa ville de Pétcrsbourg , à l'embouchure de la 
Neva fur le golfe de Finlande. 

Les affaires du roi Augu/le étaient ruinées ; les viâoires 
confécudves des Suédois en Pologne avaient enhardi 
le parti contraire , & fes amis même l'avaient forcé de 
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1703. renvoyer au czar environ vingt mille ruITes dont fon 
armée était fortifiée. Ils prétendaient par ce facrifice 
ôter aux mécontens le prétexte de fe joindre au roi 
de Suède : mais on ne défarme fes ennemis que par 
la force , &: on les enhardit par la faiblefle. Ces vingt 
mille hommes, que Paikul avait difciplinés , fervirent 
utilement dans la Livonie 8c dans Tlngrie pendant 
qu Augu/le perdait fes Etats. Ce renfort , & furtout la 
pofieflion de Nya , mirent le czar en état de fonder la 
nouvelle capitale. 

Ce fut donc dans ce terrain défert ic marécageux . 
qui ne communique à la terre ferme que par un feul 
chemin , quil jeta [U) les premiers fondemens de 
Pétersbourg au foixantième degré de ladtude , & au 
quarante-quatrième & demi de longitude. Les débris 
de quelques baftions de Nianz furent les premières 
pierres de cette fondadon. On commença par élever 
un petit fort dans une des îles qui eft aujourd'hui 
au milieu de la ville. Les Suédois ne craignaient pas 
cet établiflcment dans un marais où les grands vaifTeaux 
ne pouvaient aborder ; mais bientôt après ils virent 
les fordfications s'avancer, une ville fe former, &: 
enfin la pedte île de Cronflot, qui eft devant la ville , 
devenir en 1704 une fortereiTe imprenable, fous le 
canon de laquelle les plus grandes Sottes peuvent être 
à Fabri. 

Ces ouvrages , qui femblaient demander un temps 
de paix , s'exécutaient au milieu de la guerre ; ic des 
ouvriers de toute efpèce venaient de Mofcou, d'Aftracan, 
de Cafan ,.de l'Ukraine , travailler à la ville nouvell«. 

( « ) « 703 , a? mai , jour de la pcntceôte , fondation de Pctcnbom^* 
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La difficulté du terrain qu il fallut raffermir Se élever » 
leloignement des fecours , les obftacles imprévus qui 
Tenaillaient à chaque pas en tout genre de travail, enfin 
les maladies épidémiques qui enlevèrent un nombre 
prodigieux de manœuvres , rien ne découragea le 
fondateur ; il eut une ville en cinq mois de temps. 
Ce n'était qu un aflemblage de cabanes avec deux 
maifons de briques , entourées de remparts , & c'était 
tout ce qu il fallait alors ; la confiance & le temps ont 
fait le refte. Il n'y avait encore que cinq mois que 
Pétersbourg était fondée, lorfqu un vaiiTeau hollandais 
y vint trafiquer ; le patron reçut des gratifications , & 
les Hollandais apprirent bientôt le chemin de Péterf- 
bourg. X . 

Pierre , en dirigeant cette colonie , la mettait en 
fureté tous les jours par la prife des poftes voifins. 
Un colonel fuédois , nommé Croniort , s'était pofté 
fur la rivière Seftra, & menaçait la ville naiiTante. PUrre 
court à lui avec fes deux régimens des gardes , le 
défait & lui fait repaffer la rivière. Ayant ainfi mis 
fa ville en fureté , il va à Olonitz commander la conf- Scptonbre. 
truâion de plufieurs pedts vaifleaux , Se retourne à 
Pétersbourg fur une frégate qu'il a fait conftruire avec 
fix bâdmens de tranfport , en attendant qu'on achève 
les autres. 

Dans ce temps-là même il tend toujours la main au 
roi de Pologne ; il lui envoie douze mille hommes 
d'infanterie , & un fubfide de trois cents mille roubles , 
qui font plus de quinze cents mille francs de notre 
monnaie. Nous avons déjà remarqué qu'il navait 
qu'environ cinq millions de roubles de revenu ; les 
dépenfes pour fes flottes , pour fes armées , pom^ tous 



9 juilkt. 



Novembre^ 



158 HlST, DE L EMPIRE DE RuSSiE 

1703. fes nouveaux établifiemens , devaient Tépuifer. Il 
avait fortifié prefque à la* fois Novogorod , Plcskou , 
Kiovie, Smolensko» Azoph, ArchangeL II fondait une 
capitale. Cependant il avait encore de quoi fecourir 
fon allié d'hommes & d'argent. Le hollandais ComdlU 
le Bruyn, qui voyageait vers ce temps -là en Ruffic, 
& avec qui Pinre s'entretint , comme il fefait avec 
tous les étrangers , rapporte que le czar lui dit qu il 
avait encore trois cents mille roubles de refte dans 
fes coffres , après avoir pourvu à tous les frais de la 
guerre. 

Pour mettre fa ville naiOante de Pétersbourg hors 
d'infulte , il va lui-même fonder la profondeur de la 
mer, afligne l'endroit ou il doit élever le fort de 
Cronllot , en fait un modèle en bois , Se laifle à 
Mmzikoff le foin de faire exécuter l'ouvrage fur fon 
modèle. De là il va paffer l'hiver à Mofcou pour y 
établir infenfiblemeht tous les changemens qu'il fait 
dans les lois , dans les mœurs , dans les ufages. Il règle 
fes finances , & y met un nouvel ordre ; il preflc les 
ouvrages entrepris fur la Véronife , dans Azoph, dans 
lin port qu'il établiflait fur les Palus-Méotides fous le 
fort de Taganrok. 

1704. La Porte alarmée lui envoya un ambafladeur pour 
lanvicr ^^ plaindre de tant de préparatifs ; il répondit qu'il 

était le maître dans fes Etats, comme le grand-feigneur 
dans les fiens , & que ce n'était point enfreindre la 
paix que de rendre la RufCe refpeâable fur le Pont- 
Euxin. 
50 man. Retourné à Pétersbourg , il trouve fa nouvelle 
citadelle de Cronilot fondée dans la mer, 8c achevée ; 
il la garnit d'artillerie. Il fallait, poiir s'affermir dans 
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ringrie , & pour réparer entièrement la dirgmce effuyée 1701. 

devant Nerva , prendre enfin cette ville. Tandis qu'il 

fait les préparatifs de ce fiége , une petite flotte de 

brigandns fuédois paraît fur le lac P^ipus , pour 

s'oppofer à fes deflèins. Les demi-galères rafles vont à 

fa rencontre, Fattaquent & la prennent toute entière ; 

elle portait quatre-vingt-dix-huit canons. Alors on 

affiège Nerva par terre fe par mer , & ce qui eft plus AvrîL ' 

fingulier , on afliège en même temps la ville de Derpt 

en Eftonie. 

Qui croirait qu'il y eût une univerfité dans Derpt ?' 
Guftave - Adolphe l'avait fondée , & elle n'avait pas 
rendu la ville plus célèbre. Derpt rfeft connu ''que par 
l'époque de ces deux fiéges. Pierre va inceflamment 
de l'un à l'autre prefier les attaques & diriger toutes 
lès opérations. l.e général fuédois Slipenbak était 
auprès de Derpt avec environ deux mille cinq cents 
hommes. 

Les affiégés attendaient le moment où H allait jeter 
du fecours dans la place. Pierre imagina une rufe de 
guerre dont on ne fe fert pas aflez. Il fait donner à 
deux régimens d'infanterie, & à un de cavalerie, des 
uniformes , des étendards, des drapeaux fuédois. Ces 
prétendus fuédois attaquent les tranchées. Les Rufles 
feignent de fuir; la.gamifon trompée par l'apparence 
fait une foitî^ : alors les faux attaquans & les attaqués 
fê réuniflenc, ils fondent fur la ganiifon dont k moitié «7 J""- 
dk tuée , & Fatliftre moitié rentre dam la vîlie. SUpeniak 
arrive bientôt en effet pour la fecourir, & il eft entiè-< 
rement battu. Enfin Derpt eft contrainte de capituler au 
Okomcnt que Pi^r-e allait donner un aflaut général. 22 juîlipu 

Un sdBez grand échec que le czar reçoit en mèmt 
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1 7 04. temps fur le chemin de fanouvelle ville de Pitersbourg» 
ne Tempêche ni de continuer à bâdr fa ville , ni de 
preffer le fiége de Nerva. Il avait , comme on la vu , 
envoyé des troupes & de Fargent au roi Augu/U qu'on 
détrônait ; ces deux fecours furent également inudles. 
Les Ruifes, joints aux Lithuaniens du pard d^Augv/U » 
3 1 juillet, furent abfolumen t défai ts en Courlande , par le général 
fuédois Leucnhaupt. Si les vainqueurs avaient dirigé 
lems efforts vers la Livonic & flngrie , ils pouvaient 
ruiner les travaux du czar , & lui faire perdre tout le 
fruit de fes grandes entreprifes. Pierre minait chaque 
jour Tavant-mur de la Suède , 8c Charles ne s y oppofaic 
pas affez : il cherchait une gloire moins utile Se plus 
brillante. 

Dès le 1 2 juillet 1 7 04, un fimple colonel fuédois » 
à la tête d un déuchement , avait fait élire un nou* 
veau roi par la noblefle polonaife dans le champ 
delcâion, nommé Kolo^ près de Varfovie. Un car- 
dinal primat du royaume , & plufieurs évêques , fe 
foumettaient aux volontés d*un prince luthérien , 
malgré toutes les menaces & les excommunications 
du pape : tout cédait à la force. Perfonne n ignore 
comment fut faite Téleâion de Slanijlas Leciinsky » 
& comment Charles XII le fie recoimaître dans une 
grande parde de la Pologne. 

Pierre n*abandonna pas le roi détrôné; il redou- 
bla fes fecours à mefure qu'il fut plus malbeureux ; 
& pendant que fon ennemi fefait des rois , il battait 
les généraux fuédois en détail dans TEftonie , dans 
ringrie , courait au fiége de Nerva , Se fefait donner 
des afTauts. Il y avait trois baftions fameux , du moins 
par leurs noms , on les appelait la viBoire , t honneur 
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& la gloire. Le czar les emporta tous trois Tépéc à la 1704. 
main. Les afliégeans entrent dans la ville , la pillent 
& y exercent toutes les cruautés qui n étaient que trop 
ordinaires entre les Suédois Se les Rufles. 

Pierre donna alors un exemple qui dut lui concilier 
les cœurs de fes nouveaux fujets ; il court de tous 20 août. 
côtés pour arrêter le pillage 8c le maflacre , arrache 
des femmes des mains de. fes foldats , & ayant tuc^ 
devLX de ces emportés qui n obéiHaient pas à fes ordres» 
il entre à Thôtel de ville, où les citoyens fe réfugiaient 
en foule ; là pofant fon épée fanglante fur la table : 
99 Ce n eft pas du fang des habitans , dit-il » que cette 
99 épée eft teinte , mais du fang de mes foldats que 
99 j'ai vcrfé pour vous fauver la vie. 99 

J^. B. Les chapitres précédens 8c tous les ftttvans font tirés da journal 
de-Fùrrt le grand , Se des mémoires envoyés de Pétenbouig , confioiitét 
avec tous les autres mémoires. 



CHAPITRE XIV. 

Toute tingrie demeure à Pierre le grand , tandis 
que Charles XII triomphe ailleurs. Elévation de 
Menzikojf. Pélersbourg en fureté. Dejfeins toujours 
exécutés malgré les viâoires de Charles. 

JVl A I T R E de toute Tingrie , Pierre en conféra le 
gouvernement à Memihoff ^ 8c lui donna le titre de 
prince & le rang de général-major. L'orgueil 8c le 
préjugé pouvaient ailleurs trouver mauvais quun 
garçon pâdflier devînt général, gouverneur 8c prince : 
mais Pierre avait déjà accoutumé fes fujets à ne fe 
Hijli de Ruffie. L 
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1704. pas étonner de voir donner tout aux talens , & rien à 

la feule nobleffc. Menxtkoff, tiré de fon pcmicr état 

dans fon enfatKe, pat un hafard heureux qui le plaça 

dans la maifon du czar ^ avait appris plufieurs langues, 

s'était formé aux affaires & aux armes, 8c ayant fu 

d abord fe rendre agréable à fon maître, il fut fe 

rendre nécefiaire. Il hâtait les travaux de Pétersbourg ; 

on y bftdifait déjà plùfietirs maifons de briques Se dd 

pierres , un arfetial , des maga&ns : on achevait les 

fonificadons ; les palais ne font venus qu après. 

19 août. Pierre était à peine établi dans Ncrva', qu'il offrit 

de nouveaux fecoUrs au roi de Pologne détrôné : il 

promit encore des ttoupes , outre les douze mille 

hommes qu'il avait déjà envoyés , 8c en effet il fit 

pardr pour les frondères de la Lidiuanie le général 

Repnin avec fix mille hommes de cavalerie 8c ûx mille 

d'infanterie. Il ne perdait pas de vue fa colonie de 

Pétersbourg im {eul moment; la ville fe bâdffait, la 

marine s'augmentait ; des vailfeaux , des frégates fe 

oâobic. conftruifaient dans les chanders d'Olonitz; il alla les 

faire achever , 8c les conduifit à Pétersbourg. 

Tous fes retours à Mofcou étaient marqués par 
3odcc€mb. ^^ entrées triomphantes : c'efl ainfi qu'il y revint 
cette année , 8c il n'en parût que pour aller faire 
lancer à l'eau fon premier vaifTeau de quatre-vingts 
pièces de canon , dont il avait donné les dîmenfions 
l'année précédente fur la Véronife. 
I y 05- Dès que k éatnpagne put s'ouvrir en Pologne , îl 
Mai. courut à l'armée qu'il avait envoyée fur les frondères 
de la Lidiuanie au ftcours d'Augiifte : mais pendant 
qu'il aidait aihfi fon allié , une flotte fuédoife s'avan- 
çait pour détilaire Pétersbourg 8c CronHot à peine 
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l>âd5; elle éuit compofée de vingt -deux vailTeaux 1705. 
de cinquante - quatre à foixante - quatre pièces de 
canon , de fix frégates , de deux gaUotes à bombes, de 
deux brûlots. Les troupes de tranfport firent leur 
defcente dans la pedte île de Kotin. Un colonel 
rufle , nommé Tolboguin , ayant fait coucher fon 
régiment ventre à terre pendant que les Suédois débar- 
quaient fur le rivage « le fit lever tout à coup , &: U 
feu fut fi vif & fi bien ménagé, que les Suédois 17 juin. 
renverfés furent obligés de regagner leurs vaifieaux , 
d'abandonner leurs morts « 8c de laiifer trois cents 
prifonniers. 

Cependant leur flotte reftait toujours dans ces 
parages , & menaçait Pétersbourg. Us firent encore une 
defcente 9 & furent repoufles de même; des troupes de 
terre avançaient de Vibourg , fous le général fuédois 
Meidel ; elles marchaient du côté de Shluffeibourg ; 
c'était la plus grande entreprife qu'eût encore fait 
Charles XII ^ fur les Etats que Pierre avait conquis ou 
créés ; les Suédois furent repouffés par-tout, & Pétcrf- 25 juin. 
bourg refta tranquille. 

Pierre jût fon côté , avançait vers la Courlande, fc 
voulait pénétrer jufqu à Riga. Son plan était de 
prendre la Livonie , tandis que Charks XII achevait, 
de foumettre la Pologne au nouveau roi qu'il lui 
avait donné. Le czar était encore à Vilna en Lituanie, 
& fon maréchal Sheremttoff s'approchait de Mittau , 
capitale de la Courlande ; mais il y trouva le général 
Levenhaupi , déjà célèbre par plus d une viâoire. Il fc 
donna ime bataille rangée dans un lieu appelé Géma- 
vershof , ou Gémavers. 

•Dans cçs affaires où Texpérience Se la difcipline ss juillet, 

L 2 
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j 7 5. prévalent , les Suédois, quoique inférieurs^ nombre , 
avaient toujours l'avantage : les RuOes furent entière- 
ment défaits , toute leur artillerie prife. Pierre^ après 
trois batailles ainfi perdues à Gémavers , à Jacobftadt , 
à Nerva , réparait toujours fes pertes , & en tirait 
même avantage. 
14 fcptanb. Il marche en forces en Courlande après la journée 
de Gémavers : il arrive devant Mittau, s'empare de la 
ville, afliège la citadelle, Se y entre par capituladon. 
Les troupes rufles avaient alors la réputadon de 
^ fignaler leurs fuccès par les pillages, coutume trop 

ancienne chez toutes les nadons. Pierre avait à la 
prife de Nerva tellement changé cet ufage , que les 
foldats ruifes commandés pour garder dans le château 
de Mittau les caveaux où étaient inhumés les grands 
ducs de Courlande, voyant que les corps avaient été 
tirés de leurs tombeaux , 8c dépouillés de leurs ome- 
mens, refufèrent d'en prendre pofleflion, & exigèrent 
auparavant qu'on fît venir un colonel fuédois recon- 
naître l'état des lieux ; il en vint un en effet , qui 
leur délivra un cerdiicat'par lequel il avouait que les 
Suédois étaient les auteurs de ce défordre. 

Le bruit qui avait couru dans tout l'empire que 
le czar avait été totalement défait à la journée de 
Gémavers, lui fit encore plus de tort que cette bataille 
même. XJn refte d'anciens ftrélitz , en gamifon dans 
Aflracan , s'enhardit fur cette faufie nouvelle à fe 
révolter ; ils tuèrent le gouverneur de la ville , Se le 
czar fut obligé d'y envoyer le maréchal Sheremeioff avec 
des troupes pour les foumettre Se les punir. 

Tout confpirait contre lui ; la fortune & la valeur 
de Charles XII, les mdïhtws d'Augtf/le, la neutralité 
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forcée du Danemarck, les révoltes des anciens ftrélitz, 1 7 o 5» 
les murmures d'un peuple qui ne fentait aloxs que la 
gêne de la réforme 8c non Futilité, les mécontentcmens 
des grands afTujetds à la difcipline militaire , Tépuife- 
ment des finances ; rien ne découragea Pierre un feul 
moment ; il étouffa la révolte ; & ayant mis en fureté 
ringrie » s'étant alTuré de la citadelle de Mittau , 
malgré Levenhaupt^ vainqueur, qui n'avait pas aflçzde 
troupes pour s'oppofer à lui , il eut alors, la liberté de 
traverfer la Samogide & la Lithuanie. 

D partageait avec Charles XII la gloire de dominer 
en Pologne ; il s'avança jufqu à Tykoczîn ; ce fut là 
qu il vit pour la féconde fois le roi Augufle ; il le confola 
de fes infortunes , lui promit de le venger , lui fit 
préfent de quelques drapeaux pris par Meniikoff fur 
des partis de troupes de fon rival : ils allèrent enfuite 
a Grodno , capitale de la lithuanie , 8c y réitèrent 
jufquau J5 décembre. Pierre en partant lui laiffa de Sod^ecnibw. 
l'argent 8c ime armée, 8c, félon fa coutume, alla paffer 
quelque temps de l'hiver à Mofcou , pour y faire fleurir 
les arts 8c les lois, après avoir fait une campagne très- 
di£Bcile. 



LS 
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CHAPITRE XV. 

Tandii que Pierre fiJouUenl dawjes cmquUei , ér 
polictjès Etais , /on amem Cbarks XII g^^ne 
des hataiXks , domine dms la Pologne ix dans la 
Saxe. Atigu/le ffialgre une viâoire des Ruffès 
Xfiçoït ta toi de Charles XI I. Il remnce à la 
couronne ; il livre Patktd ambajfadeur du aar ; 
meurtre de Patkul condamné à la roue. 

X 7 06. JiitR «ci pane était a MoCcou, quii apprit que 
Charles XII, par-tout viâcmeux., s'avançait du oôié de 
^ Groàao pour oomhaitre ion améc ; k ici Augi^ 
âvak été obligé de fiotr de Giodno , Se ie retirait en 
iiâte vers la San avec 4|t]Jire iégîm cn s de dragons 
tuStB ; il afittUiflait ainfi Vannée de foa protoébcur , 
& la décourageait par & retraite^ le czar trouva tous 
les diemins de Grodno occupés par les Suédois , & 
fon armée difperfée. 

Tandis qu il rafletnblait fes quartiers avec une peine 
extrême en Lithuanie , le célèbre SchulUmbourg , qui 
était la dernière reflburce diAuguJle , & qui s'acquit 
depuis tant de gloire par la défenfe de Corfou contre 
les Turcs, avançait du côté de la grande Pologne avec 
environ douze mille Taxons &: fix mille rulTes tirés des 
troupes que le czar avait confiées à ce malheureux 
prince. SckuUembourg avait une jufie efpérance de 
foutenir la fortune d'Augufte ; il voyait Charles XII 
occupé alors du côté de la Lithuanie; il n'y avait 
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qu environ dix miUe fuédois fous le général Hmfchild, 1706. 
qui puflent arrêter Ùl marche ; il s'ay^çait donc ave^ 
confiance jufqu aux frontières de la Silé^ , qui eft le 
paflage de la Saxe dans la haute Pologne:. Quand il 
fut près du bourg de Fraiiftadt , fur les frontières de 
Pologne f il trouva le iparéchal Rcr^fchild qui ve^ait 
lui livrer bataille. 

Quelque efîbrt que je fafjè pour ne pas répéter ce 
que j'ai déjà dit dans Thiftoire de CharUs XI l, je 
dois redire ici qu il y avait d^ns rarmée faxonne un 
régiment français, qui, ayant été fait prifonnier tout 
entier à la fameufe bataille d'Hochilet, avait été forcé 
de fervir dans les troupes fas^nnes. Mes mémoires 
difent quon lui avait confié la garde de Tartillerie ; ils 
ajoutent que ces français , frappés de la gloire de 6 février. 
CharUs XII , & mécontens du iervice de 5a3i:e , posèrent 
les armes dès qu ils virent les ennemis, k den^andèrent 
d'être reçus parmi les Suédois , qu ils iervirent depuis 
en effet jufqu à la fin de la gueire. Ce fut4a le comnien- 
cément ic le fignal d'une déroute entière. ; il ne fe 
fauva pas trois bataillons ruflès, & encore tous les 
folda^ qui éd^appèrent étaient bleflés ; tput le refie 
fut tué f^ms qn <m fît quartier à per£bnne. hc chape- 
lain M^rbcrg prét«id que le mot des Suédois , dans 
ceue bi^t^jUe, ét;ait , au nm (U Pieu , Se qne celui des 
Ruffes étiait , majjacrn tout : mais ce furent les Suédois 
qui maflacrièrent tout au pom de Dieu, l^e czar mên^ 
afTure , dans un de fes manileftes f{uu) que beioiconp 
de prilbnnî^ts ruQes , çofaques , calmouks furent tués 
trois jours après la bataille. Les troupes irrégulières 

[uu] MamCellc do czar en Ukraine ^1709* 

L4 
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1706. des deux années avaient accoutumé les généraux à 
ces cruautés : il ne s en commit jamais de plus grandes 
dans les temps barbares. Le roi Stanijlas ma fait 
rhonneur de me dire que dans un de ces combats 
qu on livrait fi fouvent en Pologne , un officier ruflc , 
qui avait été fon ami , vint , après la défaite d'un 
corps qu il commandait , fe mettre fous fa proteûion , 
& que le général fuédois Suinbock le tua d'im coup de 
piftolet entre fes bras. 

Voilà quatre batailles perdues parles Rufles contre les 
Suédois , fans compter les autres viâoires de Charles XII 
en Pologne. Les troupes du czar, qui étaient dans 
Grodno , couraient rifque d'effuyer une plus grande 
difgrace , Se d'être enveloppées de tous côtés ; il fut 
heureufement les raffembler &: même les augmenter ; 
il fallait à la fois pourvoir à la fureté de cette armée , 
& à celle de fes conquêtes dans Tlngrie. Il fit marcher 
fon armée fous le prince Mmxikoffy^is TOricnt, & de 
là au Midi jufqu à Kiovie. 

Août, Tandis qu elle marchait, il fe rend à Shluflelboui^, 

à Nerva , à fa colonie de Pétersbourg , met tout en 

fureté ; & des bords de la mer Baltique , il court à 

. ceux du Boryfthène , pour rentrer par la Kiovie dans 

la Pologne , s'appliquant toujours à rendre inudles les 

oaobic. viâoires de Charks XII quil n'avait pu empêcher, 
préparant même déjà une conquête nouvelle ; c était 
celle de Vibourg , capitale de la Carélîe , fur le golfe 
de Finlande. Il alla l'affiéger : mais cette fois elle 
réfifta à fes armes : les fecours vinrent à propos , & il 
leva le fiége. Son rival Charles XII ne fefait réellement 
aucune conquête en gagnant des batailles : il pour- 
fuivait alors le roi Augu/U en Saxe , toujours plus 
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occupé d'humilier ce prince , 8c de laccabler du poids 1706. 
de fa puiflance & de fa gloire, que du foin de reprendre 
ringrie furun ennemi vaincu qui la lui avaitenlevée. 

Il répandit la terreur dans la haute Pologne , en 
Siléfie, en Saxe. Toute la famille du roi Augufte^ fa 
mère , fa femme , fon fils , les principales familles du 
pays fe retiraient dans le cœur de l'Empire. Augujlc 
implorait la paix ; il aimait mieux fe mettre à la 
difcrétion de fon vainqueur que dans les bras de fon 
proteâeur. Il négociait un traité qui lui ôtait la cou* 
ronne de Pologne , Se qui le couvrait de confufion : 
ce traité était fecret ; il fallait le cacher aux généraux 
du czar , avec lefquels il était alors comme réfugié en 
Pologne, pendant que Charles XII donnait des lois 
dans Leipfick, & régnait dans tout fon éleâorat. Déjà 
était figné par fes plénipotendaires le fatal traité par li^ptemb. 
lequel il renonçait à la couronne de Pologne , pro- 
mettait de ne prendre jamais le dtre de roi de ce pays, 
reconnaiflait SCaniJlas , renonçait à Faliiance du czar 
fon bienfaiteur , & pour comble d'humiliation , s'en- 
gageait à remettre à Charles XII fambaifadeur du 
czar , Jean Reginold Patkul, général des troupes rufles, 
qui combattait pour fa défenfe. Il avait fait , quelque 
temps auparavant , arrêter Patkul contre le droit des 
gens fur de faux foupçons ; & contre ce même droit 
des gens il le livrait à foi;i ennemi. Il valait mieux 
mourir les armes à la main que de conclure un tel 
tradté : non-feulement il y perdait fa couronne Se fa 
gloire , mais il rifquait même fa liberté, puifqu'il était 
alors entre les mains du prince Menxikoff tn Pofiianie, 
ic que le peu de faxons qu'il avait avec- lui recevaient 
alors leur îolde de l'argent des Rufles, 
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1706. Le prince Mentikoff avait en tête dans ces quarûcts 
une armée 'fuédoife , renforcée des polanais du parti 
du nouveau roi Siamjlas , commandée par le général 
Madcrftld ; & ignorant qaAugulU traitait avec fcs 
ennemis , il lui propofa de les attaquer. Aug$ffic nob, 
19 oâobit. refufer ; la bataille fe donna auprès d^ K^|di$h , dans 
le palatinat même du roi Slanifias; cç fui U premiière 
bataille rangée que les Ruffes gag^èreqi contre les 
Suédois : k prince Menxikoff en eut ja gloire : on tua 
aux ennemis quatre mille honup^es , qu Içur en prit 
deux mille cinq cents quatre-vingt-dix-^uû. 

Il ell difficile de comprendric commmiAug^/U pqt 
après cette viâoire ratifier un traité q^î lui en ôtait 
tout le fruit ; mais Charles éjait m $»e , Se y était 
tout-puiflant ; ion no^ im]Nrimaîttelkinentla terreur, 
on comptait fi peu fur des fuiccès fouto^^us de la part 
xles RufTes, le parti polonais contre k roi Augu/U était 
fi fort, & enfin AugufU était fi mal con&iUé qu il figna 
ce traité funefie. U ne s*en tint pas là ; il écrivit à fon 
envoyé Fink/Uin un^e lettre ^us trifte que le traité même, 
par laquelle il demandait pardon de fa viâoire , pro- 
uflani que la baicdlU iéiait donnée malgré lui ; que Us 
rujfes ù les polonais de fon parii /> muaient oblégé, qtiil 
avait fait dans u ieffein des momfmens pour ab^nifmncr 
Mcniikoff, que Maderfeld aurait pu le battre s il muait 
profité de toccafion; quil rénir^il t^us les prifonniers 
fuédois ou quil romprait apec ks l^^s; iy qtie/^n il 
donnerait au roi de Suéde toutes le^f^isfaSions convenables 
pour avoir ofé battrp fe§ troupes. 

Tout cela eft unique, inconcevable, %ç pourtant de 
la plus exaâe vârité. Quand on fonge qu avec cette 
faibleffe Augufle était un des plu3 braves princes de 



sous Pierre le grand. 171 

l'Europe, on voit bien que ceft le courage d'cfprit 1706. 
qui fait perdre ou confervcr les Etats , qui les élève 
ou qui les abaifle. 

Deux traits achevèrent de combler Tinfortune du 
roi de Pologne éicâeur de Saxe , 8c l'abus que Charles XII 
fefaît de fon bonheur ; le premier fut une lettre de 
félicitation que CkarUstorça, Angti/U d'écrire au nouveau 
roi Stanijlas; le fécond fut horrible ; ce même AuguJU 
fut contraint de lui livrer Patkul^ cet ambaffadeur , ce 
général du czar. L'Europe fait affez que ce miniflre fut 
depuis roué vif àCafimir au mois de feptembre 1707. 
Le chapelain J^arbcrg avoue que tous les ordres pour 
cette exécution furent éat'm de b prc^e mm de 
Charles. 

Il n'efi pomt de jurifcoi^ulle en Europe « il n'eft 
pas même d'eiclave qui ne fente <(mte Thonreur de 
cette injuftice barbare. Le premier crime de cet infor* 
tuné était d'avoir repréfenté refpeâueufemcQiies droits 
de fa patrie à la tête de fix gentiUiommei Uvoaiens , 
députés de tout l'Etat : condamné pour weir rempli 
le premier des devoirs , celui de fisrvir fon pays félon 
les lois, cette fentence inique l'avais mil dan^ le plein 
droit naturel qu'<Mit tous les hommes de £e cboifir une 
patrie. Devenu ambafiade«r d'un des fim grands 
monarques du monde , fa peiionse écaû &crée. Le 
droit du plus fort viola en lui le droit de la nature 
8c celui des nations. Autrefois Tédat de la gloiie 
couvrait de telles cruautés « aujourd'hui eUes la 
temififent. 
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CHAPITRE XVI. 

On veut/aire un troijxèmt roi m Pologne. Charles XII 
part de Saxe avec une armée Jloriffante , traverfe 
la Pologne en vainqueur. Cruautés exercées. 
Conduite du cmr. Succès de Charles qui s'avance 
enfin vers la Ruffie. 

1707. ijiHARLEs XII jouiflait de fes fuccès dans Altranftad 
près de Leipfick. Les princes proteftans de FEmpire 
d'Allemagne venaient en foule lui rendre leurs hom- 
mages & lui demander fa proteâion. Prcfque toutes 
les puiflances lui envoyaient des ambafladeurs. L'empe- 
reur y<j/i^A / déferait à toutes fes volontés. Pierre alors 
voyant que le roi Augufle avait renoncé à fa protection 
& au trône , 8c qu'une partie de la Pologne reconnaiflait 
Slanijlas^ écouta les propofidons que lui fit Yolkoua 
d'élire un troifième roi. 

Janvier. Qj^ propofa pluficurs palatins dans une diète à 
Lublin : on mit fur les rangs le prince Ragotski; c'était 
ce même prince Ragotski long-temps retenu en prifon 
dans fa jeunefie par l'empereur Léopold, k qui depuis 
fut fon compétiteur au trône de Hongrie, après s'être 
procuré la liberté. Cette négociation fut pouffée très- 
loin , 8c il s'en fallut peu qu'on ne vît trois rois de 
Pologne à la fois. Le prince Ragotski n'ayant pu réuflîr , 
Pierre voulut donner le trône au grand-général de la 
république Siniawski, homme puiffant, accrédité, chef 
d'un tiers-parti , ne voulant reconnaître ni Augiifle 
détrôné, ni Stanijlas élu par im parti contraire. 
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Au milieu de ces troubles on parla de paix , comme J 7 o 7 . 
on fait toujours. Buunual envoyé de France en Saxe 
s'entremit pour réconcilier le czar Se le roi de Suède. 
On penfait alors , à la cour de France , que Charles 
n ayant plus à combattre ni lesRuffes ni les Polonais, 
pourrait tourner fes armes contre l'empereur Jojcph , 
dont il était mécontent, Se auquel il impofait des lois 
dures pendant fon féjour en Saxe ; mais Chartes répondit 
qu il traiterait de la paix avec le czar dans Mofcou. 
C'eft alors que Pierre dit : »> Mon frère Charles veut 
99 faire ï Alexandre , mais il ne trouvera pas en moi 
>> un Darius. »> 

Cependant les Rufles étaient encore en Pologne, & 
même à Varfovie , tandis que le roi donné aux 
Polonais par Charles X// était à peine reconnu deux, 
& que Charles enrichifTait fon armée des dépouilles 
des Saxons. 

Enfin il partit de fon quartier d*Altranflad à la sa août. 
tête d'une armée de quarante-cinq mille hommes , 
à laquelle il femblait que fon ennemi ne dût jamais 
réCfter , puifqu il lavait entièrement défait avec huit 
mille à Nerva. 

Ce fut en paffant fous les murs de Drefde qu'il alla 27 août. 
faire au roi Augujle cette étrange vifite , qui doit caufer 
de tadmiration à la pojlérité , à ce que dit Norherg : elle 
peut au moins caufer quelque étonnement. C'était 
beaucoup rifquer que de fe mettre entre les mains 
d'un prince auquel il avait ôté un royaume. D repaifa 
par la Siléfie 8c rentra en Pologne. 

Ce pays était entièrement dévafté par la guerre , 
ruiné par les faâions & en proie à toutes les calamités. 
Charles avançait par la Mafovie &: choififlait le chemin 
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1707. k moins praticable. Les habitans réfugiés dans des 
marais votilurent au moins lui faire acheter le paflage. 
Six mille payfans lui députèrent un vieillard de leur 
corps : cet homme d'une figure extraordinaire , vêtu 
tout de blanc 8c armé de deux carabines , harangua 
Charles ; ic comme on n entendait pas trop bien ce 
quil difait, on prit le parti de le tuer aux yeux du 
prince au milieu de fa harangue. Les payfans défef- 
pérés fe redrèrent 8c s'armèrent. On faifit tous ceux 
qu on put trouver ; on les obligeait de fe pendre les 
uns les autres , 8c le dernier était forcé de fe pafler 
lui-même la corde au cou 8c d être fon propre bour- 
reau. On réduifit en cendres toutes leurs habitations. 
C'eft le chapelain Norherg qui attefte ce fait dont il 
fut témoin : on ne peut ni le récufer ni s'empêcher 
de frémir. 
1708- Charles arrive à quelques lieues de Grodno en 
6 fevriett Lithuanie; on lui dit que le czar eft en perfonne dans 
cette ville avec quelques troupes ; il prend avec lui 
fans délibérer huit cents gardes feulement 8c court à 
Grodno. Un officier allemand nommé Mulfels , qui 
commandait un corps de troupes à une porte de la 
ville , ne doute pas en voyant Charles XII qu'il ne 
foit fuivi de fon armée ; il lui li\Te le paflage au lieu 
de le difputer; Talarme fe répand dans la ville ; chacun 
croit que l'armée fuédoife eft entrée : le peu de ruffes 
qui veulent réfifter font taillés en pièces par la garde 
fuédoife ; tous les officiers confirment au czar qu'une 
armée viâorieufe fe rend maîtreffe de tous les poftes de 
la ville. Pierre fe redre au-delà des remparts, 8c Charles 
met une garde de trente hommes à la porte même par 
où le czar vient de fortin 
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ï)âns cette coiifufion, quelques jéfuites , dont on 1708. 
avait pris la maifon pour loger le roi de Suède, parce 
que c'était la plus belle de Grodno , fe rendent la nuit* 
auprès du ciar , & lui apprennent cette fois la vérité. 
Auflitôt Pierre rentre dans la ville , force la garde 
fuédoife t on combat dans les rues, dans les places : 
mais déjà l'armée du roi arrivait. Le czar fut enfin 
obligé de céder , & de laiffer la ville au pouvoir du 
vainqueur qui fefait ttemblcr la Pologne. 

Charles avait augmenté fes troupes en Livonie & 
en Finlande , 8c tout était à craindre de ce côté pour 
les conquêtes de Pierre^ comme du côté de la Lithuanie 
pour Tes anciens Etats &: pour Mofcou même. Il fallait 
donc fe fortifier dans toutes ces parties fi éloignées 
les unes des autres. Charles ne pouvait faire de progrès 
rapides en tirant à Torient par la Lithuanie au milieu 
d'une faifon rude , darts des pays marécageux, infeâés 
de maladies contagieufés, que la pauvreté &: la famine 
avaient répandues de Varfovle à Minskî. Pierre pofta 
fes troupes dans les quarders fur le paflage des 
rivières, garnit les poftes ifnportans, fit tout ce quil 
put pour arrêter à chaque pas la marche de fon Avril. 
ennemi , Se courut enfuite mettre ordre à tout vers 
Pétersbourg. 

Charles en dominant chez les Polonais ne leur 
prenait rien ; mais Pierre en fefant ufage de fa nouvelle 
marine , en defcendant en Finlande , en prenant 
Borgo qu il détruifit, & en fefant un grand budn fur «i maî. 
(es ennemis, fe donnait des avantages utiles. 

Charles, long-temps retenu dans la Lithuanie par 
des pluies continuelles , s'avança enfin fur la petite 
rivière de Bérézine à quelques lieues du Boryi^hène. 
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1 7 o8« Rien ne put réfifter à fon aéUvité ; il jeta un pont à 
la vue des RuiTes ; il battit le dét|cheinent qui gardait 
ce paflage, Se arriva à Hollofin fur la rivière de Vabis. 
C'était là que le.czar avait poflé ua corps confidérable 
qui devait arrêter Timpétuolité de Charles. La petite 
rivière de Vabis (xx) n eft qu*un ruifleau dans les 
fécherefles ; mais alors c était un torrent impétueux » 
profond, grofli par làl pluies. Au-delà était un marais» 
& derrière ce marais les Rufles avaient dré un retran- 
chement d'im quart de lieue , défendu par un large 
foifé, & couvert par un parapet garni d'artillerie. Neuf 
régimens de cavalerie 8c onze d'infanterie étaient avan*- 
tageufement difpofés dans ces lignes. Le paflage de la 
rivière parailTait impoflible. 

Les Suédois, félon lufage de la guerre, préparèrent 
des pontons pour paiTer, & établirent des batteries de 
canons pour favof ifer la marche; mais CAar/r5n attendit 
pas que les pontons fuflent prêts ; fon impadence de 
combattre ne foufSrait jamais le moindre retardement. 
Le maréchal de Shwcrin , qui a long-temps fervi fous 
lui , m'a confirmé pluficurs fois qu un jour d aâion 
il difait à fes généraux , occupés du détail de fes 
difpofidons : Aurci-vous bientôt terminé ces bagatelles ? 
& il s'avançait alors le premier à la tête de fes 
drabans : c'eft ce qu'il fit furtout dans cette journée 
mémorable. 

Il s'élance dans la rivière fuivi de fon régiment des 
gardes. Cette foule rompait l'impémofité du flot; mais 
on avait de l'eau jufqu'aux épaules , &: on ne pouvait 
fe fervir de fes armes. Pouf peu que rardllcric du 

( M ) En niflc BiHtJck. 

parapet 
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parapet eût été bien fcrvic , Se que les bataillons 1708. 
enflent tiré à propos , il ne ferait pas échappé un feul 
fuédois. 

Le* oî , après avoir traverfé la rivière , pafla encore «5 juillet. 
le marais à pied. Dès que Tarmée eut franchi ces 
obftades à la vue des Rufles , on fe mit en bataille i 
cm attaqua fept fois leurs retranchemens , &: les Ruflies 
ne cédèrent qu'à la fepdème. On ne kur prit que 
douze pièces de campagne Se vingt-quatre mortiers à 
grenades, de laveu même des hiftoriens fuédois. 

Il était donc vifibk que le czar avait réufli à former 
des troupes aguerries ; &: cette viâoire d'Hollofin , 
en comblant Charles XII de gloire , pouvait lui faire 
fentir tous les dangers qu il allait courir en pénétrant 
dans des pays ii éloignés : on ne pouvait marcher 
qu en corps féparés , de bois en bois , de marais en 
marais , & à chaque pas il fallait combattre : mais les 
Suédois , accoutumés à tout renverfer devant eux , ne 
redoutèrent ni danger ni fatigue. 
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CHAPITRE XVI L 

Charles XII pajfe le Boryjlhène , s'enfonce en 
Ukraine , prend mal Jes me/ures. Une de [es 
armées ejl défaite par Pierre le grand : fes 
munitions font perdues. Il s avance dans des 
déferts. Aventures en Ukraine. 

1708. JLj n F I n Charles arrîva fur la rive du Boryfthènc, à 
une petite ville nommée Mohilo. [yy ) C'était à cet 
endroit fatal qu'on devait apprendre s'il dirigerait fa 
route à l'orient vers Mofcou, ou au midi vers l'Ukraine. 
Son armée , fes ennemis, fes amis s'attendaient qu'il 
marcherait à la capitale. Quelque chemin qu'il prît , 
Pierre le fuivait depuis Smolensko avec une forte 
armée ; on ne s'attendait pas qu'il prendrait le chemin 
de l'Ukraine : cette étrange réfoludon lui fut inlpiréc 
par Maieppa , hetman des Cofaques ; c'était un vieil- 
lard de foixante & dix ans, qui, n'ayant point d'enfans , 
femblait ne devoir penfcr qu'à finir tranquillement fa 
vie : la reconnaiflance devait encore l'attacher au czar^ 
auquel il devait fa place ; mais foit qu'il eût en effet à 
fe plaindre de ce prince , foit que la gloire de Charles XII 
l'eût ébloui, foit plutôt qu'il cherchât à devenir indé- 
pendant , il avait trahi fon bienfaiteur, Se s'était donné 
en fecret au roi de Suède , fe flattant de faire avec lui 
jrévolter toute fa nadon. 

Charles ne douta pas de triompher de tout l'empire 

(77 ] En nific Mogilew, 
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rufle^quand fcs troupes viâoricufcs feraient fécondées 1 7 o S. 
d'un peuple fi belliqueux. Il devait recevoir de 
Maieppa les vivres , les munitions , Tartillerie qui 
pouvaient lui manquer : à ce puiifant fecours devait fe 
joindre une armée de feize à dix-huit mille combat-* 
tans, qui arrivait de Livonie , conduite par le général 
Levenhaupt^ conduifant après unequandté prodigieufe 
de provifions de guerre & de bouche. Charles ne 
s'inquiétait pas fi le czar était à portée de tomber fur 
cette armée, & de la priver dun fecours fi néceffaire. 
U ne s'informait pas fi Maieppa était en état de tenir 
toutes fes promeffes , fi ce cofaque avait aflez de crédit 
pour faire changer une nadon cndère , qui ne prend 
confeil que d'elle-même ^ & s'il reliait enfin aflez de 
reifources à fon armée dans un malheur ; & en cas 
que Maieppa fût fans fidélité ou fans pouvoir , il 
comptait fur fa valeur & fur fa fortune. L'aniiéc fué- 
doife avança donc au-delà du Boryfthène vers laDefna; 
& c'était entre ces deux rivières que Maieppa était 
attendu. La route était pénible » ic des corps de pxSes 
voldgeans dans ces quarders rendaient la marche 
dangereufe. 

Menzikoff, à la tête de quelques régimens de cava- n fcptcmb* 
lerie & de dragons, attaqua l'avant-garde du roi, la 
mit en défordre , tua beaucoup de fuédois , perdit 
encore pliis des fiens , mais ne fe rebuta pas. Charles , 
qui accourut fur le champ de bataille, ne repoufla 
les Rufles que difficilement , en rifquant long-temps fa 
vie, & en combattant contre plufieurs dragons qui 
l'environnaient. Cependant Maieppa ne venait point , 
les vivres commençaient à manquer ; les foldats fuédois 
voyant leyr roi partager tous leurs dangers, leurs 
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1 7 oS. fatigues & leur difette , ne fe décourageaient pas, mais 
en l'admirant ils le blâmaient &: murmuraient. 

L'ordre envoyé par le roi à Leyenhaupt^ de marcher 
avec fon armée 8c d'amener des munitions en dili« 
gence , avait été rendu douze jours trop tard , & ce 
temps était long dans une telle circonftance. Ltuenhaupt 
marchait enfin : Pierrt le laiffa paffer le Boryfthènc ; 
& quand cette armée fut engagée entre ce fleuve & 
les petites rivières qui s y perdent, il pafla le fleuve 
après lui, Se Tattaqua avec fes corps raflemblés qui fe 
fuivaient prefque en échelons. La bataille fe domia 
entre le Boryfthène & la Sofla( tz ). 

Le prince Menzikoff revenait avec ce même corps 
de cavalerie qui s'était mefuré contre Charles XII ; 
k général Bautr le fuivait , 8c Pierre conduifait de 
fon côté rélite de fon armée. Les Suédois crurent avoir 
à faire à quarante mille combattans ; & on le crut 
long- temps fur la foi de leur reladon. Mes nouveaux 
mémoires m'apprennent que Pierre n'avait que vingt 
mille hommes dans cette journée ; ce nombre n'était 
pas fort fupéricur à celui de fes ennemis.. L'adîvité 
* du czar , fa padence , fon opiniâtreté , celle de fes 
troupes animées par fa préfcnce , décidèrent du fort , 
non pas de cette journée, mais de trois journées confé- 
cudves , pendant lefquelles on combatdt à plufieurs 
feprifes. . 

D'abord on attaqua Tarrièrc-garde de l'armée fué- 
doife près du village de Lefnau, qui a donné le nom 
à cette bataille. Ce premier choc fut fanglant , fans 
être décifif. Levenhaupt fe retira dans un bois » 8c 

( Il ] En ndlc Soeia> 
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conferva fon bagage ; le lendemain il fallut chafler les î 7 o 8é 
Suédois de ce bois ; le combat fut plus meurtrier & 7 ©aobrc 
plus heureux: c'eft-là que le czar, voyant fes troupes 
en défordre , s'écria qu'on tirât fur les fuyards & fur 
lui-même , s'il fe retirait. Les Suédois furent reppufles, 
mais ne furent point mis en déroute. 

Enfin un renfort de quatre mille dragons arriva f 
on fondit fur les Suédois pour la troifième fois : ils fe 
retirèrent vers un bourg nommé Profpock ; on les y 
attaqua encore; ils marchèrent vers la Pefna, Se on 
les y pourfuivit. Jamais ils ne furent endèrement rom- 
pus , mais ils perdirent plus de huit mille hommes , 
dix-fept canons , quarante-quatre drapeaux : le czar 
fit prifonniers cinquante-fix officiers , & près de neuf 
cents foldats ; tout ce grand convoi qu'on amenait à 
Charles demeura au pouvoir du vainqueur. 

Ce fut la première fois que le czar défit en perfonne , 
dans une bataille rangée , ceux qui s'étaient fignalés 
par tant de viâoires fur fes troupes : il remerciait 
Dieu de ce fuccès, quand il apprit que fon général 
Apraxin venait de remporter im avantage en Inprie à »7fcpt«»*b. 
quelques lieues de Nerva ; avantage à la vérité moins ' 
confidérable que la viâoire de Lefnau ; mais ce concours 
d'événemens heureux fortifiait fes efpérances&le cou«> 
rage de fon armée. 

Charles XII apprit toutes ces funelles nouvelles , 
lorfqu il était prêt de pafler la Deiha dans l'Ukraine. 
Mazeppa vint enfin le trouver ; il devait lui amener 
trente mille hommes & des provifions immenfes,mais 
il n'arriva qu'avec deux régimens» Se plutôt en fugitif 
qui demandait du fecours, qu'en prince qui venait en 
donner. Ce cofaque avait marché en effet avec quinze 
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1708. à feize mille des fiens, leur ayant dit d'abord quils 
allaient contre le roi de Suède , qu ils auraient la 
gloire d arrêter ce héros dans fa marche , & que le 
czar leur aurait une étemelle obligation d'un fi grand 
fcrvîce. 

A quelques milles de la Defna, il leur déclara enfin 
fon projet ; mais ces bravés gens en eurent horreur ; 
ils ne voulurent point trahir un monarque dont ils 
n'avaient point à fe plaindre , pour un fuédois qui 
venait à main armée dans leur pays, qui, après l'avoir 
quitté , ne pourrait plus les défendre , & qui les laiffe* 
rait à la difcrétion des Rufles irrités , &: des Polonais 
autrefois leurs maîtres & toujours leurs ennemis : ils 
retournèrent chez eux , &: donnèrent avis au czar de la 
défeôîon de leur chef; il ne refta auprès de Maieppa 
qu'environ deux régimens dont les officiers étaient à 
fes gages. 

Il était encore maître de quelques places dans 
rUkraine , & furtoutde Bathurin , lieu de fa réfidence^ 
regardée comme la capitale des Cofaques : elle eft 
fituée près des forets fur la rivière Defiia , mais fort 
*loin du champ de bataille où Pierre avait vaincu 
Levenhaupt. Il y avait toujours quelques régimens ruffes 
dans ces quarders. Le prince Menùkoff fut détaché de 
l'armée du czar ; il y arriva par de grands détours. 
Charles ne pouvait garder tous les paflages, il ne les 
connaiflait pas même; il avait négligé de s^emparer 
du pofte important de Starodoub qui mène droit à 
Bathurin , à travers fept ou huit lieues de forêts que 
la Defna traverfe. Son ennemi avait toujours fur lui 
4 novciBb, l'avantage de connaître le pays. Menzikoff -paSdi aifé- 
ment avçc le prince Galliiiin / on fc préfenta devant 
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Bathurin.elle fut prifc prefque fans réfiftance , fac- 1708. 
cagée & réduite en cendres : un magafin deftiné pour 
le roi de Suède , Sç les tréfors de Maxtppa furent 
enlevés ; les Cofaques élurent un autre hetman , 
nommé Skoropajky^ que le czar agréa : il voulut qu'un 
appareil irapofant fît fentir au peuple Ténormité de la 
trahifon ; farclievêque de Kiovie & deux autres excom- 22 novcmi». 
munièrent publiquement Mauppa; il fut pendu en 
efiBgie , & quelques-uns de fes complices moururent 
par le fupplice de la roue. 

Cependant Charles XII, à la tête d'environ vingt- 
cinq à vingt-fept mille fuédois , ayant encore reçu les 
débris de l'armée de Ltvenhaupt, fortifié de deux ou 
trois mille hommes que Mauppa lui avait amenés , 
Se toujours féduit par l'efpérance de faire déclarer 
toute l'Ukraine , palTa la Delha loin de Bathurin & 
près du Boryfthène , malgré les troupes du czar qui 
l'entouraient de tous côtés , dont les unes fuivaient 
fon arrière-garde , Seules autres , répandues au-delà de 
la rivière , s'oppofaient à fon pafTage. 

U marchait , mais par des déferts , Se ne trouvait 
que des villages ruinés & brûlés. Le froid fe fit fendr * 
dès le mois de décembre avec une rigueur fi exceflivc 
que, dans une de fes marches, près de deux mille 
hommes tombèrent morts à fes yeux : les troupes du 
czar foufFraient moins , parce qu'elles avaient plus de ' 
fecours ; celles de Charles, manquant prefque de vête- 
niens , étaient plus expofées à fàpreté de la faifon. 

Dans cet état déplorable, le comte Piper , chancelier 
de Suède , qui ne donna jamais que de bons confeilb 
à fon m<utre , le conjura de relier , de pafler au moin» 
le temps le plus rigoureux de l'hiver dans une petite 

M4 
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1708. ville de rUkrainc , nommée Romna , où il pourrait fc 
fortifier, 9c faire quelques provifions par le fecours de 
Maxeppa. Charles répondit qu il n*était pas homme z 
s'enfermer dans une ville. Piper alors le conjura de 
repaiTer la Defna & le Boryfthène , de rentrer en Polo- 
gne , d y donner à fiss troupes des quartiers donc elles 
avaient befoin , de s'aider de la cavalerie légère des 
Polonais qui lui était abfolument néceflaire , de fou- 
tenir le roi quil avait fait nommer, & de contenir le 
parti âiAugufU qui commençait à lever la tête. Charles 
répliqua que ce ferait fuir devant le czar , que la 
faifon deviendrait plus favorable , qu'il fallait (ubju-« 
guer rUkraine Se marcher à Mofcou. [a) 
09. Les années ruffes & fuédoifes furent quelques 

Janvier, femaines dans Finaâion , tant le froid fut violent au 
mois de janvier 170g; mais dès que le foldat put fe 
fervir de fes armes, Charles attaqua tous les petits 
poftes qui fe trouvèrent fur fon paflàge. Il fallait 
envoyer de tous côtés des partis pour chercher des 
vivres , c eft-à-dire pour aller ravir à vingt lieues à la 
ronde la fubfiftance des payfans. Pierre bng fe hâter 
r veillait fur fes marches, & le laillait fe confumer. 

Il eft impoflible au leâeur de fuivre la marche des 
Suédois dans ces contrées ; plufieurs rivières qu'ils 
paflèrent ne fe trouvent point dans les cartes : il ne 
faut pas croire que les géographes connaifient ces 
pays comme nous connaiflbns l'Italie , la France & 
l'Allemagne ; la géographie eft encore de tous les arts 
celui qui a le plus befoin d'être perfeâionné , & 
l'ambidon a jufqu'ici pris plus de foin de dévafler la 
terré que de la décrire. 

( « ] Avoué par le cbapclaîn Iforltrg. Tom. II , pag. 265. 
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Contentons-nous de favoir que Charles enfin traverfa j ^ og. 
toute l'Ukraine au mois de février, brûlant par-tout 
des villages , 8c en trouvant que les Rufles avaient 
brûlés. Il s'avança au fud-eft jufqu aux défçrts arides 
bordés par les montagnes qui féparent les Tartares 
Nogaïs des Cofaques du Tanaïs : c eft à Forient de 
ces montagnes que font les autels ^Alexandre. Il fe 
trouvait donc au-delà de l'Ukraine dans le chemin 
que prennent les Tartares pour aller en Ruffie ; & 
quand il fut là , il fallut retourner fur fes pas pour 
fubfîfter : les habitans fe cachaient dans des tanières 
avec leurs beftiaux ; ils difputaient quelquefois leur 
nourriture aux foldats qui venaient Tenlever ; les 
payfans dont on put fe faifir fureif t mis à mort ; ce 
font-là , dit -on, les droits de la guerre. Je dois 
tranfcrire ici quelques lignes du chapelain Norherg. (b) 
Pour faire vcir^ dit-il , combien le roi aimait lajufiice ^ 
nous inférerons un billet de Ja main au colonel Hielmen r 
99 Mon/ieur le colonel , je fuis bien aife qu'on ait attrapé 
99 les payfans qui ont enlevé unfuédois; quandon les aura 
99 convaincus de leur crime j on les punira fuivant texigence 
99 du cas y en lesfefant mourir. Charles , Se plus ba9 
99 Budis. 99 Tels font les fendmens de juftice & 
d'humanité du c(mfeifeur d'un roi ; .mais fi les payfana 
de rUkraine avaient pu faire pendre des payfans 
. d'Oftrogothie enrégimentés , qui fe croyaient en droit 
de venir de fi loin leur ravir la nourriture de leurs 
femmes & de leurs enfans , les confefleurs & les cha« 
pelains de ces Ukraniens n auraient-ils pas pu bénir 
leur juftice ? 

( h ] Tom. II , pag. 379. 
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1709* Mazeppa négociait depuis long -temps avec les 

Zaporaviens , qui habitent vers les deux rives du 
Boryfthène » & dont une partie habite les îles de ce 
fleuve, {c) C'cft cette parde qui compofe ce peuple ^ 
ians femmes Se fans familles , fubfiftant de rapines ^ 
entaifant leurs provifions dans leurs îles pendant 
rhiver , 8c les allant vendre au printemps dans la pedte 
ville de Pultava ; les autres habitent des bourgs k 
droite & à gauche du fleuve. Tous enfemble choififleiit 
un hetman pardculier , 8c cet hetman efl fubordonné 
à celui de l'Ukraine. Celui qui était alors à la tête des 
Zaporaviens alla trouver Mazeppa ; ces deux barbares 
('abouchèrent , fefant porter chacun devant eux une 
queue de cheval 8c une maflue* 

Pour faire connaître ce que c'était que cet hetman 
des Zaporaviens Se fon peuple , je ne crois pas indigne 
de Thiftoire de rapporter comment le traité fut fait. . 
Mazeppa donna un grand repas fervi avec quelque 
vaiflelle d'argent à Theonan zaporavien 8c à fes 
principaux officiers : quand ces chefs furent ivres 
d'eau-de-vie , ils jurèrent à table fur l'évangile qu'ils 
fourniraient des hommes k des vivres à Charles XII; 
après quoi ils emportèrent la vaifTelle iz tous les 
meubles. Le maître-d'hôtel de la maifon courut après 
eux , 8c leur remontra que cette conduite ne s'accordait 
pas avec l'évangile fur lequel ils avaient juré; les domcC- 
tiques de Mazeppa voulurent reprendre la vaiiTelle : 
les Zaporaviens s'attroupèrent ; ik vinrent en corps fe 
plaindre à Mazeppa de l'affront inouï qu'on fefait à de 
fi braves gens , 8c demandèrent qu'on leur livrât le 
maître-d'hôtel pour le punir félon les lois ; il leur fut 

(c ) Voyez le chapitre I , pag. 41. 
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abandonné ; & les Zaporaviens félon les lois fe jetèrent z 7 og« 
les uns aux autres ce pauvre homme, comme ou poufle 
un ballon , après quoi on lui plongea un couteau 
dans le cœur. 

Tels furent les nouveaux alliés que fut obligé de 
recevoir Charles XII; il en compofa un régiment de 
deux mille hommes : le refte marcha par troupes 
réparées contre les cofaques & les calmouks du czar 
répandus dans ces quartiers. 

La pedte ville de Pultava , dans laquelle ces 
Zaporaviens trafiquent, était remplie de provifions , & 
pouvait fcTvir à Charles d'une place d'armes ; elle eft 
fituée fur la rivière de Vorskla , aflez près d'une chaîne 
de montagnes qui la dominent au nord ; le côté de 
l'orient eft im vafte défert ; celui de l'occident eft plus 
fertile & plus peuplé. La Vorskla va fe perdre à quinze 
grandes lieues au^lefibus dans le Boryfthène. On peut 
aller de Pultava au feptentrion gagner le chemin de 
Mofcou par les défilés qui fervent de paflage aux 
Tartares ; cette route eft difficile ; les précautions du 
czar l'avaient rendue prefque impraticable: mais rien 
ne paraiflait impoflible à Charles ; 8c il comptait tou-% 
jours prendre le chemin de Mofcou après s'être emparé 
de Pultava : il mit donc le fiége devant cette ville au 
commencement de mai. 
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CHAPITRE XVII L 

Bataille de PiUlava. 

170g. v>i ' E T A I T-L A que Pierre Fattendait : il avait difpofé 
fes corps d'armée à portée de fe joindre , & de mar- 
cher tous enfemble aux afllégeans ; il avait vifité toutes 
les contrées qui entourent rUkraiue» le duché de 
Séverie où coule la Deiha , devenue célèbre par fa 
viâoire , 8c où cette rivière eft déjà profonde ; le pays 
de Bolcho dans lequel TOcca prend fa fource ; les 
déferts & les montagnes qui conduifent aux Palus- 
Méoddés : il était enfin auprès d'Azopb , & là il fefait 
nettoyer le port, conftruire des vaiffeaux , fonifier la 
citadelle de Taganrok , mettant ainfi à profit pour 
l'avantage de fes Etats le temps qui s écoula entre les 
batailles de Defna & de Pultava. 

Dès qu il fait que cette ville eft ailiégée, il raffemble 
£es quarders. Sa cavalerie, (e^ dragons, fon infanterie, 
cofaques , caknouks s'avancent de vingt endroits ; 
rien ne manque à fon armée, ni gros canon, ni pièces 
de campagne , ni munidons de toute efpèce , ni 
vivres , ni médicamens ; c'était encore une fupériorité 
qu il s'était donnée fur fon rival. 

Le quinze juin 1 7 09, il arrive devant Pultava avec 
une armée d'environ foixante mille combattans; la 
rivière Vorskla était entre lui'& Charles. Les afliégeans 
au nord-oueft , les RuiTes au fud-eft. 

3 juillet. Pierre remonte la rivière au-deffus de la ville, 
établit fes ponts , fait pafler fon armée & dre un long 
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retranchement , qu on commence & qu'on achève en i ; o^ 
une feule nuit , vis-à-vis 1 année ennemie. Charles put 
juger alors il celui qu il mépriiait. Se qu'il comptait 
détrôner à Mofcou, entendait Tart de la guerre. Cette 
difpofition faite , Pierre pofla ia cavalerie entre deux 
bois , & la couvrit de plufieur» redoutes garnies d artil* 6 jaUto. 
lerie. Toutes les mefures ainii prifes , il va reconnaître le 
camp des afiiégeans pour en former Tattaque. 

Cette bataille allait décider du deftin de la Ruflie » 
de la Pologne, de la Suède Se des deux monarques fur 
qui TEurope avait les yeux. On ne lavait chez la 
plupart des nations attendves à ces grands intérêts , 
ni où étaient ces deux princes ni quelle était leur 
fituadon : mais après avoir vu partir de Saxe Charles XII 
viâorieux à la tête de Tarmée la plus formidable , 
après avoir fu qu il pourfuivait par-tout fon ennemi , 
on ne doutait pas qu il ne dût Taccabler , 8c qu'ayant 
donné des lois en Danemarck > en Pologne , en Alle- 
magne, il n allât diôer dans le krémelin de Mofcou 
les condidons de la paix & faire un czar , après avoir 
fait un roi de Pologne. Jai vu des lettres .de pluGeurs 
miniftres , qui confirmaient leurs cours dans cette 
opinion générale. 

Le rifque n était point égal entre ces deux rivaux. 
Si Charles perdait une vie tant de fois prodiguée , ce 
n'était après tout qu'un héros de moins. Les provinces 
de rUkraine , les frontières de LitHuanie Se de Ruifie 
ceflaient alors d'être dévaftées ; la Pologne reprenait 
avec fa tranquillité fon roi légitime, déjà réconcilié avec 
le czar fon bienfaiteur. 

La Suède enfin épuifée d'hommes &: d'argent pouvait 
trouver des motifs de confolation : mais & le czar 
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1 70g. périflait , des travaux immenfes, utiles à tout le genre 
humain , étaient enfevclis avec lui , Se le plus vafte 
empire de la terre retombait dans le chaos dont il 
était à peine tiré. 

Quelques corps fuédois & rufles avaient été plus 
d'une fois aux mains fous les murs de la ville. Charlts 

S7jain. dans une de ces rencontres avait été bleifé d*un 
coup de carabine qui lui fracaifa les os du pied ; il 
efTuya des opérations douloureufes , qu'il foudnt avec 
fon courage ordinaire , & fut obligé d'être quelques 
jours au lit. Dans cet état il apprit que Pierre devait 
lattaquer ; fes idées de gloire ne lui permirent pas de 
lattendre dans fes retranchemens ; il fordt des Cens 
en fe fefant porter fiir un brancard. Le journal de 
Pierre le grand avoue que les Suédois attaquèrent avec 
une valeur fi opiniâtre les redoutes garnies de canons 
qui protégeaient fa cavalerie , que malgré fa réfiftance 
& malgré im feu continuel ils fe rendirent maîtres de 
deux redoutes. On a écrit que l'infanterie fuédoife » 
maîtreffe de deux redoutes , crut la bataille gagnée 8c 
cria viâoire. Le chapelain JSTorherg , qui était loin du 
champ de bataille au bagage , ( où il devait être ) prétend 
que c eft une calomnie ; mais que les Suédois aient 
crié viâoire ou non, il eu certain qu ils ne l'eurent pas. 
Le feu des autres redoutes ne fe ralendt point , & les 
Rufles réfiflèrent par-tout avec autant de fermeté qu'on 
les attaquait avec ardeur. Ils ne firent aucun mouve-« 
ment irrégulier. Le czar rangea fon armée en bataille 
hors de fes retranchemens avec ordre & promptitude. 

La bataille devînt générale. Pierre fefait dans fon 
armée la fonâion de' général-major; le général ^^ii^r 
commandait la droite , Meniikofflà gauche , Shcremctoff 
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le centre. Uaâion dura deux heures. Charles le piftolec 170g. 
à la main allait de rang en rang fur fon brancard 
porté par fes drabans; un coup de canon tua un des 
gardes qui le portaient & mit le brancard en pièces. 
Charles fe fit alors porter fur des piques ; car il eft 
diflficile, quoi qu'en dife JSforberg^ que dans une aâion 
auffi vive on eût trouvé un nouveau brancard tout 
prêt. Pierre reçut plufieurs coups dans fes habiis & 
dans fon chapeau ; ces deux princes furent continuel- 
lement au milieu du feu pendant toute Taâion. Enfin 
après deux heures de combat les Suédois furent par-tou( 
enfoncés ; la confufion fe mit parmi eux, 8c Charles XII 
fut obligé de fuir devant celui qu il avait tant méprifé. 
On mit à cheval dans fa fuite ce même héros qui 
n'avait pu y monter pendant la bataille ; la néceflité 
lui rendit un peu de force ; il courut en foufirant 
d'extrême» douleurs , devenues encore plus cmfantes 
par celle d'être vaincu fana reObiuce. Les Ruffes 
comptèrent neuf mille deux cents vingt-quatre fuédoîs 
jnorts fur le champ de bataille : ils firent pei]idant 
laâion deux à trois mille prifopniers, furtout dans 
la cavalerie. 

Charles X// précipitait fa fuite avec environ quatorze 
mille combattans , très-peu d'artillerie de campagne , 
de vivres, de munitions & de poudre. Il marcha vers 
le Boryfthène au midi entre les rivières de Vorskla & 
de Sol, (rf) dans le pays des Zaporaviens. Par-delà 
le Boryfthène en cet endroit font de grands déferts 
qui conduifent aux frontières de la Turquie. JVbrberg 
affure que les vainqueurs n oftrent pourfuivre Charles; 
cependant il avoue que le prince Memtkoffic préfenta 

( i ] Ou Pfol. 
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fur les hauteurs avec dix mille hommes de cavalerie 
& un train d'artillerie confidérable quand le roi paflait 
le Boryflhène. 
18 juillet. Quatorze miQe fuédois fe rendirent prifonniers de 
guerre à ces dix mille rufTes ; Lcvmhaupt , qui les 
commandait, figna cette fatale capitulation, par laquelle 
il livrait au czar les zaporaviens qui ayant combattu 
pour fon roi fe trouvaient dans cette armée fugirivc. 
Les principaux prifonniers faits dans la bataille, &par 
la capitulation, furent le comte Piper premier miniftre, 
avec deux fecrétaires d'Etat 8c deux du cabinet ; le 
feld- maréchal Rmjchild , les généraux Lcvmhaupt , 
Slipenbak , Rofen , Stakdher , Creuts , HamiUon ; trois 
aides-de-camp généraux, Tauditeur-général de Tarméc, 
cinquante-neuf officiers de Tétat-major, cinq colonels, 
parmi lefquels était un prince de Wirtatiberg ; feizc 
mille neuf cents quarante-deux foldats ou bas-officiers : 
enfin , en y comprenant les domeftiques du roi & 
d'autres perfonnes fuivant Tarmée, il y en eut dix-huit 
mille fept cents quarante-fix au pouvoir du vainqueur ; 
ce qui joint aux neuf mille deux cents vingt-quatre 
qui furent tués dans la bataille , & à près de deux 
mille hommes qui pafTèrent le Boryflhène à la fuite 
du roi, fait voir quil avait en effet vingt -fept 
mille combattans fous fes ordres dans cette journée 
mémorable, [e) 

Il était parti de Saxe avec quarante-cinq mille 

( « ) On a huprimé à Amfterdam en 1730 les mémoires de PUrre U 
grand par le préiendu boïaid lv0n NefiefuTOHOj , Il eft dit dans ces mémoires 
que le roi de Suède , avant de paflèr le Boryfthène , envoya un officier- 
général offirir la paix au czar. Les quatre tomes de ces mémoires font un 
tiflu de fauflctcs 8c d*ineptics pareilles , ou de gazettes compilées. 

combattans 
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combactans ; Ltvenhaupt en avait amené plus de feize 1709. 
mille de livonie ; rien ne reliait de toute cette armée 
floriflante; &: d'une nombreufe artillerie perdue dans 
fes marches, enterrée dans des marais, il n'avait confervé 
que dix-huit canons de fonte, deux obus & douze 
mortiers. Cetait avec ces faibles armes qu'il avait 
entrepris le fiége de Pultava, & qu'il avait attaqué 
une armée pourvue d'une artillerie forrtiidable : auflî 
Taccufe-t-on d'avoir montré depuis fon départ d'Aile- 
xnagne plus de valeur que de prudence. Il n'y eut 
de morts du côté des Rufles que cinquante - deux 
officiers 8c douze cents quatre-vingt-treize foldats ; 
c'eft une preuve que leur difpofidon était meilleure 
que celle de Charles , &: que leur feu fut infiniment 
fupérieur. 

Un miniftre envoyé à la cour du czar prétend , dans 
fes mémoires, que Pierre^ ayant appris le deflein de 
Charles XII de fe retirer chez les Turcs , lui écrivit 
pour le conjurer de ne point prendre cette réfolution 
défefpérée , 8c de fe remettre plutôt entre fes mains 
qu entre celles de l'ennemi naturel de tous les princes 
chrédens. Il lui donnait fa parole d'honneur de ne 
point le retenir prifonnier, ic de terminer leurs dif- 
férends par ime paix raifonnable. La lettre fut portée 
par un exprès jufqu à la rivière de Bug , qui fépare 
les déferts de l'Ukraine des Etats du grand-feigneur. 
11 arriva lorfque Charles était déjà en Turquie , ic 
rapporta la lettre à fon maître. Le miniftre ajoute qu'il 
tient ce (/) fait de celui-là même qui avait été chargé 
de la lettre. Cette anecdote n'eft pas fans vraifemblance , 

( / ] Ce fait fe trouve auili daai une lettre imprimée au-devant des 
Antcdotts de RvJU, 

HiJ. de Rujftc. N 
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1709, ijaspX çllp ^e fc trouYç pi dans le jp.UTnal de Pierrt le 
grapidi, ni ^dfis ^uçui^ 4çs mémoires qWo» ip'a.ço.nfié$. 
Cç qyi çft. ^c pli^s iwpprtant çlws cctçc bat^illç , ç eft 
que de twtçs cclks qw ont jan^^is çnfa^^glafttç la 
tcrjç , c'eft 1^ fçuiç qyi , ^u lic^ dç n^ F<>-4î^rÇ q^C la 
deih-u^on, ait içjrn au boiAheur du gçnçc-bumaui , 
pV^^fqiielliç a dç^nnç au Ç2ja\f. la libçnç de poliççr une 
grande pa^^tiq du ç^opde. 

Il $'e(t doigné ei;i Europe plus de dçuiç cents b^t^îUes 
rangées , depuis Iç commencement de cç fièckjufqu'à 
lannée où ) ççris. Les viâoires les plus fignalées &: les 
plus fangl^ tes n'ont eu d autres fuitçs que la réduâion 
de quelques petites provinces, cédées enfuite par des 
traités 8c reprifes par d'autres batailles. Des. armées de 
cent mille hommes ont fouvent combattu , mais les 
plus violens efforts n'ont eu que des fuccès faibles & 
paflagers : on a fait les plus petites chofçs avec les 
plus grands moyens. Il n'y a point d'exemple dans nos 
nadons ipodemes d'aucune guerre qui ait compenfé 

^ par un pjpu de bien le mal qu'elle a fait ; mais il a réfulté 

de la journée de Pultava la félicité du plus vafte 
empire de la terre. 
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CHAPITREXIX. 

Suites de la viBoire de Pultava. Charles XII réfuté 
chei ki Turcs. Augujïe détrôné par lui rmtr€ dany 
Jts EiQtu Conquêtes de Fierté k grand. 

V->i EPENDANt oîi prefentait au vainqumir tous les 1709. 
principaux prifonniers ; le czar leur fit rendre leur» 
épées Se les invita à fa table. Il eft aflez connu qu'en 
buvant à leur fanté il leur dît : i> Je bois à la fanté de 
5t mes maîtres dans Fart de la guerre m 9 mais la plupart 
de fes maîtres , du moins tous les officiers fubaltemes 
& tous les foldats , furent bientôt envoyés en Sibérie. 
Il n'y avait point de cartel entre les Ruffes 8c les Suédois : 
le czar en avait propofé un avant le fiége de Pultava ; 
Charles le refufa , 8c fes Suédois furent en tout les 
viâiraes de fon indomptable fierté. 

C eft cette fierté, toujours hors de faifon, qui caufâ 
toutes les aventures de ce prince en Turquie, ii toutes 
fes calamités plus dignes d un héros de XArioJle que 
d'un roi fage î car dès qu'il fut auprès de Bender , on 
lui confeilla d'écrire au grand -vifir félon Tufage, 8c il 
crut que ce ferait trop s'abaiffer. Une pareille opiniâtreté 
le brouilla avec tous les miniftres de la Porte fucceffi- 
vement : il ne favait s accommoder ni au temps ni aux 
lieux, [g) 

(g) La Motrajt daim le récit de Tes voyages rappoite une lettré de 
CharUs XII au grand-viiîr , mais cette lettre di fauflè , comme la plupart 
des récits de ce voyageur mercenaire ; k Norbtrg lui-même atûue que k 
toi de Suède ne voulut jamais écrire au grand-viûr. • 
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1709. Aux premières nouvelles de la bataille de Pultava , 
ce fut une révolution générale dans les efprits & dans 
les affaires en Pologne , en Saxe, en Suède , en Siléfie. 
Charles , quand il donnait des lois , avait exigé de 
Tcrapereur d'Allemagne , Jojeph /, qu on dépouillât les 
catholiques de cent cinq églifes, en faveur des Siléfiens 
de la confeflion d'Augsbourg; les catholiques reprirent 
prefque tous les temples luthériens, dès quils furent' 
informés de la difgrace de Charles, Les Saxons ne 
fongèrent qu'à fe venger des extorfions d'un vain- 
queur qui leur avait coûté, diÊiient-ils , vingt-trois 
8 août, millions d'écus. Leur ékâeur roi de Pologne protefta 
fur le champ contre l'abdication qu'on lui avait arra- 
chée, Se étant rentré dans les bonnes grâces du czar, 
il s'empreiTa de remonter fur le trône de Pologne. La 
Suède conftemée crut long-temps fon roi mort , & le 
fénat incertain ne pouvait prendre aucun parti. 

Pierre prit incontinent celui de profiter de fa 
viâoire : il fait partir le maréchal Shereme/off avec 
une armée pour la Livonie , fur les frontières de 
laquelle ce général s'était fignalé tant de fois. Le prince 
Meniikoff fut envoyé en diligence avec une nombreufc 
cavalerie pour féconder le peu de troupes laiffées en 
Pologne , pour encourager toute la nobleffe du parti 
d'Augufie , pour chaflcr le compétiteur que l'on ne 
regardait plus que comme un rebelle, Se pour didiper 
quelques troupes fuédoifes qui repaient encore fous le 
général fuédois Craffau, 

Pierre part bientôt lui-même , pafle par la Kiovie, 

par les palatinats de Chclm 8c de la haute Volhinie , 

arrivera Lublin, fe concerte avec le général de la 

18 feptemb. Lithuanie; il voit enfuite les troupes de la couronne , 
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qui prêtent feraient de fidélité au roi Attgu/U; de là 1709. 
îl fe rend à Varfovie , & jouit à Thom du plus beau ^^^^^ 
de tous les triomphes , celui de recevoir les remerd* 
mens d un roi auquel il rendait fes Etats. C'eft là qu il 
conclut un traité contre la Suède avec les rois de 
Danemarck , de Pologne 8c de Prufle. Il s agiflait déjà 
de reprendre toutes les conquêtes de Gufiave' Adolphe. 
Pierre fefait revivre les anciennes prétentions des czars 
fur la Livonie» Flngrie , la Carélie & fur une panie 
de la Finlande; le Danemarck revendiquait la Scanie , 
le roi de Pruffe la Poméranie. 

La valeur infortunée de Charles ébranlait aixifi tous 
les édifices que la valeur heureufe de Guftaoe- Adolphe 
avait élevés. La nobleffe polonaife venait en foule 
confirmer fes fermens à fon roi , ou lui demander 
pardon de lavoir abandonné ; prefque tous recon- 
naiifaient Pierre pour leur proteâeur. 

Aux armes du czar , à ces traités , à cette révolu- 
tion fubite , Stanifiasncut à c^oferque fa réfignation : 
il répandit un écrit qu'on appelle UniverJaU dans lequel 
il dit qu'il eft prêt à renoncer à la couronne fi la 
république f exige. 

Pierre , après avoir tout concerté avec le roi de 
Pologne , & ayant ratifié le traité avec le Danemarck, 
partit incontinent pour achever fa négociation avec le 
roi de Prufle. Il n était pas encore en ufage chez les 
fouverains d^aller faire eux*mêmes les fondions de 
leurs ambafladeurs : ce fut Pierre qui introduifit cette 
coutume nouvelle & peu fuivie. Uékâeur de Brande- 
bourg , premier roi de Prufle , alla conférer avec le 
czar à Marienverder , petite ville fi^ée dans la. partie 
occidentale de la Poméranie , bâtie par les chevaliers 

N 3 
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1709. teutoniques , & enclavée dans la lifière de la Prufle 
devenue royaume. Ce royaume était petit & pauvre » 
mais fon nouveau roi y étalait , quand il y voyageait » 
la pompe la plus faftueufe : c eft dans cet éclat qu il 
avait déjà reçu PUrre à fon premier paflage , quand 
ce prince quitta fon empire pour aller s'inftruire diez 

so oaobrc. Icé étrangers. Il reçut le vainqueur de CAarlcs XII 
avec encore plus de magnificence. Pierre ne conclut 
d'abord avec le roi de PruATe qu'un traité défenfif , 
mais qui enfuite acheva la ruine des affiures de 
Suède. 

Nul inftant n'était perdu. Pierre^ après avcrir achevé 
rapidement les négociations qui par-tout ailleurs font 
fli novemb. ^ longues , va joindre fon armée devant Riga , la càpi-^ 
taie de la Livonie , commence par bombarder la place « 
met le feu lui-même aux trois premières bombes 1 
forme enfuite un blocus ; 8c fur que Riga ne lui peut 
échapper» il va veiller aux ouvrages de & viUe de 
Pécersbourg, k la confiruôion des maifon^ , à fa flotte* 

3 dccexnbre. pofe de fes mains la quille d'un vaiiTeau de cinquante^ 
quatre canons, & parc enfuite pour Mûfcou. Il fe fit 
un amufement de ti;iavailler aux préparadfs du triom- 
phe qu'il étala dans cette capitale ; il ordomia toute 
la fête , travailla lui-même , difpofa tout. 

1 7 1 o. L'année 1710 commença par cette fbkmnité 

I jaDvicr. néceflaire alon à fes peuples , auxquels elle itifpirait 
des fentimens de grandeur , 8c agréable à ceux qui 
avaient craint de voir entrer en vainqueurs dans leurs 
murs ceux dont on triomphait ; on vit pafler , fous fept 
arcs i&agntfiques , l'ardllerie des vaincus , leurs dra-> 
pfcàux , leurs étendards » le brancard de leur roi ^ 
\u foldau » les officiers » les généraux, les minifircc 
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prifonnieis tous à pied , au brUit des blocheè , des 1710. 
trompetces , de cdit pièces dt càiibn -, 8c des àcbla- 
mations d'un péuph imidthbtlbie qui fe feraient 
entendre quand les canbm fe tàifài'ent. Lés vàitiqiibttra 
à cheval femiaient la m^ché, ks généraux à là tête, 
& JPitm à fon rtirig de géhéral-iiiàjdr. A chaque àrc 
de tridffiphë on trouvait des dépfut'és dfeà difFéirèns 
ordrb de TEtàt , &: au dertiifef une troupe chdifie de 
jem«î$ enfsns dfe bbïards l^tUs à là rdfnâinfe, qui prc*- 
fehtaieht des iauriiers àU mdhàr^ue viâorieux. 

A cette fête publique fticcéda une céréiilbnié h6n 
moins fàttsfdknte. Il était arrivé éh 1708 xint 
aventtire d'autant plUs défagréablé que Pierre était 
alors malhcUrbUx ; Maféof^ fon ambsfikdèur à Londrtes 
auprès de la xeine Anne , ayant pris congé , fut arrêté 
avec violente par deuit olHciers de juftice aii nom 
de quelques marchanda anglais , 8c conduit chlez iin 
juge de pai* pour la futeté de leurs créances. Les hiàr- . 
chands anglais prétendaient que les lois du commercé 
devaient Fétiipdrter fur les privilèges des niîniftrte : 
rambâffadeur du czSt , Se couâ les minîfti*es publics 
qui fe joignirent à toi , difaiefat qUe leiir pérfdhrie doit 
être toujours iliVidlàblk. Le ctàx détnahda fbirtement 
juftice psQ* fcii lettrée; à la reine Anne ; mais elle tië 
pouvait la lui fdirë , parce qt(e les lois d'Angleterre 
pcrmettâtieiW iîuX màrthânds de pôurfuivre Icut» 
débitdtfts , 8c cfû'âiictfhè loi n'eXèmptait lés xiiinifttés 
pubUcs de Cette potariilitc. Le lùeurtrc de Pàtkd , 
s^mbafliSdeur dû tïar , exétdté raniléc précédente 
par les oVdrtô de ChdrUs XII , eriltârdfflait le f^eùplc 
d'Angleterre k ne pïis refjpTcâet tin cà'àâère fi cruelle- 
ment profané : les autres miniftres qui étaficm alôrs^ 

N 4 
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1 7 I o. ài Londres , furent obligés de répondre pour celui du 
czar ; & enfin tout ce que put faire la reîneen ùl 
faveur, ce fut d'engager le parlement à pafler un aâc 
par lequel dorénavant il ne (erait plus permis de faire 
arrêter un ambaifadeur pour fes dettœ : mais , après 
la bataille de Pultava , il fallut faire une fatisfaâioa 
plus authendque. La reine lui fit des excufes publiques 
1 G février, par unc ambafiade folemuelle. M. de Widvorlh^ choi& 
pour cette cérémonie » commença fa harangue par ces 
mots : Trés-hatU ù treS'pwffani empereur. Il lui dit 
qu on avait mis en prifon ceux, qui avaient ofé arrêter 
(on ambafladeur , & qu on ks avait déclarés infâmes ^ 
il n en était rien , mais il fuffifait de le dire ; & le dtrc 
d'empereur , que la reine ne lui donnait pas avant la 
bataille de Pultava , marquait aflez la confidéradon 
qu'il avait en Europe. On lui donnait déjà commune* 
ment ce dtre en Hollande , 8c non-feulement ceux qui 
l'avaient vu travailler avec eux dans les chantiers de 
Sardam , Se qui s'intéreflaient davants^e à fa gloire , 
mais tous les principaux de l'Etat l'appelaient à Toivi 
du nom d empereur, 8c célébraient fa viûoirc par des 
fêtes en préfence du miniflre d^ Suède, 

Cette confidéradon univerf<çlle qu il s'était donnée 
par fa viâoire , il l'augmentait en ne perdant pas un 
moment pour en profiter. Elbing eft d'abord afiiégée ; 
ccft une ville anféadque de la.Prufle royale en Polo- 
gne ; les Suédois y avaient encore une garnifon. Les 

1 1 mara. Ruffes montent à l'affaut ..entrent dans la ville , 8c la 
garnifon fe rend prifonnière de guerre : cette place 
était un des grands magafms de Oiarles XII ; on y 
trouva cent quatre vingt-trois canons de bronze , 8c 
cent cinquante-fept morders, Âuflltôt PUrre fe hâte 
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d*aller de Mofcou à Pétersbourg : à peine arrivé , il 1710. 
s embarque fous fa nouvelle forterefle de Cronfloc , % avril. 
côtoie les côtes de la Carélie , & malgré une violente 
tempête, il amène fa flotte devant Vibourg, la capitale 
de la Carélie en Finlande , tandis que fes troupes de 
terre approchent fur des marais glacés ; la ville eft 
inveftie , & le blocus de la capitale de la Livonie eft 
reflèrré. Vibourg fe rend bientôt après la brèche faite , «3 i^' 
& une gamifon compofée d'environ quatre mille 
hommes capitule , mais fans pouvoir obtenir les 
honneurs de la guerre ; elle fut faite prifonnière mal^ 
gré la capituladon. Pierre fe plaignait de plufieurs 
infraâions de la part des Suédois; il promit de rendre 
la liberté à ces troupes , quand les Suédois auraient 
fiaitisfait. à fes plaintes; il fallut, fur cette affaire^ 
demander les ordres du roi de Suède toujours inflexi- 
ble , & .ces foldats, que Charles aurait pu délivrer , 
relièrent captifs. C'eft ainli que le prince d'Orange, roi 
d'Angleterre Guillaume IJI , avait arrêté en 1695 le 
maréchal de Bouffiers malgré la capitulation de Namur. 
U y.a plufieurs exemples de ces violations, 8c il ferait 
à fouhaiter qu'il n'y en eût point. 

Après la prife de cette capitale , le fiége de Riga 
devint bientôt un fiége régulier, pouiTé avec vivacité: 
il fallait rompre les glaces dans la rivière de Duna 
qui baigne au nord les murs de la ville. La contagion 
qui défolait depuis quelque temps ces climats, fe mit 
dans l'armée a(fiégeante„& lui enleva neuf mille hommes: 
cependant le fiége ne fut point ralenti ; il fut long, & 
k gamifon obtint les honneurs de la guerre; mais on 
fiipula dans la capitulation que tous les officiers 8c fol- «5 j^iû^. 
dats livoniens refteraient au fervice de la Ruffie comme 
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1 7 î ô. citoycfti d'titt pâyS qui en avait été démemt>tié, & que 
lc& ancêtres dfc Charles X//avaicnt uftirpé ; Ici ][>riviléges 
dbnt fdh ]pêtt avait dépouillé les Livbhiens leur furent 
jriiftdu& , fc tbUft lés dfflci'cre entrèrent au fervice da 
çzar : c'était la plus nbblé vengéancfe qu'il pût prendre 
du tncUrtte du liVohiëh PàtM fbn âl^bâflbdcUi- , 
cotidamné pôuravoir défendu tes tncmès plrivilégcs. La 
gamifon était cbmpoféfe d^envitrm titlcj mille feoirimes. 
Peu dé temps âpres , la citadelle de TérmûmiûÔt fut 
prife; Oft ttotrva tâtit dans la ville qUè dans cêfdit 
phiB de huit cérits bouches k féû. 

Il manquait, pour êtte éntîèreméht inàltte de la 
Garélie; la fotte ville de Kekhblm fUr îé lac Ladciga , 
fitttéc dans une île fe qu'on regatxlalt cetotné impre- 
19 feptemb. ^^}^i^ j ^^^ f^^ bombardée quelque tetnps après fc 
«3 feptonb. bientôt féfldUé. Lllé d'Ofefel, dans la ttitt qui borde 
le tiotd dé la Livonic,fut foùtnile avec la même 
rapidité. 

Du dôcé de TEftonic , ptoVihfcé de la LîVdîlie vers 
lé Séptefittîori & far le gdfe dé Finlâfidê , foht lei 
villes dé t*citiau & de Rèvcl ; fi Ott êti était tilÉEré ;>lk 
9s août, conquête de la Livonie était dchévfe. Péiîiau té tendit 
lo&ptemb. aptes Ufi fîégè de pe\i dé joUft ^ fe feéVel fé fournit 
fans qu*dh tîtât contre la Vîilc Uti ffeul éduj:i dé canon ; 
mais les afïiégés ttouvèrent îé moyérî d etihapptf^ au 
vainqueur dàris lé temps même qu'ils ft fendaient 
prifotmiéfô dé guetté : qUélquéfi va^feaùx de iSûàde 
abôtdétéftt à la mdt pendant ïa fiûh ; \A gatnifon 
s'êmbat^Ua , ailifl que la pliipfeirt dés boùi^eWs ; & les 
affiégéàns ta entrant dafiîs la viUé ftiféfit étdhiféi» de 
la trouver défetté. Quanfd Charléi Xlt Remportait 
kl Viâôité de Nerva, il né s'attendait pas que fes 
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troiqiei aut^akid; un jo^r befoSn de parèilkft rufe» <k 171 0* 
gterre. 

£0 Pol^&e StaniJlastVoykïit fort parti détruit, s'était 
réfugie daiis k Poioérahie , qUi reftait à Charlà XII; 
Augufte régnait, Se il était difficile de décMet fi ChàrUs 
avàic eu jpiita de gloire à le détrôner qùé Pierre à le 
rétablir. 

Les Etats dû roi de Suède étaient encore plus 
malheureuiK qite lui ; cotte laaiàladie confe»gieufe, qui 
avait ravagé toute la livonie, pafia en Suède, & 
enleva tteîite mille ptr^mihes dacks la feule ville de! 
Stockholm ; elle y ravagea les provinces déjà trop 
dénuées d'habitans , car pendant dix années de fuite 
la plupart étaient fortis du pays pour aUer périr à la 
fuite de kur makre. 

Sa mauVaife fortune le pôùrfuivait dans k Pomé^ 
ramiCf Sds troupes de Pdloghe s'y -étaient retirées av^ - < '^ 
noinbre At onze ihiUe combattans ; le czar , k rot de 
DaiienldÉ:^ « eelui de Prufie , fékâeur de Hanovre, le 
duc de Holftcin » s îinirent toits enfemble, poor rendre 
célie armée nratâk , & pour forcer k général CraffaUj . 
qui là conlmàndait, à la neutralité. La régence de 
Stockholm ne recevant .point de nouvelles de fon roi , 
fe crut trop heureufe , au milieu de la contagion qur 
dévaftait k ville , de figner cette neutralité qui femblait 
du moins devoir écarter les horreurs de la guerre d'une 
de fes provinces. L empereur d'Allemagne favorifa ce 
traité lingulier : on ftipuk que l'armée fuédoife qui 
était en Poméranie n'en pourrait forrir pour aller 
défendre ailleurs fon monarque : il fut même réfolu 
dans l'empire d'Allemagne de lever une armée pour 
faire exécuter cette convendon qui n'avait point 



s 04 HiST. DE L*£MPIRE DE RUSSIE 

1710. d exemple ; c eft que Tempereur , qui était alors en 
guerre contre la France , efpérait faire entrer Tarméc 
fuédoife à fon lèrvice. Toute cette négociarion fiic 
conduite pendant que Pierre s^emparait de la livonie, 
de rSftonie & de la CaréUe. 

Charles XII, qui pendant tout ce temps -là fefait 
jouer de Bender à la Porte ottomane tous les reflbrts 
pofiibles pour engager le divan à déclarer la guerre au 
czar, reçut cette nouvelle comme un des plus funeftes 
coups que lui portait fa mauvaife fortune : il ne put 
foutenir que fon fénat de Stockholm eût lié les mains 
à fon armée : ce fut alors qu il lui écrivit qu il enverrait 
une de fes bottes pour le gouverner. 
. Les Danois cependant préparaient une defcente en 
Suéde. Toutes les nadons de l'Europe étaient alors en 
guerre ; TEfpagne , le Portugal , TÎtalie , la France , 
TAUemagne , ]a HoUande , TAngleterre combattaient 
encore pour la fucceffion du roi d*£fpagne Châties II, 
& tout le Nord était armé contre Charles XI L II ne 
manquait qu une querelle avec la Porte ottomane , 
pour qu il n y eut pas un village d'Europe qui ne fat 
expofé aux ravages. Cette querelle arriva lorfque Rerre 
était au plus haut point de fa gloire , & précifemcnt 
parce qu'il y était. 

Fin de la première Partie, 
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SECONDE PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. ; 

Campagne du Pruth. 

I j E fultan Achmet III déclara la guerre à Pierre I; 1710- 
mais ce n était pas pour le roi de Suède ; c'était , comme 
on le croit bien , pour fes feuls intérêts. Le kan des 
Tartares de Crimée voyait avec crainte un voifin 
devenu fi puiflant, La Porte avait pris ombrage de fes 
vaiffeaux fur les Palus-Méotides 8c fur la mer Noire , 
de la ville d'Azoph fortifiée , & du port de Taganrok 
déjà célèbre , enfin de tant de grands fuccès , & de 
l'ambition que les fuccès augmentent toujours. 

Iln'eft nîvraifemblable,nivrai que laPorte ottomane 
ait fait la guerre au czar vers les Palus - Méotides , 
parce qu un vaiifeau fuédois avait pris fur la mer 
Baltique une barque dans laquelle on avait trouvé 
une lettre d'un miniftre qu'on n'a jamais nommé. 
Nqrberg a écrit que cette lettre contenait un plan de 
la conquête de l'empire turc , que la lettré fut portée 
à Charles XII en Turquie , que Charles l'envoya au 
divan , & que fur cette lettre la guerre fiit déclarée. 
Cette fable porte affez avec elle fon caraâèrc de fable. 
Le kan des Tartares, plus inquiet encore que le divan 
de Conftantinople du voifinage d'Azoph , fut celui 
qui par fes indances obtint qu'on entrerait en cam- 
pagne, (a) 

( « ] Ce que rapporte Korhirg far les prétendons du grand-feigneur 
n cft ni moins £aux ni moins puérile : il dit que le fultan Achmet envoya 
au czar les conditions auxquelks il accorderait la paix , avant d*avoir 
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X 7 1 0» La Livonie n était point encore toute entière aii 
pouvoir du czar , quand Achmit III prit dès le mois 
d^août la réfolution de fe déclarer. Il pouvait à peine 
favoir la reddition de Riga. La propoiition de rendre 
en argent les effets perdus par le roi de Suède à Pultava, 
ferait de toutes les idées la plus ridicule , fi celle de 
démolir Pétersbourg ne Tétait davantage* Il y eut 
b^WCQup de ^omanefque dans la conduite de Charles 
à Pçi:uier ; mais celle du divan eût été plus romanefque 
encore, s'il eût fait de telles demandeç. 

Novembre. \jç, kan des Tartares , qui fut le grand ti^ôjteiir de 
cette guerre , alla voir Charles dans fa retraite. Ils étaient 
unis par les mêmes intérêts , puifqu'Azoph ett fron- 
tière de la petite Tartarie. Charles & le kan de Crimée 
étaient ceux qui avaient le plus perdu par fagran- 
diOement du czar; mais ce kan ne commandait point 
les armées du grand-feigneur ; il était comme les princes 
feudataires d'Allemagne , qui ont fervi FEmpirc avec 
leurs propres troupes , fubordonnécs au général de 
Tempereur allemand. 

f 9 uovtmb. La première démarche du divan fut de faire arrêter 
dans les rues de Conflantinople rambalfadeur du czar 
Tolftoy , 8c trente de fcs domeftiques , 8c de renfermer 
au château des fept Tours. Cet ufage barbare , dont 
des fauvage$ auraient honte, vient de ce que les Turcs 

commencé la guerre. Ces conditions étaient , félon le confeflieur de 
Charles XI I, de renoncer à Ton alliance avec le roi Augujlt , de rétablir 
Staniftas , de rendre la Livonie à Charles , de payer à ce prince argent 
comptant ce qu'il lui avait prw à Pultava , & de démolir Pcienbourg. 
Cette pièce fut forgée par un nommé Braiej ^ auteur Ëimeliquc d'une 
feuille intitulée Mémoires fatiripis , hijtcriques & amnfans. Norberg puifa 
dans cette fource. U parait que ce confeflcur n'était pas le confident de 
CUrIttXII. 
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où\ toujours d^s^ minières étrangers , réii^ant conti* 1 7 i| f • 
nueUement chez eux « 8ç qu'ils n envoient jsmai» 
d'^;Qt>aâadeurs ordinaires. Us regardent les aoibaffa^ 
dçuçs des pmçes. çlvrétiens coixuuç des çoniUIs de 
nfL^rçb^M^ds ; Se n ayspiit pas. d'ailleurs ii;ioins de mépris 
poiyr l6% chrétien que pour Les juifs » ils ne daignent 
obi^^rvçr ^ycc cu^. k droit (içs. gcps. <|uç quand ils y 
font forcés ; du moins jufqu'à préfent ils ont perfide 
dans cet orgueil féroce. 

Le célél^-e vifir Achmct CoufrQ^li , qui prit Candie 
fous MçJiçnuti V, avait tr^té Iç ûh d*un aail>»ifadeur 
cle Fr^çe ayec outrage , k ayant ppu&ë la hrutaUté 
jufcm'à le fra^pper Tav^jit envoyé en pi^fop , ians que 
Louis XIV f tout fier qu il était ,s'çi\ fût am^^ment 
reffenti qu>n envoyant un aujtre minUlrie à U^ Poirt^ . 
Les princes chrétiens trçs-d.éUcat^ çntr'eu^^ fur h ppilU 
d'honneur , & qui Tout niêiAe £ê^it entrer d^ijas k droit 
public , femblaient l'avoir oublié ^yeç les TurcSi. 

Jamais fouverain ne fot plus oSenfé ^apsi 1^ pia> 
fonne de fes minillres que le ç^r de Ruffie. Il vit dws 
Tefpace de peu d'années ibn s^[ljLb^i^a4eur à Lpndpç^s 
mis en prifon p pur dettes ; to^ plénipotentiaire ea 
Pologne & en Sso^t rou^é yif Çujr upi ordre du, roi de 
Suède ; fon minière à la Pocte ottomane faifi Se mis en 
prifon dans Conftantinople comme un n^al&iteur. 

La reine d'AnglcteiTC lui fit, comme nous avons 
vu , fatisfa6lion pour l'outrage de Londres. L'horrible 
affront reçu dans la perfonne de Pathd fut lavé dans 
le fang des Suédois à la bataille de Pultava ; uiais la 
fortune laiOa impunie la violation du droit des gens 
par les Turcs. 

Le czar fut obligé de quitter le théâtre de la guerre 1711. 
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1711. en Occident pour aller combattre fur les frontières de 
Jmntr. la Turquie, D^abord il fait avanccrvers laMoldavîe(i) 
dix régimens qui étaient en Pologne ; il ordonne au 
maréchal Sheremttoffàt partir de la Livonie avec foxi 
corps d*armée , & lailTant le prince Mcnzikoff à la tête 
des affaires à Pétersbourg , il va donner dans 
Mofcou tous les ordres pour la campagne qui doit 
s'ouvrir, 
is janvier. Un fénat dc régence eft établi; fes régimens des 
gardes fe mettent en marche ; il ordonne à la jeune 
noblefle de venir apprendre fous lui le métier de la 
guêtre ; place les uns en qualité de cadets , les autres 
d'officiers fubaltemes. L'amiral Apraxin va dans Azoph 
commander fur terre Se fur mer. Toutes ces mefures 
étant prifes, il ordonne dans Mofcou qu'on recônnaifle 
une nouvelle czarine ; c'était cette même perfonne 
faite prifonnière de guerre dans Marienbouig en 1 7 o 2 . 
iVerr^ avait répudié l'an 1696 Eudoxia Lapoukin (c) 
fon époufe, dont il avait deux enfans. Les lois de foa 
Eglife permettent le divorce ; & fi elles l'avaient 
défendu , il eut fait une loi pour le permettre. 

La jeune prifonnière de Marienbourg , à qui on 
avait donné le nom de Catherine^ était au-deflus de 
fon fexe & de fon malheur. Elle fe rendit fi agréable 
par fon caraâère que le czar voulut l'avoir auprès 
de lui ; elle l'accompagna dans fes courfes & dans fes 
travaux pénibles, partageant fes fatigues, adouciffant 
fes peines par la gaieté dc fon efprit & par fa complai- 
lance; ne coimaiOant point cet appareil de luxe &: de 

[i] n eft bien étrange que Unjt d'auteurs confondent U Valachie 8c la 
Moldavie. 

( c ) Ou Lapihtchin» 

molleiïe 
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moUefle dont les femmes fe font fait ailleurs des .1711. 
befbins réels. Ce qui rendit fa faveur plus fingulière « 
ccfl qu'elle ne fut ni enviée, ni tràverféc,& que 
perfonne n'en fut la viâime. Elle calma foUvent là 
colère du ctar ^ & le rendit plus grand encore en le 
rendant plus clément. Enfin elle lui devint fi nécefiaire 
qu'il répoufa fecrétcment en 1707. Il en avait déjà 
deux filles , 8c il en eut l'année fuivànte une princefle 
qui époufa depuis le duc de Holfieiné Le mariage fecret 
de Pierre & de Catherine filt déclaré le jour même que 
le czar [d) partit avec elle pour aller éprouver la irman. 
fortune contre l'empire ottoman. Toutes les difpofi-^ 
tiens promettaient un heureux fuccès. L'hetman des 
Cofâques devait ccmtenir les Tartarcs, qui déjà raVa-* 
geaient l'Ukraine dès le mois de février ; Fartaée ruffé 
avaiiçait vers le Nieller ; un autre corps de troupes , 
fous le prince Galliizin , marchait par la Pologne» 
Tous les commencemens furent favorables ; car Gallitîin 
ayant rencontré près de Kiovie un parti nombreux de 
tartarcs joints à quelques cofâques & à quelques 
polonais du parti de Sianijlas , 8c même de fuédois ^ 
il les défit entièrement » & leur tua cinq mille hommes. 
Ces tartares avaient déjà fait dix mille efclaves dans 
le plat pays. C'efl de temps immémorial la coutume 
des Tartares de porter plus de cordes que de cime- 
terres , pour lier les malheureux qu'ils fûrprennenti 
Les captifs furent tous délivrés , &: leurs raviffeUrs pafies 
au fil de l'épée. Toute l'armée , fi elle eût été raffem- 
blée i devait monter à foixànte mille hommes. Elle 
dut être encore augmentée paf les U'oupes du roi de 

(if) Journal de fimt U Grênd^ 

Hijl. de RuJJu. O 
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17 1 1. Pologne. Ce prince, qui devait tout au czar, vint le 
trouver le 3 juin à Jaroflau fur la rivière de Sanc » 
8c lui promit de nombreux fecours. On proclama 
la guerre contre les Turcs au nom des deux rois : 
mais la diète de Pologne ne ratifia pas ce qu Auguftc 
avait promis : elle ne voulut point rompre avec les 
Turcs. C'était le fort du czar d avoir dans le roi 
Auguflc \m allié qui ne pouvait jamais Taider. Il eut 
les mêmes efpérances dans la Moldavie & dans la 
Valachie , & il fut trompé de même. 

La Moldavie & la Valachie devaient fecouer le 
joug des Turcs. Ces pays font ceux des anciens Daces» 
qui , mêlés aux Gépides , inquiétèrent long - temps 
Fempire romain : Trajan les foumit ; le |Mremier 
Con/lanùn les rendit chrétiens. La Dacie fut une 
province de Fempire d'Orient ; mais bientôt après 
ces mêmes peuples contribuèrent à la ruine de celui 
d'Occident , en Servant Ibus les Oioacrts 8c fous les 
Thiodûries. 

Ces contrées relièrent depuis annexées à Fempire 
grec ; Se quand les Turcs eurent pris Confiantinople » 
elles lurent gouvernées 8c opprimées par des princes 
particuliers» Enfin elles ont été entièrement foumifes 
par le padisha ou empereur turc , qui en donne 
Finveftiture. Le hofpodar ou vaivode que la Porte 
choifit pour gouverner ces provinces , eft toujours un 
chrétien grec. Les Turcs ont par ce choix fait connaître 
Itùt tolérance , tandis que nos déclamateun ignorans 
leurreprochent la perfécution. Le prince que la Porte 
nomme eft tributaire , ou plutôt fermier: elle confère 
cette dignité à' celui qui en offire davantage , 8c qui 
fait le plus de préfens au vifir, ainfi qu elle confère 
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le patrîarchat grec de Conftanlinbpîe. C'eft quelque- 1 7 1 1. 
fois un dragoman, c*eft-à-dire un interprète du divan , 
qui obtient cette place. Rarement la Moldavie & la 
Valachie font réunies fous un même vaivode; la Porte 
partage ces deux provinces , pour en être plus fûrc. 
Ùémétrius Canlemir avait obtenu la Moldavie. On fêlait, 
defccndre ce vaivode Cantemir de Tamcrlan , parce que 
le nom de Tamcrlan étaît Timur , \[jue ce Timur était 
un kan tartare ; & du nom de Timur kan venait , difait- 
on , la famille de KanUmir. 

Bûjfaraha Brancovan avait été învèfti de la Valachie. 
Ce BaffardAa fie trouva point de généâlogifte qui le fît 
defcendre d'un conquérant tartàre. Cantemir crut que 
le temps était venu de fe fouilraire à la domination 
des Turcs , & de fe tèïidï-e indépendant par la protec- 
tion du czar. Il fit précifément avec Pierre ce que 
Mauppâ avait fait avec Charles. U engagea même 
d'abord le hofpôdat de Valachie Bajfatûbà à entrer 
dans la confpiration dont il éfpérait recueillir tout le 
fruit. Son plan était de fe tendre maître des deux 
provinces. L'évêque de Jérufalem , qui était alors ca 
Valachie î fut Tame de ce complot. Cantemir promit au 
czar des troupes & des vivres , comme Maieppa en 
avait promis au roi die Suède, Se ne tint pas mieux fa 
parole» 

Le général 5A^np>)i^ô^s'avançâ jufqu'à Yafli capitale 
de la Moldavie , pour voir 8c pour foutentr Te^écution 
de cts grands projets. Cantemir f y vint trouver & en 
fut reçu en prince ; maïs \i n*a'git en prince qu en 
publiaiitun manifefte coïitre Tèmpire turc. Lehofpodar 
de Vâlâdiit , ijui démêla bïeûtôt fes vues ambitieufes , 
abandoima fon parti , & rentra daùs fon devoir. 

03 
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^1711. Levêque de Jérufidein , craignant juftemenc pour fk 
tête, s enfuit &: fe cacha; les peuples de la Valachie & 
de la Moldavie demeurèrent fidelles à la Porte otto- 
mane, & ceux qui devaient fournir des vivres à Farmée 
ruITe les allèrent porter à l'armée turque. 

Déjà le viûr Baliagi Mehemet avait pafle le Danube 
à la tête de cent mille hommes, Se marchait vers Yaifi 
le long du Pruth , autrefois le fleuve Hiérafe , qui 
tombe dans le Danube , & qui eft à peu près la fron- 
tière de la Moldavie Se de la Befifarabie. Il envoya alors 
le comte Poniatawski , gentilhomme polonais attaché à 
la fortune du roi de Suède, prier ce prince de venir 
lui rendre vifite , & voir fon armée. CkarUs ne put s y 
réfoudre ; il exigeait que le grand-vifu: lui fît fa première 
vifite dans fon afde près de Bender : fa fierté remporta 
fur fes intérêts. Quand PoniaUnvski revint au camp des 
Turcs , & qu'il excufa les refus de Charles X II : Jfe 
m'atUndais bien , dit le vifir au kan des Tartares , qut 
ccjicr pàim en ujerait ainfi. Cette fierté réciproque, qui 
aliène toujours tous les hommes en place , n avança 
pas les affaires du roi de Suède : il dut d'ailleurs s'aper- 
cevoir bientôt que les Turcs n'agiffaicnt que pour eux 
& non pas pour lui. 

Tandis que l'armée ottomane pafTait le Danube, le 
czar avançait par les frontières de la Pologne , paflait 
leBoryflhène pour aller dégager le maréchal Shcrenuioff 
qui , étant au midi de Yaffi fur les bords du Pruth » 
était menacé de fe voir bientôt environné de cent 
mille turcs Se d'ime armée de tartares. Pierre , avant 
de paffer le Boryflhène, avait craint d'expofer Cj/Aen'n^ 
à un danger qui devenait chaque jour plus terrible ; 
mais Catherine regarda cette attention du ciar comme 
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un outrage à ùl tcndrcfle •& à fon courage ; elle fit tant 1711. 
d'infiances que le czar ne put fc pafler d'elle; Farméc 
la voyait avec joie à cheval à la tête des troupes; elle 
fe fervait rarement de voiture. Il fallut marcher au-» 
delà du Boryfthène par quelques déferts , traverfer le 
Bog, & enfuîte la rivière du Tiras quon nomme 
aujourdliui Nieller ; après quoi Ton trouvait encore 
un autre dcfert avant d'arriver à Yafli fur les bords du 
Pruth. Elle encourageait Tarmée , y répandait la gaieté, 
envoyait des fecours aux officiers malades,, & étendait 
fcs foins fur les foldats. 

On arriva enfin à Yaffi où Ton devait établir des 4 juîikt. 
magafins. Le hofpodar de Valachie Baffaraba , rentré 
dans les intérêts de la Porte , & feignant d être dans 
ceux du czar , lui propofa la paix , quoique le grand* 
vifir ne l'en eût point chargé : on fentît le piège ; on 
fe borna à demander des vivres qu'il ne pouvait ni ne 
voulait fournir. Il était difficile d'en faire venir de 
Pologne ; les provifions que CanUmir avait promifes , 
& qu'il efpérait en vain tirer de la Valachie , ne pou- 
vaient arrîver ; la fituation devenait très-inquiétante. 
Un fléau dangereux fe joignit à tous ces contre-temps ; 
des nuées de fauterelles couvrirent les campagnes , les 
dévorèrent 8c les infeâèrcnt : l'eau manquait fouvent 
dans fe marche fousunfoleil brûlant & dans des déferts 
arides ; on fut obligé de faire porter à l'armée de l'eau 
dans des tonneaux. 

Pierre dans cette marche fe trouvait, par une fatalité 
fingulière , à portée de Charles XII; car Bender n'eft 
éloigné que de vingt-cinq lieues communes de Tèndroit 
ou l'armée rufle campait auprès de Yaffi. Des partis de 
cofàques pénétrèrent jufqu'à la retraite de Charles ;^ 

03 
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1 7 1 X. ^BiSÀs les tartares de Crimée , qui voltigeaient dans ces 
quartiers , mirent le roi de Suède à couvert d une 
furprife. Il attendait avec impatience & (ans crainte 
dans fon camp Tévénement de la guerre. 

Pierre fe hâta de marcher fur la rive droite du 
Pruth, dès qu il eut formé quelques magafins. Le point 
déciiif était d'empêcher les Tiurcs, poltés au^cflbus fiu: 
Ja rive gauche , de paffer ce fleuve , & de venir à lui. 
Cette manoeuvre devait le rendre maître de la Moldavie 
& de la Valachie ; il envoya le général Janus avec 
lavant-garde pour s oppofer à ce pafiage des Turcs : 
mais ce général n arriva que dans le temps même qu'ils 
paiTaient fur leurs pontons ; il fe retira , & fon infan- 
terie fut pourfuiviejuiqu à ce que le czar vint lui^^même 
le dégager. 

L'armée du grand-vifir s'avança donc bientôt vers 
celle du czar le long du fleuve. Cesdeuxarmées étaient 
bien difierentcs : celle des Turcs , renforcée des Tar- 
tares, était , dit-on, de prés de deux cents cinquante 
mille homimes ; celle des RuiTes n était alors que d'en- 
viron trente-fept mille combattans. Un corps aifez 
confidérable , fous le général Renne , était au-delà des 
montagnes de la Moldavie fur la rivière de Sireth ; 8c 
les Turcs coupèrent la communication. 

Le czar commençait à manquer de vivres , & à 
peine fes troupes campées non loin du fleuve pou- 
vaient-elles avoir de l'eau ; elles étaient expofées à 
une nombreufe artillerie , placée par le grand-vifir fur 
la rive gauche , avec un corps de troupes qui tirait 
fans ceffe fur les Ruffcs. Il paraît par ce récit très- 
détaillé & très-fidellç que le vifir Baliagi Mekemcty loin 
d'être un imbécille ^ comme les Suédois l'ont repréfenté» 
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s'était conduit avec beaucoup d'intelligence. Paffer le 1 7 1 1. 
Pnith à la vue d'un ennemi , le contraindre à reculer 
& le pourfuivre , couper tout d'un coup la commu- 
nication entre Farmée du czar & un corps de fa 
cavalerie , enfermer cette armée (ans lui laifler de 
retraite » lui ôter Teau & les vivres , la tenir fous des 
batteries de canon qui la menacent d'une rive oppo- 
fée ; tout cela n'était pas d'un homme fans aâivité 8c 
fans prévoyance. 

Pierre alors fe trouva dans une plus mauvaife pofi- 
tion que Charles XII à PuUava ; enfermé comme lui 
par une armée fupérieure , éprouvant plus que lui la 
difette ,-& s'étant fié comme lui aux promefles d'un 
prince trop peu puiflant pour les tenir , il prit le parti 
de la retraite , & tenta d'aller choifir un camp avanta« 
gcux en retournant vcrsYaffi. 

Il décampa dans la nuit; mais à peine eft-il en sojuîikt. 
marche qiiç les Turcs tombent fur fon arrière-garde 
au point du jour. Le régiment des gardes préobazinsky 
arrêta long -temps leur impétuofité. Oh fe forma , oiï 
fit des retranchemens avec les chariots 8c le bagage. 
Le même jour toute l'armée turque attaqua encore 
les Ruflès. Une preuve qu'ils pouvaient fe défendre , 
quoi qu'on en ait dit , c'eft qu'ils fe défendirent très- «' i^^^^- 
long -temps, qu'ils tuèrent beaucoup d'ennemis, 8c 
qu'ils ne furent point entamés. 

Il y avait dans l'armée ottomane deux officiers du 
roi de Suède , l'un le comte ,P(miatowski , l'autre le 
comte de Sparre, avec quelques cofaques du parti de 
Charles XII. Mes mémoires difent que ces généraux 
confeillèrent au grand-vifir de ne point combattre , de 
couper l'eau 8c les vivres aux ennemis , 8c de les forcer 
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1 7 1 it à fc rendre prifonnicrs ou de mourir. D autres 
mémoires prétendent qu'au contraire ils animèrent le 
grand-vifir à détruire avec le fabre une armée fatiguée 
& languiflante , qui périflait [déjà par la difette. La 
première idée parait plus circonfpeâe , la féconde 
plus conforme au caraâère des généraux élevés par 
Charles Xlh 

Le fait eft que le grand-vîfir tomba fur rarrîèrc- 
garde au point du jour. Cette arrièrç-garde était en 
défordre. Les Turcs ne rencontrèrent d'abord devait 
eux qu'une ligne de quatre cents hommes; on fe forma 
avec célérité. Un général allemand nommé Allard 
eut la çloire de faire des difpofitions fi rapides Se fi 
bonnes , que les Ruflesréfiftèrent pendant trois heures 
à l'armée ottomane fans perdre de terrain, 

La difcipUne à laquelle le çzar avait accoutumé 
fes troupes le paya bien de fes peines. On avait vu 
à Nerva foixantc mille hommes défaits par huit mille , 
parce qu'ils étaient indifciplinés ; 8c ici Fon voit une 
arrière-garde d'environ huit mille ruffes foutenir les 
efforts de cent cinquante mille turcs , leur tuer fcpt 
mille hommes , & les forcer à retourner en arrière. 

Après ce rude combat les deux armées fe retran-» 
çhèrent pendant la nuit ; mais l'armée rufie reliait 
toujours enfermée , privée de provifions 8ç deau 
jpémc, Elle était près des bords du Pruth , &: ne 
pouvait approcher du fleuve ; car fi tôt que quelques. 
fpidats hafardaient d'aller puifcr de l'eau , un corps 
de turcs poftés à la rive oppofée fefjiit pleuvoir fur eux 
Iç plomb & le fer d une artillerie nombreufe chargée 
à cartouche, L'arméç turcjue, qui avait attaqué le^ 
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Rafles, continuait toujours de fon côté à la foudroyer 17x1; 
par fon canon. 

U était probable qu enfin les Ruifes allaient être 
perdus fans reifource par leur pofition , par l'inégalité 
du nombre Se psû: la difette. Les cfcarmouches conti- 
nuaient toujours ; la cavalerie du czar , prefque toute 
démontée , ne pouvait plus être d aucun fecours , à 
moins qu elle ne combattît à pied j la fituation paraif- 
fait défefpérée. Il ne faut que jeter les yeux fur la 
carte exaôe du camp du czar & de Tannée otto- 
mane , que Ton a mifc à la fin du volimie , pour voir . 
qu il n y eut jamais de pofition plus dangereufe, que la 
retraite était impoffible , qu il fallait remporter une 
viâoire complète , ou périr jufqu au dernier « ou être 
cfdave des Turcs. ( 3 ) 

Toutes les relations» tous les mémoires du temps 
conviennent unanimement que le czar , incertain s'il 
tenterait le lendemain le fort d une nouvelle bataille , s'il 
cxpoferait fa femme , fon armée , fon empire , Se le firuit 
de tant de travaux à une perte qui femblait inévitable, 
fe retira dans fa tente , accablé de douleur &: agité de 
çonvulfions dont il était quelquefois attaqué , & que 
fes chagrins redoublaient. Seul , en proie à tant d'in- 
quiétudes cruelles , ne voulant que perfonne fut témoin 
de fon état , il défendit qu'on entrât dans fa tente. U 

( 3 ) L'auteur de la nouvelle hiftoire de RuŒe prétend que le czar 
cnvpya un courrier à Mofcou , pour recommander aux fénateun d« 
continfier de gouverner t*ili apprenaient qu'il eût été fiût prifonnier , 
leur défendre d'exécuter ceux de fes ordres donnés pendant fa captivité , 
qui leur paraîtraient contraires à l'intérêt 4e Teoppire, 8c leur ordonner 
de choifir un autre maître sHb croyaient cette éleâion néceiFaire an 
ûhitde l'Etat : cependant le czarovitz Atexû vivait alors 8c était en âgç dç 
gouverner ; mais il nVfl queftion de cet ordre ni dans le jo^mal de 
fient J^ ni dans aucun recueil authentique. 
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ijii. vit alors quel était fbn bonheur d avoir pemûs à ùl 
femme delefuivre. Catherine tntidi malgré la défenfe. 
: Uoe femme qui avait affironté la mort pendant tous 
ces combats • expofée comme un autre au feu de Tartil* 
lerie des Turcs » avait le droit dé parler. Elle pcrfuada 
fon époux de tenter la voie de b négociation. 

C'eft la coutume immémcnîale dan^ tout TOrient , 
quand on demande audience aux fouverains ou à leurs 
irepréfentans , de ne les aborder qu avec des préfens. 
Catherine raflembla le peu de pierreries qu elle avait 
apportées dans ce voya^ guerrier , dont toute magni- 
£cence Se tout luxe étaient bannis ; elle y ajouta deux 
pelifles de renard nlbir ; Fargent comptant qu'elle 
ramaOa fut deftiné pour le kiaia. Elle choifit elle-même 
un officier intelligent qui devait avec deux valets porter 
les préfens au grand-*vi(Ir , & enfuite faire conduire 
au kiaia en fureté le préfent qui lui était rélervé. Cet 
officier fut chargé d'une lettre du maréchal Shtremetoff 
à MehemeiBaltagi. Les mémoires de Pierre conviennent 
de la lettre ; ils ne difent rien des détails dans lefquels 
entra Catherine; mais tout eft aflez confirmé par la 
déclaration de Pierre lui-même, donnée en 1723 , 
quand il fit couronner Catherine impératrice. Elle nous 
a ité.àit'il, Sun très-grand fecours dans tous les dangers, 
ù particulièrement à la bataiUe du Prutk , où notre armée 
était réduite à vingt-deux mille hommes. Si le czar.en effet 
n avait plus alors que vingt-<ieux mille combattans, 
menacés de périr par la faim ou par le fer, le fervice 
rendu par Catherine était auffi grand que les bienfaits 
dont fon époux lavait comblée. Le journal manuf- 
crit (^) de Pierre le grand dit que le jour même du 

(*) Page 1 7 7 du journal de Piem U ^rmid. 
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grand combat du 20 juillet il y ^vait trente & un xyiit 
mille cinq cents cinquante - quatre hommes d'infan- 
terie, & fix mille fix cents quatre* vingt- douze de 
cavalerie , prefque tous démontés ; il aurait donc 
perdu feize mille deux cents quarante-iix combattant 
dans cette bataille. Les mêmes mémoires aflurent que 
la perte des Turcs fut beaucoup plus confidérable 
que la fienne, & qu'attaquant en foule Se fans ordre, 
aucun des coups tirés fur eux ne porta à faux. S'il eft 
ainfi , la journée du Pruth du 9 o au 21 juillet fut 
une des plus meurtrières qu'on ait vue depuis plufieurs 
fièdes. 

Il faut ou foupçonner Pierre le grand de s'être 
trompé f lorfqu'en couronnant l'impératrice , il lui 
témoigne fa reconnaiflance (Savoir Jauvé Jon armée ' 
réduite à vingt-deux mille combattons; ou accufer de faux 
fon journal , dans lequel il efi dit que le jour de cette 
bataille fon armée du Pruth , indépendamment du 
corps qui campait fur le Sireth , montait à trente ù un 
mille cinq cents cinquante-quatre hommes ^infanterie , ér à 
Jix mille fix cents quatre-vir^t-douxe de cavalerie. Suivant 
ce calcul la bataille aurait été plus terrible que tous 
les hiftoriens & tous les mémoires pour ù contre ne tont 
rapporté jujqiiici. Il y a certainement ici quelque mal- 
entendu ; & cela eft trè«)rdinaire dans les récits de 
campagnes lorfqu'on entre dans les détails. Le plus 
fur eft de s'en tenir toujours à l'événement principal , 
à la viâoire & à la défaite : on fait rarement avec 
précifion ce que l'une & l'autre ont coûté. 

A quelque petit nombre que l'armée rufle fût 
réduite , on fe flattait qu une réfiftance fi intrépide Se 
il opiniâtre en imposerait au grand -vilir ; qu'on 
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1 7 1 ji. obtiendrait la paix à des conditions honorables pour 
la Porte ottomane ; que ce traité , en rendant le vifir 
agréable à fon maître , ne ferait pas trop humiliant 
pour Tempire de Ruffie. Le grand mérite de Catherine 
fut , ce femble , d'avoir vu cette poffibilité dans un 
moment où les généraux ne paraiflaient voir qu*ua 
malheur inévitable. 

JVorbcrgt dans fon hiftoîre de Charles XII, rapporte 
uiie lettre du czar au grand-Vifur dans laquelle il s'ex- 
prime en CCS mots : Si contre mon attente fai le malheur 
éC avoir déplu àja hautejje ^ je fuis prit à réparer lesfujets 
de plainte quelle peut avoir contre moi. Je vous conjure , 
trés-noble général , d^ empêcher qu'il ne/oit répandu plus de 
fang y ùje vousjupplie de faire ctffer dans le moment le 
feu exce/fif de votre artillerie. Recevez Potage que je viens 
de vous envoyer. 

Cette lettre porte tous les caraâères de fauffeté, 
ainfi que la plupart des pièces rapportées au hafard 
par Norberg : elle eft datée du 1 1 juillet, nouveau 
ftyle ; '& on n'écrivit à Baltagi Mehemet que le 2 i , 
nouveau ftyle. Ce ne fut point le czar qui écrivit , ce 
fat le maréchal Sheremeloff: on ne fc fervit point dans 
cette lettre de ces expreffions , le czar a eu le malheur 
de déplaire à fa hauteffe; ces termes ne conviennent qu'à 
un fujet qui demande pardon à fon maître ; il n eft 
point queftion d'otage ; on n'en envoya point ; la 
lettre fut portée par un officier, tandis que rartillcric 
tonnait des deux côtés. Sheremetoff dans fa lettre fefait 
feulement fouvenir le vifir de quelques offies de paix . 
que la Porte avait faites au commencement de lacam^ 
pagne par les miniftres d'Angleterre Se de HoUande , 
lorfque le divan demandait la ce^Bon de la citadelle 
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Se du port de Tangarok , qui étaient les vrais fujcts de 1 7 1 1. 
la guerre. 

Il fe pafla quelques heures avant qu^on eût une » P^^^^ 
réponfe du grand-vifir. On craignait que le porteur 
n eût été tué par le canon , ou n*eût été retenu par 
les Turcs. On dépêcha un fécond courrier avec un 
duplicata , & on tint confeil de guerre en préfence 
de Catherine. Dix o£Eciers-généraux lignèrent leréfultat 
que voici : 

99 Si Tennemi ne veut pas accepter «les conditions 
99 qu*on lui ofiFre , & s'il demande que nous pofions 
99 les armes , & que nous nous rendions à difcrétion , 
99 tous les généraux Se les miniftres font unanimement 
99 d'avis de fe faire jour au travers des ennemis. 9> 

En conféquence de cette réfolution , on entoura le 
bagage de retranchemens , & on s'avança jufqu à cent 
pas de Farmée turque , lorfque enfin le grand-vifir fit 
publier une fufpcnfion d'armes. 

Tout le parti fuédois a traité dans fes mémoires ce 
vifir de lâche Se d'infâme » qui s'était laifle corrompre. 
C'eft ainfi que tant d'écrivains ont accufé le comte 
Piper d'avoir reçu de l'argent du duc de Marlboraugh , 
pour engager le roi de Suède à continuer la guerre 
contre le czar , Se qu'on a imputé à un minifire de 
France d'avoir fait à prix d*argent le traité de Sévilleé 
De telles accufations ne doivent être avancées que fur 
des preuves évidentes. Il eft très-rare que des premiers 
minifbres s'abaiflent à de fi honteufes lâchetés , décou< 
vertes tôt ou tard par ceux qui ont donné l'argent , 
Se par les regifires qui en font foi. Un miniftre eft 
toujoiurs un homme en fpeâade à l'Europe ; fon 
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If 1 1. honneur eft la bafe de fon crédit; il eft toujours aflcz 
riche pour n'avoir pas befoin d'être un traître. 

La place de vice^roi de l'empite ottoman eft fi 
beUe , les profits en font fi immenfes en temps de 
guerre, l'abondance & la magnificence régnaient à un 
fi haut point dans les tentes de Baliagi Mehemet , la 
firaplicité ic fiirtout la difctte étaient fi grandes dans 
Farmée du czar» que c'était bien plutôt au grand-vifir 
à donner qu'à recevoir. Une légère attention de la 
part d'une femme qui envoyait des pelifles Se quelques 
bagues* comme il eft d'ufage dans toutes les cours , 
ou plutôt dsâis toutes les portes orientales , ne pouvait 
être regarrdée comme une corruption. La conduite 
franche & ouverte de BaUagi Mthemct ièmble confondre 
lc6 accufations dont on a fouillé tant d'écrits touchant 
cette affaire. Le vice-chancelief Schaffirof alla dans fa 
tente avec un grand appareil ; tout fe paffa publique* 
ment &: ne pouvait fe paîTet autrement. La négociation 
même, fut entamée en préfence d'un homme attaché 
au roî de Suède , & domèftiq\ic du eomte Poniatowski, 
ôffider de Charles Xll , lequel fefvit d*abotd d'in- 
terprète ; & les articles furent rédigés publiquement 
pat le premier fecrétaîre du vifiriat, nommé Humfntr 
Êjffendi. Le comte Ponialowski y étaix préfent lui-même. 
Le préfent qu'on fefait au kîaïà fut offert publique- 
ment 8c en cérémonie ; tout fe paffà félon Fufage des 
Orientaux ; on fe Et des préfêns réciproques : rien ne 
reflemble moins à une trahifon. Ce qui détermina le 
vîfir à conclure , c'eft que dans ce temps-là même le 
corps d*armée commandé par le général Renne , fur la 
rivière de Sireth en Moldavie , avait palfé trois rivières , 
Se était alors vers le Danube , où Renne venait de 
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prendre la ville Se le château de Brahila , défendus z 7 x i. 
par une gamifon nombreufe cooimandée par un bâcha. 
Le czar avait un autre corps d'armée qui avançait des 
frontières de la Pologne. Il eft de plu6 trèsAraifem- 
blable que le vifir ne fut pas infttuit d6 la difette que 
fouffi-aient les RuiTes. Le compte des vivres Se des 
munitions n eft pas communiqué à fon ennemi ; on 
fe vante au contraire devant lui d'être dans Fabon- 
dance , dans le temps qu on fouffire It plus. Il n y à 
point de transfuges entre les Turcs & les Rufles ; la 
différence des vêtemcns,de la religion & du langage 
ne le permet pas. Ils ne connaiifent point comme 
nous la défertion : aufli le grand«vifir ne favait pas au 
jufte dans quel état déplorable était Faribée de 
Pierre. 

Ballagi quinzLtmmpBS la guerre, & qui cependant 
Tavait bien faite , crut que fon eitpédition éuit aflez 
heureufe s il remettait aux maîm du gttoid-feigneur 
les villes Se les ports poitr lefqueto il combattait ; s'il 
renvoyait des bords du Danube en ftuifie Tarmée 
viâorieufe du général Renne , & s'il fermait à jamais 
l'entrée des Palus^Méotides»le bofphore Cimmérien, 
la mer Noire à un prince entreprenant ; enfin s'il ne 
mettait pas des avantages certains au rifque d'une 
nouvelle bataille, qu'aptes tout, le défefpoif pouvait 
gagner contre la force : il avait vu fes janiflaires 
repoufies la veille , & il y avait bien plus d'tin exemjde 
de viâoires remportées par le petit nombre contre le 
grand. Telles furent fes raifons : ni les officiers de 
Charles qui étaient dans ion armée, ni le kan des 
Tartarcs ne les approuvèrent. L'intérêt des Tartares 
était de pouvoir exercer leurs pilUges fur les frontières 
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2711. de Ruflle &: de Pologne ; rintérêt de Charles XII 
était de fe venger du czar : mais le général , le pre^ 
mier miniftre de Fempire ottoman , nétait animé ni 
par la vengeance particulière d un prince chrétien , 
ni par Tamour du butin qui conduifait Les Tartares. 
Dès qu on fut convenu d*une fufpenfion d'armes ; les 
Rufles achetèrent des Turcs les vivres dont ils man« 
quaient. Les articles de cette paix ne furent point 
rédigés comme le voyageur la Motraye le rapporte . 
& comme Norhtrg le copie d'après lui. Le vifir, 
parmi les conditions qu il ex^eait , voulait d'abord 
que le czar s'engageât à ne plus entrer dans les 
intérêts de la Pologne , & c'eft fur quoi Poniatowski 
inûftait ; mais il était au fond convenable à l'empire 
turc que la Pologne reftât défunie & impuiflante ; 
ainfi cet article fe réduifit à retirer les troupes rufles 
des frontières. Le kan des Tartares demandait un 
tribut de quarante mille fequins : ce point fut long« 
temps débattu , & ne pafla point. 

Le vifir demanda long -temps qu'on lui livrât 
Cantemir , comme le roi de Suède s^était fait livrer 
Palkul. Cantemir fe trouvait précifémcnt dans le même 
cas où avait été Mauppa. Le czar avait fait kMauppa 
fon procès criminel , &: l'avait fait exécuter en effigie. 
Les Turcs n'en ulerentpoint ainfi ; ils ne connailTent 
ni les procès par contumace , ni les fentences publiques. 
Ces condamnations affichées Se les exécutions en effigie 
font d'autant moins en ufage chez eux que leur loi 
leur défend les repréfentations humaines, de quelque 
genre qu elles puiiïent être. Ils infiftèrent en vain fur 
l'extradition de Cantemir. Pierre écrivit ces propres 
paroles au vice-chancelier Schajffirof. 

n Jabandonnerai 
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5» Jabandotmètai plutôt au)t Turci tout le terrain 1711. 
i j qui s'étend jufqu à Cursk ; il rat rcftera rcfpéraficfc 
»ï de le recouvrer: rtiaîs la perte de ma foi cft irré- 
5» paràblc , je ne peux la violer. Nous n'avons de 
»» propre que Thoïmeur ; y renoncer , ceft ceffer d'être 
9» monarque, ii 

Enfin le traité fut conclu fc figné près du village 
nommé Falkfen fur les bords du Prutti. On convitit 
dans le traité qu'Azoph 8c fon territoire feraient ren- 
dus avec les munitions & l'artillerie dont il était 
jj^ufvu avant que le czar Feût pris en 1696, que le 
pdrt de Taganrok fur là mer de Zabache ferait dértiôli , 
àihfi que celui dé Samara fur la rivière de ce nom , fc 
d'autres pctitescîtadelles. On ajouta enfin un article tou- 
cïiant le roi de Suède , & ttt article méâie fefait afTez 
vôïr combien le vifir était mécontent de lui. Il fut fti- 
puté que te ptinct ne ferait point inquiété par le czar , 
s'il fetounîait dans fes Etats , 8c que d'ailleurs le czar 
ic lui pouvaient faire la paix s^ls en avaient envie. 

H éR bien évident par la i*édaftion fingulière de cet 
àrtîcte que Baltagi Mehemét fc fôuvenait dés hauteurs 
de Charles XI L Qui fait mêmfe fi ces hauteurs n'avaient 
pas incline Mehemet dû côté de là ^aîx ? la perte du 
czar était la grandeur de Charles , 8c il n'éft pas danfe 
le cœur huinfetin de l'cndre pùiflaiis ceux qui nous 
méj^rifeiit. Enfin ce prince qui n'avait pks voulu venit 
à l'armée é\i vifir , quand il avait béfoîn de le ménager , 
accôurutî quand l'èuVrage 4^i lui ôtait toutes fes 
efi^érances , allait être cônfommé. Le vifir n'alla point 
à fa rencontré , 8c fe contenta de liiî envoyer deux 
bâchas ; il ne vint au-devant de Charles qu'à quelque 
diftance dé fà tente. 

Hi/loirediRufte. P 
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17 11. La converûtdon ne fe palla, comme on fait, qu*eii 
reproches. Plufieurs hiftoriens ont cru que la réponfe 
du vifir au roi , quand ce prince lui reprocha d'avoir 
pu prendre le czar prifonnier , & de ne Tavoir pas 
fait , était la réponfe d un imbécille. Si f avais pris k 
czar , dit-il, qui aurait gouverné Jon empire ? Il eft aifé 
pourtant de comprendre que c'était la réponfe d'un 
homme piqué ^ & ces mots qu'il ajouta , il ne faut pas 
qui tous les rois /orient de chez eux , montrent aflez combien 
il voulait mortifier l'hôte de Bender. 

Charles ne retira d'autre fruit de fon voyage que 
celui de déchirer la robe du grand- vifir avec l'éperon 
de fes bottes. Le vifir , qui pouvait l'en faire repentir» 
feignit de ne s'en pas apercevoir , & en cela il était 
très-fupérieur à Charles. Si quel^que chofe put faire 
fentir à ce monarque , dans fa vie brillante 8c tumut 
tueufe , combien la fortune peut confondre la grandeur , 
c'eft qu'à Pultava un pâtifiier avait fait mettre bas les 
armes à toute fon armée , & qu'au Pruth un fendeur 
de bois avait décidé du fort du czar 8c du fien ; car 
ce vifir Baltagi Mehemet avait été fendeur de bois dans 
le férail , comme fon nom le fignifie ; 8c loin d'en 
rougir^ il s'en fefait honneur ; tant les mœurs orien^ 
taies différent des nôtres. 

Le fultan 8c tout Conftantinople furent d'abord 
très-contens de la conduite du vifir : on fit des réjouif> 
fances publiques une femaine entière ; le kiaia de 
Mehemet , qui porta le traité au divan , fut élevé 
incontinent à la dignité de boujouk imraour , grand- 
ccuyer ; ce n'cft pas ainfi qu'on traite ceux dont on 
croit être mal fervi. 
Il paraît que JVbrberg conn^iffait peu le gouvernement 



sous Pierre le grand. 227 

ottoman , puifqu il dit que le grarid-feigneur ménageait 1711. 
Jbn vifir , ér que Baltagi Mehemet était à craindre. Les 
janiffaires ont été fouvcnt dangereux aux fultans ; 
mais il n'y a pas un exemple d'un feul vifir qui n'ait 
été aifément facrifié fur un ordre de fon maître , Se 
Mehemet n'était pas en état de fe foutcnir par lui- 
même. C'cft de plus fe contredire que d'affurer dans 
la même page que les janiflaires étaient irrités contre 
Mekemet^ & que le fultan craignait fon pouvoir. 

Le roi de Suède fut réduit à la reflburce de cabaler 
à la cour ottomane. On vit un roi qui avait fait des 
rois s'occuper à faire préfenter au fultan des mémoires 
& des placets qu'on ne voulait pas recevoir. Charles 
employa toutes les intrigues, comme un fujet qui veut 
décrier un miniftre auprès de fon maître. C'eft ainfi qu'il 
fe conduifit contre le vifir Mehemet ic contre tous fes 
fuccefleurs : tstntôt on s'adrefiait à la fultane Validé 
par une juive ; tantôt on employait un eunuque : il 
y eut enfin un homme, qui fe mêlant parmi les gardes 
du grand-feigneur , contrefit l'infenfé , afin d'attirer 
fes regards , & de pouvoir lui donner un mémoire 
du roi. De toutes ces manœuvres Charles ne rtaiciUit 
d'abord que la mortification de fe voir retrancher fon 
thaïm , c'eft-à-dire la fubfiflance que la générofité de 
la Porte lui foumiflait par jour , 8c qui fe montait à 
quinze cents livres monnaie de France. Le grand- 
vifir au lieu de thaïm lui dépêcha un ordre, en forme 
de confeil, de fortir de la Turquie. 

Charles s'obftina plus que jamais à refter, s'imagi- 
nant toujours qu'il rentrerait en Pologne & dans 
l'empire rufle avec une armée ottomane. Perfonne 
n'ignore quelle fut enfin en 1 7 1 4 TiHue de fon audace 

P 2 
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1 7 1 1. inflexible ; comment il fe battit contre une 9mée de 
janiffaires , de fpahis & de tartarcs , avec fcs fecrétaires . 
fes vaJet$ de chambfe.fcs gcn&de cuifine k decitric; 
qu il fut captif dans. le paya oà il avait joni de la 
plus géncrçufc bo^îtalité ; qu'il retourna cn&itte 
dcguifé en ccHucricrdaHa fcs Etats, après avoir demeuré 
cinq années en Tufquk. Il fiwt avouer que s'il j a 
eu de la faifou âasxs £at coDd»ite » cette raifoa n était 
pas faite comme cette des. autres hommes. 

CHAPITRE II. 

Suit^ de loffaiu du PrutL 

X L cil miU de rappela ici un fait déjà raconté^ dans 
Vhiftoite de Charks Xi/. U arriva, pe^ckuH la &£- 
peniion d'arme qui précéda le traité du Pnith ^ q|iie 
deux taiitares forprirent deux efi&ciers italiens de 
ïarmée du czar , & vinrent les vçndte à un ofides 
des janifia»^ ; k^ viiir punit e.et attentat contae- la bi 
publiquj^ par la mort des deux tartares; CommcM 
accordqr cette délicatefle fi fiévère avec la violaOKm 
du droit d6s,g€iiis dans la perfonne de rambafladeur 
Tolfto^ , que le même grand-vifur avait Sut surretct 
dans les rues de Conilantinople ? il y a touJQuis una 
raifon des contradiâions dans la conduite daahomm^» 
Baltagi Mchemet était piqué contce te kandesTavtaraSf 
qui ne voulait pas entendre parler de paix ; & il 
voulut lui faire fentir qu'il é(ait le maître. 

Le czar après la paix fignée fe retira par Yaffi ju(que 
fur la. frontière , fuivi dun corps de huit mille turcs « 
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que le vifir e&voya non^eulement pour obfcrvcr la 1711. 
marche de Tarmée ruffc , maib pour empêcher que les 
tartares vagabonds ne riilquiécaflent. 

Pierre accomplit d'iabord le traité , en fefant démolir 
la forterefle de Samara 8c de Kamiemka ; mais la 
reddition d'AzOph & la démolition de Taganrok 
ibuffirirent plus de difficultés : il fallait, au)c termes du 
traité, diftinguer TartiUerie & les munitions d'Azoph 
qui appartenaient aux Turcs , de celles que le czar 
y avait mifes depuis qu il avait conquis cette place. 
Le gouverneur traîna en longueur cette négociation^ 
& la Porté en fut juflement irritée; Le fultan était 
impatient de recevoir les clefs d'Azoph; le vifir les 
promettait ; le gouverneur difierait toujours. Baliagi 
Mchtmel en perdit les bonnes grâces de fon maître & 
fa place ; le kan des Tartates 8c fes autres ennemis 
prévalurent contre lui : il fut enveloppé dans la dif- 
grâce de plufieurs bâchas ; mais le grand-feigneur , qui Novembre. 
connaiifait fa fidélité , ne lui ôta ni fon bien ni fa vie ; 
il fut envoyé à Mytilène où il commanda. Cette fiitiple 
dépofitioui cette conferyation de fa fortune, ic furtout 
ce commandement dans Mytilène démentent évidem- 
ment tout ce que Norbtrg avancé pour faire croire que 
ce vifir avait été corrompu par l'argent du czar. 

JVbrberg dit que le bo(Ungi bachi qui vint luirede* 
mander le bul de Tempire , 8c lui fignifier fon arrêt , le 
déclara tnUire ù défobéijfatu à fon maUn » vendu aux 
ennemis â prix d^ argent, ir coupable de n avoir point veillé 
aux intérêts du roi de Suéde. Premièrement ces fortes de 
déclarations ne font point du tout en ufage en 
Turquie : les ordres du fultan font donnés en fecret 8c 
exécutés en filence. Secondement fi le vifir avait été 

P ^ 
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17 'I- déclaré traître ^ rebelle ù corrompu , de tels crimes 
auraient été punis par la mort dans un pays où ils 
ne font jamais pardonnes. Enfin s*il avait été puni 
pour n'avoir pas aflez ménagé Tintérêt de Charles XII ^ 
il eft dair que ce prince aurait eu en effet à la Porte 
ottomane un pouvoir qui devait faire trembler les 
autres minifires ; ils devaient en ce cas implorer fk 
faveur & prévenir fes volontés : mais au contraire 
Juffuf Bâcha , aga des janiffaires , qui fuccéda à 
Mehemet Baltagi dans le vifiriat , penfa hautement 
comme fon prédécefleur fur la conduite de ce prince ; 
loin de le fervir , il ne fongea qu'à fe défaire d'un 
hôte dangereux ; 8c quand Poniatowski , le confident 
& le compagnon de Charles XII ^ vint complimenter 
ce vifîr fur fa nouvelle dignité , il lui dit : Pàim , 
je £ avertis quâ la première intrigye que tu voudras tramer^ 
je te ferai jeter dans la mer une pierre au cou. 

Ce compliment que le comte Poniatowski rapporte 
lui-même dans des mémoires qu'il fit à ma réquifition , 
ne laiffe aucun doute fur le peu d'influence que 
Charles XII avait à la Porte. Tout ce que JSforberg 
a rapporté des affaires de Turquie parsutd'un homme 
paffionné & mal informé. Il faut ranger parmi les 
erreurs del'efpritdeparti , 8c parmi les menfonges poli- 
tiques , tout ce qu'il avance fans preuve touchant la 
prétendue corruption d'un grand -vifir , c'eft- à-dire ^ 
d'un homme qui difpofait de plus de foixante mil- 
lions par an , fans rendre compte. J'ai encore entre 
les mains la lettre que le comte Poniatowski écrivit 
au roi Stanijlas immédiatement après la paix du Pruth : 
il reproche à Baltagi Mehemet fon éloignement pour 
le roi de Suède , fon peu de goût pour la guerre» fa 
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facilité ; mais il fe garde bien de Taccufer de corrap- 17x1. 
tion ; il favait trop ce que c'cft que la place d un 
grand-vifir pour pcnfcr que le czar pût mettre un prix 
à la trahifon du vice-roi de lempire ottoman. 

Schaffirof fc ShcremUoff Atmt\xïis en otage à Cont 
tantinople ne furent point traités comme ib l'auraient 
été, s ils avaient été convaincus d'avoir acheté la paix, 
& d'avoir trompé le fultan de concert avec le vifir ; 
ils demeurèrent en liberté dans la ville , cfcortés de 
deux compagnies de janiflaires. 

L ambafladeur Toljloy étant forti" des fcpt tours 
immédiatement après la paix du Pruth , les mîniftrcs 
d'Angleterre Se de Hollande s'entremirent auprès du 
nouveau vifir pour l'exécution des articles. 

Azoph venait enfin d'être rendu aux Turcs ; on 
démoliilait les forterefles ftipulées dans le traité. 
Quoique la Pprte ottomane n'entre guère dans les 
différends des princes chrétiens , cependant elle était 
flattée alors de fe voir arbitre entre la Ruflie , la 
Pologne & le roi de Suède : elle voulait que le czar 
retirât Tes troupes de la Pologne , & délivrât la Turquie 
d'un voifinage fi dangereux ; elle fouhaitaitque Charles 
retournât dans fes Etats , afin que les princes chré- 
tiens fuflent continuellement divifés : mais jamais elle 
n'eut l'intention de lui fournir une armée. Les Tartares 
défiraient toujours la guerre , comme les artifans 
veulent exercer leurs profeâions lucratives. Lesjanif- 
iaires la fouhaitaient , mais plus par haine contre les 
chrétiens , par fierté, par amour pour la licence que 
par d'autres motifs. Cependant les négociations des 
miniftres anglais & hollandais prévalurent contre le 
parti oppofé. La pai^ du Pruth fut confirmée ; mais 

P4 
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17 II. on aJQu^ d^nsle i^ouycw tr^Ué qup le qM retire- 
rait dans trpi|^ mpis toutes fç^ trofipe$ de 1^ Pologne, 
8c qwt Teiiipereur turc ^envcrr^jt ipce^^igmieQt 
Charles IÇIl 

On peut jvigcr pfff cp pQWvcau traité <i le roi de 
Suède ^vait à la Fprte aut^( de pQ^voir qv^'oo la 
dit. Il étai^ éyidemqiepf faqifi^ pa^ le pouveau viiir 
JuffuJ Bflcha ainû que ps^ SidUigi J\fchçmU. Ses hifto* 
riens n ont eu d'autre ^ eflburce pour couvre ce nouvel 
aflront , que d'accufer JuJJuJ d avo^r é^p corrompu . 
ainû que fon prédécefleur. De pareille^ imputations 
tant de fois renouveléjs^ fans preuve font bien plutôt 
les cris d'une cabale in^puiffante que le^ témoignages 
de rhifloire. L'efprit de pçu-ti obligé d*avouer les faits 
en altère les circonftances ic les motifs ; Se malheureu- 
fement c'eft ainfi que toij^tç^ les hifloire^ cpntemporaines 
parviennent falûfiées à la. poftérité, qui ne peut plus 
guère dép:içler \^ vérité du i^enfonge. 

CHAPITRE I I L 

Mariage du czarovitz ér déclaration Jolemnelk du 
mariage de Fièvre avec Catlierine qui reconnaît 
Jonjrère. 

v^ £ T T £ malhettrcufc campagne du Frath fut plus 
&mefte au czai que ne lavait été la bataille de Ncrva: 
car squrès Nerva il avait fu tirer parti de la défaite 
même , réparer toutes fes pertes , & enlever Tlngrie à 
Charles XII; mais après avoir perdu , par le traité de 
Faikfen avec le fultan» fes ports & fes fbrterçffes fur 
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les P^u^-Méotides , il fallut renoncer à Tempire fur 1711. 
la mer Noire. Il lui reflait un champs affez vafte 
pour fes entrcprifcg ; il avait à pcrfeâionncr tous fes 
éfabliÇiemens m Rufiie , fes conquêtes fur la Suède 
à pourfuivre , le roi Augujle à raffermir en Pologne , 
Sp fes alliés à ménager. Les fatiguas avaient altéré fa 
iànté ; il fallut qu il allât aux eaux de Carlsbad en 
Bohème ; mais pendant qu il prenait les eaux, il fefait 
attaquer la Poméranie , Stralfund était bloqué , 8c 
cinq petites villes étaient prifes. 

La Poméranie eft la province d'Allemagne la plus 
fçptcntrionale , boméç à TOrient par la Prufle & la 
Pologne , à l'Occident par le Brandebourg , au Midi 
par le Meklembourg , Se au Nord par la mer Baltique : 
elle eut prefque de (iècle en fiède différens maîtres. 
Guftavc-Adolphe s'en empara dans la fameufe guerre de 
trente ans, & enfin elle bit cédée folemnellement aux 
Suédois par le traité de Vcftphalie , à la réferve de 
l'évêché de Camin Se de quelques petites places fituées 
dans la Poméranie ultérieure. Toute cette province 
devait naturellement appartenir à l'élefteur de Bran- 
debourg , en vertu des paâes de famille faits avec les 
ducs de Poméranie. La race de ces ducs s'était éteinte 
en 1 63 7 ; par conféquent , fuivant les lois de l'Empire , 
la maifon de Brandebourg avait un droit évident fur 
cette province ; mais la néceflité, la première des lois » 
l'emporta dans le traité d'Ofiiabruck fur les paâes de 
famille. Se depuis ce temps la Poméranie prefque 
toute entière avait été le prix de la vakur fuédoife. 

Le projet du czat était de dépouiller la couronne 
de Suède de toutes les provinces qu'elle poifédait en 
Allemagne ; il fallait > pour remplir ce deifein , s'unir 
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1711. avec les éleâeurs de Brandebourg Se d'Hanovre , & 
avec le Danemarck. Pierre écrivit tous les articles 
du traité qu*il projetait avec ces puiflances , & tout 
le détail des opérations néceflàires pour fe rendre 
maître de la Poméranie. 
S5 oaobre. Pendant ce temps-là même il maria dans Toi^u 
fon fils AUxis avec la princefle de Volfenbtatd » fœur 
de rimpératrice d*ÂUemagne , époufe de Charles VI ; 
mariage qui fut depuis fi funefie, 8c qui coûta la vie 
aux deux époux. 

Le czarovitz était né du premier mariage de Pierre 
avec Eudoxie Lapoukin , mariée , comme on Ta dit , 
en 168g. Elle était alors confinée dans un couvent à 
Sufdal. Son fils Alexis Pelrcviiz ^nélt i^^ mars i6go, 
était dans fa vingt-deuxième année. Ce prince n'était 
pas encore connu en Europe. Un miniftre, dont on a 
imprimé des mémoires fiir la cour de Ruflie , dit dans 
une lettre écrite à fon maître , datée du 35 août 1711, 
99 que ce prince était grand & bien fait , qu'il refiem* 
99 blait beaucoup à fon père , qu'il avait le coeur 
99 bon , qu il était plein de piété , qu'il avait lu cinq 
99 fois réaiture (ainte , qu'il fe plaifait fort à la leâure 
99 des anciennes hiftoires grecques : il lui trouve Fcf- 
99 prit étendu 8c facile; il dit que ce prince fait les 
99 mathématiques » qu'il entend biqi la guerfe , la 
99 navigation , la fcience de rhydrauUque , qu'il fait 
99 l'allemand , qu'il apprend le fi:unçais ; mais que fcm 
99 père n'a jamais voulu qu'il fit ce qu'on appelle 
99 fes exercices. 99 

Voilà un portrait bien différait de celui que le czar 
lui-même fit quelque temps après de ce fils infortuné: 
nous veiTons avec quelle douleur fon père lui reprocha 
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tous les défauts contraires aux bonnes qualités que ce 1711. 
miniftre admire en lui. 

C'eft à la poftérité à décider entre un étranger 
qui peut juger légèrement ou flatter le caraâère 
d^ Alexis , & un père qui a cru devoir facrifier les 
fentimens de la nature au bien de fon empire. Si le 
miniâre n a pas mieux connu lefprit Ôl Alexis que fa 
figure , fon témoignage a peu de poids : il dit que ce 
prince était grand 8c bien fait; les mémoires que j'ai 
reçus de Pétersbourg difent quil n'était ni Tun ni 
l'autre. 

Catherine fa belle-mère n aflifia point à ce mariage; 
<:ar quoiqu'elle fut regardée comme czarine , elle 
n'était point reconnue folemnellement en cette qualité, 
& le titre à'altejfe qu'on lui donnait à la cour du czar 
lui laiflait encore un rang trop équivoque , pour 
qu'elle fignât au contrat , &: pour que le cérémonial 
allemand lui accordât une place convenable à fa 
dignité d'époufe du czar Pierre. Elle était alors à Thorn 1712, 
dans la Pruffe polonaife. Le czar envoya d abord les janvier. 
deux nouveaux époux à Volfenbuttel , fc reconduifit 
bientôt la czarine à Pétersbourg avec cette rapidité & 
cette fimplidté d'appareil qu'il mettait dans tous fes 
voyages. 

Ayant fait le mariage de fon fils , il déclara plus 
folemnellement le fien , & le célébra à Pétersbom-g. 
La cérémonie fut aufli augufte qu'on peut la rendrei9 février, 
dans un pays nouvellement créé , dans un temps où 
les finances étaient dérangées par la guerre foutenue 
contre les Turcs , & par celle qu'on feiait encore au 
roi de Suède. Le czar ordonna feul la fête , & y tra- 
vailla lui-même félon fa coutume. Ainfi Catherine fut 
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171t. reconnue publiquement czartne , pour prk d'avoir 
iauvé fon époux 8c fon armée. 

Les acclamations avec lefquelles ce mariage fut 
reçu dans Pétersbourg étaient finoeres : mais les 
applaudiflemens des fujets aux aâîom d'un prince 
abfolu font toujours fufpeâs : ils filment confirmés par 
tous les efprits iages de TËurope , qui virent avec 
plaifir , prefque dans le même temps » d'un côté Thé- 
ritier de cette vafte monarchie n ayant de gloire que 
celle de fa naifiance , marié à une princefle ; 8c de 
l'autre un conquérant , un légiflateur partageant publi- 
quement fon lit 8c fon trône avec une inconnue , 
captive à Marienbourg, 8c qui n avait que du mérite. 
L approbation même eft devenue plus générale , à 
mefure que les efprits fe font plus éclairés par cette 
faine philofophie qui a fait tant de progrès depuis 
quarante ans , philofophie fublime 8c circonfpeâe , 
qui apprend à ne donner que des refpeâs extérieurs 
à toute efpèee de grandeur 8c de puiflance , 8c à 
réferver les refpeâs vériuble» pour les talens 8c pour 
les fervices. 

Je dois fidellement rapporter ce que je trouve*, 
concernant ce mariage , dans les dépêches'du comte 
de Bajfevitz , confeiller aulique à Vienne , 8c long- 
temps miniflre de Holfiein à la cour de Ruflic. 
C'éuit un homme de mérite , plein de droiture ic de 
candeur , 8c qui a laiflé en Allemagne une mémoire 
précieufe. Voici ce qu il dit dans fes lettres : 9' La 
9>czarine avait été non -feulement néceffaire à la 
M gloire de Pierre , mais elle Tétait à la confcrvation 
» de fa vie. Ce prince était malhcurcufement fujct à 
i> des convulûons doploureufes , qu'on croyait être 
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49 Feffet d'un poHbn qu'cMi loi avait donné dans 171 1. 
99 fa jeunefle. Catherine fenk avait trouvé le fecret 
>» d apaifer fes douknrs par des ùàas pémUes & des 
99 attentions recherchées dont eRe jEcule était capable « 
99 & fe donjoait toute eoÉicre à la coniérvation d une 
99 fanté aufli précteufe à ITtat qu*à eUc-meme. Ainfi 
99 le czar ne pouvackt vivre fans dk la fit compagne 
99 de fon lit 8c de fon trôoep 99 J^: me bonie à rap-* 
porter fes propres paroles. 

La fortune , qui dans cette partie du monde avait 
produit tant de fcènes extraordinaires à nos yeux , & 
qui avait élevé rimpératrice Caikerintràc Tabaiflement 
& de la calamité , axi plus haut degré d'élévation , la 
fervit encore fingulierement quelques années après la 
folemnité de fon mariage» 

Voici ce que je trouve dans Ib manufcrit curieux 
d'un homme qui était alors au iervice du> czar , & 
qui parle comme témoin. 

99 Un envoyé du roi ÀMguJlt à la cour du czar , 
99 retouretant à Drcfde par laCourlande^entendit dans 
99 un cabaret un homme qui paiaiffait dan&b miiere , 
99 8c à qui on fefait Taccueil infultant que cet état 
99^ luinfpire cpie trop aux facNaime& Cet iixconna piqué 
99 dit quon ne le traiterait pas ainfi s'il pouvait par- 
H^ venir à être préfenté au czar,, 81: que pent-être il 
99 aurait dans fa cour déplus puifiantes proteffions 
«9 qu'on ne penfait. 

9:9 L'eixvoyé du roi Augufli , qui entenditce diicours*, 
99 eut la curiofité d'interroger cet homme , 8c fur 
99 quelques, réponfes vagues qu'il en reçut, l'ayant 
99 confidéré fihs attentivement, il crut démêler dans 
99 fes traita quelques le ffi em b lanccs avec rimpératrice. 
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1712. 99 II ne put s^empecher, quand il fut à Drefde , 
99 d'en écrire à un de fes amis à Pétersbouig. La 
99 lettre tomba dans les mains du czar , qui envoya 
99 ordre au prince Repnin^ gouverneur de Riga» de 
99 tâcher de découvrir Thomme dont il était parlé 
99 dans la lettre. Le prince Repnin fit partir un homme 
99 de confiance pour Mictau en Couriande; on décou- 
99 vrit rhomme ; il s'appelait Charks Scavransii ; il 
99 était fils d'un gentilhomme de lidiuanie , mort 
99 dans les guerres de Pologne , & qui avait laiflë 
99 deux enfans au berceau, un garçon Se une fiUe. 
99 L'un & l'autre n'eurent d'éducadon que celle qu'on 
99 peut recevoir de la nature dans l'abandon général 
99 de toutes chofes» Scauronski, féparé de fa fbeur dès 
99 la plus tendre enfance , favait feulement quelle 
99 avait été prife dans Marienbourg en 1704 , 8c 
99 la croyait encore auprès du prince Mcniikoff^ où il 
99 penfait qu'elle avait fait quelque fortune. 

99 Le prince Repnin ^ fuivant les ordres exprès de fon 
99 maître, fit conduire à Riga Scavronski^ fous prétexte 
99 de quelque délit dont on l'accufait; on fit contre 
99 lui une efpèce d'information , 8c on l'envoya fous 
99 bonne garde à Pétersbourg , avec ordre de le bien 
99 traiter fur la route. 

99 Quand il fut arrivé à Pétersbourg , on le mena 
99 chez un maître-d'hôtel du czar , nommé ShepUff. 
^9 Ce maître -d'hôtel , inftruit du rôle qu'il devait 
99 jouer , tira de cet homme beaucoup de lumières fur 
99 fon état» 8c lui dit enfin que l'accufation quon 
99 avait intentée contre lui à Riga était très -grave , 
99 mais qu'il obdendrait juftice , qu'il devait préfenter 
9^ une requête à la majefté , qu'on drefferait cette 
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91 requête en fon nom » & qu on ferait en forte qu'il 1718. 
99 pût la lui donner lui-même. 

99 Le lendemain le czar alla dîner chez Shepkff ; 
99 on lui préfenta Scavronsii : ce prince lui fit beau- 
99 coup de queftions , & demeura convaincu, par la 
99 naïveté de fes réponfes , quil était le propre frère 
99 de la czarine. Tous deux avaient été dans leur 
91 enfance en livonîe. Toutes les réponfes que fit 
99 Scavronski aux queftions du czar fe trouvaient 
99 conformes à ce que fa femme lui avait dit de fa 
99 naifiance & des premiers malheurs de fa vie. 

99 Le czar ne doutant plus de la vérité , propofa le 
99 lendemain à fa femme d'aller dîner avec lui chez 
99 ce même Shepkff: il fit venir au fortir de table ce 
99 même homme qu il avait interrogé la veille. Il vint 
99 vêtu des mêmes habits qu il avait portés dans le 
99 voyage ; le czar ne voulut point qu'il parût dans un 
99 autre état que celui auquel fa mauvaifè fortune 
99 lavait accoutumé. 99 

D l'interrogea encore devant fa femme. Le maniif- 
crit porte qu'à la fin il lui dit ces propres mots: 
Cet homme ejl ton frère : allons , Charles , baije la main de 
t impératrice , i; embra/fe ta Jcmr. 

L'auteur de la reladon ajoute que l'impératrice 
tomba en défaillance , & que lorfqu elle eut repris fes 
fens , le czar lui dit : // n'y a là rien que dejimple; ce 
gentilhomme ejl mon beau-frère ; s il a du mérite , nous m 
ferons quelque chofe , s il nen a point , nous n'en ferons 
rien. 

Il me femble qu'im tel difcours montre autant de 
grandeur que de fimplicité , 8c que cette grandeur eft 
très-peu commune. L'auteur dit que Scavronski refta 
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fyu. long-temps chez 5A^2ç^, qu'on lui aflfîgfla une pctt- 
fion confidérable^Sc quil vécut très-retiré. 11 ne pouffe 
pas plus loin le récit de cette aventure , qui fervit feu- 
lement à découvrir la naîffaEnce de GAlherine : mais 
on fait d'ailleurs que ce gendfiioiûme fut créé comtcf , 
qu'il époufa une fille de quflHté , &; qu il eut deux 
filles mariées à des premiers feigneurs de Raffie. Je 
laifle au peu de perfomies qui peuvent être fàftrui£6s 
de ces détails , à démêler ce qui ^ Vrai daAs cetfe 
aventure , 8s ce qui peut y a^^oir été sgolùé. L'autetAr 
du manufcrit ne parak pas aV6ir racoiiéé ces faits 
dans la vue die débiter du metveilletiit à fe» leâeurs , 
puifque fan mémoire n'était point del&ié k voir le 
jour. Il écrit à un an^ avec Naïveté ce qu'S ^ a^oîr 
vu. n fe peut qu î) fe «rompe (Wr qMlqMes eirconf- 
tance», mais le foAd passât trè^-v^ai ;- car fi ce gentil- 
homme avait fu qu'il était fikitt d'une peffottne fi 
puiflante , ii n'attrsât ptt altelMlu^ tabt d'années pour 
fc faire reconnaître. Cette recônnaifffaf^e , téttte fîii> 
gulière qu'elle parait, n'eft pati fi extraordinaire que 
l'élévation de Caikmné : l'une & Taiir&e font mie 
preuve frappante de fa deflinée , & peuvent kfvk à 
nous faire fufpendre notre jugement , quaâd' nou^ 
traitons de fables tiant d'événefUéns de Tailtiqûité, 
moins oppofés peut-être à Tordre commun de&élidfiss 
que toute rhiftoire de cette impératrice. 

Les fctcs que Pierre donna pour le mariage de 
fon fils & le lien ne furent pas des divertifTémens 
paffagcrs qui épuifcnt le iréfor , & dont le fouvcnîir 
refte à peine. B acheva la fonderie des canons &> les 
bâdmens de l'amirauté ; les grande chemins furent 
perfeâionnés; de nouveauii'vaHIeauK furent conftruits ; 

il 
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il crcufa des canaux ; la boiirfe & les magafins furent 171». 
achevés , &: le commerce maritime de Pétersbourg 
commença à être dans fa vigueur. Il ordonna que le 
fénat de Mofcou fût tranfporté à Pétersbourg ; ce qui 
«exécuta au mois d'avril 1712. Par-là cette nouvelle 
ville devint comme la capitale de Tempire. Pluficurs 
prifonnicrs fucdois furent employés aux embellifle- 
mens de cette ville , dont la fondation était le fruit de 
leur défaite. 

CHAPITRE IV. 
Prise de S te tin. 

Defcente en Finlande. Evénemens de 1712. 

Jlje rre k voyant heureux dans fa maifon , dans 
fon gouvernement, dans fes guerres contre Charles XII^ 
dans fes négociations avec tous les princes qui vou- 
laient chaffer les Suédois du continent, 8c les renfermer 
pour jamais dans la prefqu île de la, Scandinavie , 
portait toutes fes vues fur les côtes occidentales du 
nord de l'Europe, 8c oubliait les Palus-Méoddes 8c la 
mer Noire. Les clefs d'Azoph, long-temps refufées au 
bâcha qut devait entrer dans cette place au nom du 
grand-feigneur , avaient été enfin rendues ; 8c malgré 
tous les foins de Charles XII, malgré toutes les 
intrigues de fes pardfans à la cour ottomane , malgré 
même plufieurs démonftrations d'une nouvelle guerre, » 
la Ruffie 8c la Turquie étaient en paix. 

Hijl. de Rujfic. Q 
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171t. Charles X //reftait toujours obftinémcnt à Bendcr, 
& fefait dépendre fa fortune & fcs efpéraiices du 
caprice d'un grand-vifir , tandis que le czar menaçait 
toutes fes provinces , armait contre lui le Danemarck 
& l'Hanovre , était prêt à faire déclarer la Pruflc , 8c 
réveillait la Pologne 8c la Saxe. 

La même fierté inflexible que Charles mettait dans 
fa conduite avec la Porte dont il dépendait , il la 
déployait contre fes ennemis éloignés , réunis pour 
Faccabler. Il bravait du fond de fa retraite , dans les 
déferts de la BeOarabie , 8c le czar , 8c les rois de 
Pologne , de Danemarck 8c de Pruffe , 8c Téleâcur 
d'Hanovre , devenu bientôt après roi d'Angleterre , 
& l'empereur d'Allemagne, qu'il avait tant ofFenfé 
quand il traverfa la Siléfie en vainqueur. L'empereur 
s'en vengeait en l'abandonnant à fa mauvaife fortune, 
8c en ne donnant aucune proteâion aux Etats que la 
Suède pofledait encore en Allemagne. 

Il eût été aifé de difliper la ligue qu^on formait 
contre lui. Il n'avait qu'à céder Stetin au premier 
roi de Pruffe Frédéric , éleâeur de Brandebourg , 
qui avait des droits très4égitimes fur cette parde de 
la Poméranie ; mais il ne regardait pas alors la Pruffe 
comme une puiffance prépondérante: ni CharUs , ni 
perfonne, ne pouvait prévoir que lepedt royaume de 
Pruffe prefque défert 8c l'éleâorat de Brandebourg 
deviendraient formidables. Il ne voulut confentir à 
aucun accommodement ; 8c réfolu de rompre plutôt 
que de plier , il ordonna qu'on réfiftât de tous côtés , 
fur mer 8c fur terre. Ses Etats étaient prefque épuifés 
d'hommes 8c d'argent , cependant on obéit : le fénat 
de Stockholm équipa une flotte de treize vaifleaux de 
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ligne ; on arma des mîlices ; chaque habitant devint 171a. 
foldat. Le courage & la fierté de Charles XII fem- 
blèrcnt animer tousfes fujets, prefque auffi malheureux 
que leur maître. 

Il eft difficile de croire que Charles eût un plan 
réglé de conduite. Il avait encore un parti en Pologne , 
qui , aidé des Tartares de Crimée , pouvait ravager 
ce malheureux pays , mais non pas remettre le roi 
Slantjlas fur le trône ; fon efpérance d'engager la 
Porte ottomane à foutenir ce parti , & de prouver au 
divan qu'il devait envoyer deux cents mille hommei 
à fon fccours , fous prétexte que le czar défendait 
en Pologne fon allié Augujlc , était une efpérance chi- 
mérique. 

Il attendait à Bender l'effet de tant de vaines Septembre. 
intrigues ; & les Ruffes , les Danois , les Saxons 
ctîçent en Poméranie. Pierre mena fon époufe à cette 
expédition. Déjà le roi deDanemarck s'était emparé 
de Stade , ville maridme du duché de Brème ; les 
armées ruffe , faxone & danoifc étaient devant 
Stralfund. 

Ce fut alors que le roi Stanijlas , voyant letat Odobie. 
déplorable de tant de provinces , l'impoffibilité de 
remonter fur le trône de Pologne , 8c tout en confu- 
fion par Tabfence obftinée de Charles XII , aflembla 
les généraux fuédois qui défendaient la Poméranie 
avec une armée d'environ dix à onze mille hommes , 
feule & dernière reflburce de la Suède dans ces pro- 
\înces. 

Il leur propofa un accommodement avec le roi 
Augufte , & offrit d'en être la viâime. Il leur parla 
en français : voici les propres paroles dont il fe fervit » 
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171?. & qu'il leur laiffa par un écrit que fignèrent neuf 
officiers-généraux , entre lefquels il fe trouvait un 
Paikul , coufin-germain de cet infortuné Paikul que 
Charles XII avait fait expirer fur la roue. 

) 5 J'ai fervi jufquici d'inftrument à la gloire des 
»> armes de la Suède ; je ne prétends pas être le 
)) fujet funefte de leur perte* Je me déclare de facri- 
5J fier ma couronne (/) & mes propres intérêts à la 
5» confervadon de la perfonne facréc du roi , ne 
J5 voyant pas humainement d'autre moyen pour le 
j) retirer de l'endroit où il fe trouve, n 

Ayant fait cette déclaration , il fe difpofa à partir 
pour la Turquie, dans l'efpérance de fléchir l'opiniâ- 
treté de fon bienfaiteur , Se de le toucher par ce 
facrifice. Sa mauvaife fortune le fit arriver en Beflarabie , 
précifément dans le temps même que Charles , après 
avoir promis au fultan de quitter fon afile , & ayant 
reçu l'argent & Tefcorte néceffairc pour fon retour, 
mais s'étant obftiné a refter , &: à braver les Turcs k 
les Tartares , foutint contre une armée entière , aidé 
de fes feuls domeftiques , ce combat malheureux de 
Bender , où les Turcs , pouvant aifément le tuer , fe 
» contentèrent de le prendre prifonnier. Stanijlas^ 
arrivant dans cette étrange conjonâure , fut arrêté 
lui-même ; ainfi deux rois chrétiens furent à la fois 
captifs en Turquie. 

Dans ce temps où toute l'Europe était troublée , 
& où la France achevait contre une partie de l'Europe 

(/) On a cru devoir laiflèr la déclaration du roi Stmdfias telle qn*il la 
donna , mot pour mot : il y a des fautes de langue \je mt décUrt de 
Jacrifier n'eft pas français ; mail la pièce en efi plus authentique , 8c n'en 
cft pas moini refpeâable. 
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une guerre non moins funcfte , pour mettre fur le j y i j. 
trône d'Efpagne le petit-fils de Louis X/F, rAngleterre 
donna la paix à la France , & la viâoirc que le 
maréchal de Villars remporta à Denain en Flandre , 
fâuva cet Etat de fes autres ennemis. La France était 
depuis uni fiècle lalliée de la Suède ; il importait que 
fon alliée ne fût pas privée de fes pofîeflions en 
Allemagne. Charles trop éloigné ne favait pas même 
encore à Bender ce qui fe paflait en France. 

La régence de Stockholm hafarda de demander de 
l'argent à la France épuifée, dans un temps où Louis XIV 
n'avait pas même de quoi payer fes domeftiques. Elle 
fit pardr un comte de Sparrc chargé de cette négocia- 
tion qui ne devait pas réuflîr, Sparrc vint à Verfailles , 
& repréfenta au marquis de Torcy Timpuiflance où 
l'on était de payer la petite armée fuédoife qui reftait 
à Charles XII tn Poméranie , qu'elle était prête à fc 
diffiper faute de paye , que le feul allié de la France 
allait perdre des provinces dont la confervadon était 
néceflaire à la balance générale ; qu'à la vérité 
Charles XII dans fes viâoires avait trop négligé le 
roi de France , mais que la générofité de Louis XI V 
était auffi grande que les malheurs de Charles. Le 
miniftre français fit voir au fuédois l'impuiflance où 
Ton était de fecourir fon maître , & Sparre défefpérait 
du fuccès. 

Un particulier de Paris fit ce que Sparre défefpé- 
rait d'obtenir. Il y avait à Paris un banquier nommé 
Samuel Bernard qui avait fait une fortune prodigieufe» 
tant par les remifes de la cour dans les pays étrangers 
que par d'autres cntreprifes ; c'était un homme enivré 
d'uiie efpècG de gloire rarement attachée à fa profeflion» 
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1719. qui aimait pafiionnément toutes les chofes d'éclat , & 
qui favait que tôt ou tard le miniftère de France ren* 
dait avec avantage ce qu on hafardait pour lui. Spam 
alla dîner chez lui , il le flatta , & au fortir de table le 
banquier fit délivrer au comte de Spttrrc (ix cents mille 
livres ; après quoi il alla chez le miniftre marquis de 
Torcy , & lui dit ; i» J'ai donné en votre nom deux 
>9 cents mille écus àla^uède;vousmeles ferez rendre 
99 quand vous pourrez. 99 
9 décembie. Le comte de Suinhock , général de Tarmée de Charles , 
n'attendait pas un tel fecours; il voyait fes troupes fur 
le point de fe mutiner ; 8c n'ayant à leur donner que 
des promcffes , voyant groflir l'orage autour de lui , 
craignant enfin d'être enveloppé par trois armées de 
rufles , de danois , de faxons , il demanda une armifUce, 
jugeant que Slanîjlas allait abdiquer, qu'il fléchirait 
la hautetir de Charles XII ^ qu'il fallait au moins 
gagner du temps , & fauver fes troupes par les négo* 
ciations. Il envoya donc un courrier à Bender pour 
repréfenter au roi l'état déplorable de fes finances » de 
fes affaires & de fes troupes , & pour l'inftruire qu'il 
fe voyait forcé à cette armiftice qu'il ferait trop heureux 
d'obtenir. Il n'y avait pas trois jours que ce courrier 
était parti , & Slanijlas ne l'était pas encore quand 
Suinhock reçut ces deux cents mille écus du banquier 
de Paris ; c'était alors un tréfor prodigieux dans un 
pays ruiné. Fort de ce fecours avec lequel on remédie 
à tout, il encouragea fon armée; il eut des munitions, 
des recrues ; il fe vit à la tête de douze mille hommes , 
& renonçant à toute fufpenfion d'armes , il ne chercha 
plus qu'à combattre. 

C'était ce même Suinhock qui en 1710, après la 



j 
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défaite de Pultava , avait vengé la Suède fur les Danois , 1 7 ii}« 
dans une irruption .qu ils avaient faite en Scanie : il 
avait marché contre eux avec de fimples milices qui 
n'avaient que des cordes pour bandoulières , & avait 
remporté une viâoire complète. Il était , comme tous 
les autres généraux de Charles XII, aâif 8c intrépide; 
mais fa valeur était fouillée par la férocité. C'eft lui 
qui après un combat contrelesRufles, ayant ordonné 
qu'on tuât tous les prifonniers , aperçut un officier 
polonais du parti du czar , qui fe jetait à l'étrier de 
Stanijlas , & que ce prince tenait embrafle pour lui 
fauver la vie ; Suinhock le tua d un coup de piftolet 
entre les bras du prince , comme il eft rapporté dans 
la vie de Charles XII: & le roi Stanijlas a dit à l'auteur 
qu'il aurait cafle la tête à Steinbeck , s'il n'avait été 
retenu par fon refpeâ & par fa reconnaiflance pour le 
roi de Suède, 

Le général Steinbeck marcha donc dans le chemin 
de Vifmar , aux Rufies , aux Saxons Se aux Danois 
réunis. Il fe trouva vis-à-vis l'armée danoife & faxonne 
qui précédait les Ruffes éloignés de trois lieues. Le 
czar envoie trois courriers coup fur coup au roi de 
Danemarck pour le prier de l'attendre , & pour l'avertir 
du danger qu'il court , s'il combat les Suédois fans 
être fupérieur en forces. Le roi de Danemarck ne 
voulut point partager l'honneur d'une viâoire qu'il 
croyait fûre : il s'avança contre les Suédois , &: les 
attaqua près d'un endroit nommé Gadebesck. On vit 
encore à cette journée quelle était l'inimitié naturelle 
entre les Suédois &: les Danois. Les officiers de ces 
deux nations s'acharnaient les uns contre les autres, 
& tombaient morts percés de coups. 

Q4 
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1 7 1 2. Steinbeck remporta la viâoirc avant que les Rufles 
puflent arriver à portée du champ de bataille; il reçut 
quelques jours après la réponfe du roi fon maître qui 
condamnait toute idée d'armiftice ; il difait qu il ne 
pardonnerait cette démarche honteufe qu en cas qu elle 
fût réparée , & que fort ou faible il fallait vaincre ou 
périr. Suinbock avait déjà prévenu cet ordre par la 
viâoire. 

Mais cette viâoire fut femblable à celle qui avait, 
confolé un moment le roi Augujle , quand dans le 
cours de fes infortunes il gagna la bataille de Calish 
contre lés Suédois vainqueurs de tous côtés. La viâoire 
de Calish ne fit qu aggraver les malheurs à!AugufU , & 
celle de Gadebesck recula feulement la perte de 
Suinbock & de fon armée. 

Leroi de Suède, en apprenant la viâoire de <$/^mioci^, 
crut fes affaires rétablies : il fe flatta même de faire 
déclarer Tcmpire ottoman , qui menaçait encore le czar 
d'une nouvelle guerre ; & dans cette efpérânce il 
ordonna à fon général 5/«nAocJk de fe porter en Pologne, 
croyant toujours , au moindre fuccès , que le temps de 
Nerva , & ceux où il fefait des lois , allaient renaître. 
Ces idées furent bientôt après confondues par raffaire 
de Bender , & par fa captivité chez les Ttircs. 

Tout le fruit de la viâoire de Gadebesck fut d'aller 
réduire en cendres pendant la nuit la petite ville 
d'Altena , peuplée de commerçans & de manufaâuriers ; 
ville fans défenfe , qui n'ayant point pris les armes , 
ne devait point être facrifiée : elle fut entièrement 
détruite ; pluiieurs habitans expirèrent dans les flammes; 
d'autres échappés nus à l'incendie , vieillards , femmes , 
enfans, expirèrent de froid & de fatigues aux portes 



sous Pierre le grand. 249 

de Hambourg. ( g ) Tel a été fouvcnt le fort de plu- 1 7 1 8. 
fieurs milliers d'hommes pour les querelles de deux 
hommes. Steinbeck ne recueillit que cet affreux avantage. 
Les. Ruffes , les Danois , les Saxons le pourfuivirent fi 
vivemen t après fa viâoire , qu il fut obligé de demander . 
un afile dans Tonninge , fortereffe du Holfiein , pour 
lui & pour fon armée. 

Le pays de Holfiein était alors un des plus dévaftés 
du Nord , & fon fouverain un des plus malheureux 
princes. C'était le propre neveu de Charles XII; c'était 
pour fon père, beau -frère de ce monarque , que 
Charles avait porté fes armes jufque dans Copenhague 
avant la bataille de Nerva ; c'était pour lui qu'il avait 
fait le traité de Travendal , par lequel les ducs de 
Holilein étaient rentrés dans leurs droits. 

Ce pays eft en partie le berceau des Cimbres & de 
ces anciens Normands qui conquirent la Neuftrie en 
France , TAngleterre entière , Naples & Sicile. On 
ne peut être aujourd'hui moins en état de faire des 
conquêtes que l'eft cette partie de l'ancienne Cherfo- 
nèfe Cimbrique : deux petits duchés la compofent ; 
Slefvick appartenant au roideDanemarckSc au duc en 
commun ; Gottorp au duc de Holfiein feul. Slefvick 
eft une principauté fouveraine ; Holfiein eft membre de 
l'empire d'Allemagne qu'on appelle empire romain. 

Le roi de Danemarck 8c le duc de Holftein-Gottorp 
étaient de la même maifon ; mais le duc , neveu de 
Charles Xllic fon héritier préfomptif , était né l'ennemi 
du roi de Danemarck qui accablait fon enfance. Un 

[g) Le chapelain confefTcur Norherg dit froidement dans fon hiAoire 
que le général StetTibock ne mit le feu à la ville que parce qu'il n^avait 
pas de voitures pour emporter les meubles. 
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1 7 1 «. frère de fon père , évêque de Lubec » adminiftrateur 
des Etats de cet infortuné pupille , fe voyait entre 
Tarmée fuédoife qu'il nofaitfecourir.&rarméenific, 
danoife & faxonne qui menaçaient. Il fallait pourtant 
tâcher de fauver les troupes de CharUs XII, fans 
choquer le roi de Danemarck devenu maître du pays» 
dont il épuifait toute la fubflance. 

Uévêque adminiftrateur du Holftein était entière- 
ment gouverné par ce fameux baron de Gortz , ( A ) 
le plus délié & le plus entreprenant des hommes , d'un 
efprit vafte & fécond en reflburces * ne trouvant 
jamais rien de trop hardi , ni de trop difficile , aufli 
infinuant dans les négociations qu'audacieux dans les 
projets ; fâchant plaire , fâchant perfuader , & entraî- 
nant les efprits par la chaleur de fon génie, après les 
avoir gagnés par la douceur de fes paroles. Il eut 
depuis fur CharUs XII le même afcendant qui lui 
foumettait Tévêquc adminiftrateur du Holftein , & 
l'on fait qu'il paya de fa tête l'honneur qu'il eut de 
gouverner le plus inflexible & le plus opiniâtre fou- 
vcrain qui jamais ait été fur le trône. 
17 13- Gorii (f ) s'aboucha fecrétement à Ufum avec 

21 janvier. Stdnbock , & lui promit qu'il lui livrerait la fortèreffe 
de Tonninge , fans compromettre l'évéque adminiftra- 
teur fon maître; & dans le même temps il fit aflurer le 
roi de Danemarck qu'on ne la livrerait pas. C'eft ainfi 
que prefque toutes les négociations fe conduifent; 
les affaires d'Etat étant d'un autre ordre que celles 
des parûculierp, l'honneur des miniftres confiftant 

(i) Nous prononçons Guturis. 
(t) Mémoires fecrets de Bajfevitt. 
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uniquement dans le fuccès , & l'honneur des particu- 1713. 
licrs dani robfcrvatîon de leurs paroles. 

Steinbock fe préfenta devant Tonninge; le comman- 
dant de la viUe refufe de lui ouvrir les portes : ainfi 
on met le roi de Danemarck hors d'état de fe plaindre 
de révêque adminifirateur ; mais Gorti fait donner 
im ordre , au nom du duc mineur , de laifler entrer 
larmée fuédoife dans Tonninge. Le fecrétaire du 
cabinet nommé Stamkc figne le nom du duc de 
Holftein: par-là Gortz ne compromet qu'un enfant 
qui n'avait pas encore le droit de donner fes ordres : 
il fert à la fois le roi de Suède , auprès duquel il 
voulait fe faire valoir , & Tévêque adminifirateur fon 
maître , qui parait ne pas confentir à Fadmiffion de 
Tarmée fuédoife. Le commandant de Tonninge aifé- 
ment gagné livra la ville aux. Suédois , & Gortx fe 
juftifia comme il put auprès du roi de Danemarck , 
en proteftant que tout avait été fait malgré lui. 

L'armée fuédoife , ( i ) redrée en partie dans la 
ville 'j & en parde fous fon canon , ne fut pas pour 
cela fauvée : le général Suinbock fut obligé de fe 
rendre prifonnier 4e guerre avec onze mille hommes, 
de même qu'environ feize mille s'étaient rendus après 
Pultava. 

U fut flipulé que Suinbock, fes officiers Se foldats 
pourraient être rançonnés pu échangés ; on fixa la 
rançon de Steinbock à huit mille écus d'Empire ; c'eft 
une bien petite fomme , cependant on ne put la 
trouver , & Steinbock refla captif à Copenhague jufqu'à 
fa mort. 

(I jMcmoirei d« Sleinhtk, 
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1713. Les Etats de Holftein demeurèrent à la difcrétioB 
d'un vainqueur irrité. Le jeune duc fut l'objet de la 
vengeance du roi de Daiiemarck , pour prix de 
Tabus que Gorii avait fait de fon nom ; les malheurs 
de Charles XII retombaient fur toute fa famille. 

Gorti voyant fes projets évanouis , toujours occupe 
de jouer un grand rôle dans cette confuûon , revint à 
ridée qu'il avait eue d'établir une neutralité dans les 
Etats de Suède en Allemagne. 

Le roi de Danemarck était près d'entrer dans 
Tonninge. George éleâeur de Hanovre voulait avoir les 
duchés de Brème & de Verden avec la ville de Stade. 
Le nouveau roi de Pruffe Frédéric-Guillaume jetait la 
vue fur Stcdn. Pierre I fe difpofait à fc rendre maître 
de la Finlande. Tous les Etats de Charles XII , hors 
la Suède , étaient des dépouilles qu'on cherchait à 
partager : comment accorder tant d'intérêts avec une 
neutralité ? Gortz négocia en même temps avec tous 
les princes qui avaient intérêt à ce partage : il courait 
jour & nuit d'une province à une autre ; il engagea le 
gouverneur de Brème 8c de Verden à remettre ces 
deux duchés à l'éleâeur de Hanovre en féqucftre , 
afin que les Danois ne les priffent pas pour eux : il 
fit tant qu'il obtint du roi de Pruffe qu'il fe chargerait 
conjointement avec le Holftein du féqueftre de Stetin 
& de Vifmar ; moyennant quoi le roi de Danemarck 
laifferait le Holftein en paix , & n'entrerait pas dans 
Tonninge. C'était affurément un étrange ferviceà 
rendre à Charles XII que de mettre fes places entre 
les mains deceiix qui pourraient les garder à jamais: 
mais Gorii en leur remettant ces villes comme en 
otage , les forçait à la neutralité , du moins pour 
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quelque temps ; il cfpérait qu'enfuite il pourrait faire 1 7 1 3. 
déclarer l'Hanovre & le Brandebourg en faveur de la 
Suède : il fefait entrer dans fes vues le roi de Pologne, 
dont les Etats ruinés avaient befoin de la paix : enfin 
il voulait fe rendre néceifaire à tous les princes. U 
difpofait du bien de Charles X// comme un tuteur 
qui facrifie une parue du bien d'un pupille ruiné 
pour fauvcr l'autre, &: d'un pupille qui ne peut 
faire fes affaires par lui-même; tout cela fans miffion^ 
fans autre garantie de fa conduite qu'im plein-pouvoir 
d'un évêque de Lubec, qui n'était nullement autorifé 
lui-même par Charles XI L 

Tel a été ce Gorti que jufqu ici on n a pas aflez 
connu. On a vu des premiers miniftres de grands 
Etats , comme un Oxcnjliern , un Richelieu , un Albéroni, 
donner le mouvement à une partie de l'Europe ; 
mais que le confeiller privé d'un évêque de Lubec en 
ait fait autant qu'eux, fans être avoué de perfonne , 
c'était une chofe inouïe. 

Il réuflit d'abord : il fit un traité avec le roi de Juin. 
Pruffe , par lequel ce monarque s'engageait , en gar- 
dant Stedn en féqueftre , à confcrver à Charles XII le 
rcfte de la Poméraine. En vertu de ce traité , Gorlz fit 
propofer au gouverneur de la Poméranie ( Mayerfeld ) 
de rendre la place de Stetin au roi de Pruffe pour le 
bien de la paix , croyant que le fuédois , gouverneur 
de Stetin , pourrait être auffi facile que l'avait été le 
hoUlenois, gouverneur de Tonninge: mais les officiers 
de Charles XII n'étaient pas accoutumés à obéir à de 
pareils ordres. Mayerfeld réponditqu'on n entreraitdana 
Stetin que fur fon corps & fur des ruines. Il informa 
fon maître de cette étrange propofition. Lç courrier 
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Ï713' trouva Charles XII captif à Démirtash, après fou 
aventure de Bender. On ne favait alors fi Charles ne 
refterait pas prifonnier des Turcs toute fa vie , fi on 
ne le reléguerait pas dans quelque île de FArchipcl ou 
de TAfie. Charles de fa prifon manda à Mayerfeld ce 
qu'il avait mandé à Steinbock , qu'il fallait mourir 
plutôt que de plier fous fes ennemis , & lui ordonna 
d'être aufli inflexible qu'il Tétait lui-même. 

Gortz voyant que le gouverneur de Stetin déran- 
geait fes mefures , 8c ne voulait entendre parler nî de 
neutralité , ni de féqueftre , fe mit dans la tête non- 
feulement de faire féqueftrer cette ville de Stetin , 
mais encore Stralfund ; Se il trouva le fecret de faire 
avec le roi de Pologne, éleâeurdeSaxe,le même traité 
pour Stralfund qu'il avait fait avec Télcftcur de Bran- 
debourg pour Stetin. Il voyait clairement rimpuîflancc 
des Suédois de garder ces places fans argent & fans 
armée , pendant que le roi était capdf en Turquie ; 
& il comptait écarter le fléau de la guerre de tout le 
Nord , au moyen de ces féqueftres. Le Dancmarck 
lui-même fe prêtait enfin aux négociations de Gortz : 
il gagna abfolument l'efprit du prince Menzikoff, géné- 
ral 8c favori du czar : il lui perfuada qu'on pourrait 
céder le Holftein à fon maître ; il flatta le ^czar de 
l'idée de percer un canal du Holftein dans la mer 
Baltique , cntreprife fi conforme au goût de ce fon- 
dateur , 8c furtout d'obtenir une puiflance nouvelle, 
en voulant bien être un des princes de l'empire d'Al- 
lemagne, 8c en acquérant aux diètes de Ratisbonne 
un droit de lufirage qui ferait toujours foutenu parle 
droit des armes. 

Gn tie peut ni fe J>lier en plus de manières , ni 
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prendre plus de formes différentes , ni jouer plus de 1713. 
rôles que fit ce négociateur volontaire : il alla jufqu*à 
engager le prince Memikoff à ruiner cette même ville 
de Stetin qu il voulait fauver , à la bombarder , afin 
de forcer le commandant Maycrfeld à la remettre en 
féqueftre; & il ofait ainfi outrager le roi de Suède » 
auquel il voulait plaire , & à qui en effet il ne plut 
que trop dans la fuite pour fon malheur. 

Quand le roi de Pruffe vit qu une armée ruflc 
bombardait Stetin , il craignit que cette ville ne fût 
perdue pour lui , ic ne refiât à la Ruflie. C était où 
Gorlz l'attendait. Le prince Menzikoff manquait d'ar- 
gent, il> lui fit prêter 400000 écus par le roi de 
Pruffe ; il fit parler enfuite au gouvenveur de la place : 
Lequel aimez-vous mieux , lui dit-on , ou de voir Stetin 
en eendresjous la domination de la Rujjie ^ ou de la confier 
au roi de Frujje qui la rendra au roi votre maître ? Le 
commandant fe laiifa enfin perfuadèr ; il fe rendit ; 
Memikoff entra dans la place , & moyennant les 
400000 écus , il la remit avec tout le territoire entre 
les mains du roi de Pruffe , qui pour la forme y laiffa 
entrer deux bataillons de Holftein , 8c qui n'a jamais 
Tendu depuis cette partie de la Poméranie. 

Dè^lors le fécond roi de Pruffe , fucceffeur d'uu 
roi faible & prodigue , jeta les fbndemens de la 
grandeur où fon pays parvint dans la fuite par la 
difcipLine militaire 8c par l'économie. 

Le baron de Gor/r, qui fit mouvoir tant de refforts, 
ne put venir à bout d'obtenir que les Danois pardon- 
naffentàla province de Holftein , ni qu'ils renonçaffent 
à s'emparer de Tonninge : il manqua ce qui paraiffaic 
être fon.pixmier but , maist il réuflit à toutle rcfte, 8c 
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1713' furtout à devenir un perfonnage important dans le 
Nord , ce qui était en effet fa vue principale. 

Septembre. Déjà féleâeur d'Hanovre s'était affuré de Brème 
& de Verden dont Charles XII était dépouillé ; les 
Saxons étaient devant fa ville de Vifmar ; Stetin était 
entre les mains du roi de Pruife ; les Rufles allaient 
afliéger Stralfund avec les Saxons , & ceux - ci étaient 
déjà dans file de Rugen; le czar au milieu de tant 
de négociations était defcendu en Finlande , pendant 
qu'on difputaît ailleurs fur la neutralité & fur les 
partages. Après avoir lui-même pointé l'artillerie 
devant Stralfund , abandonnant le refte à fes allia , 
& au prince Menxikoff , il s'était embarqué dans le 
mois de mai fur la mer Baltique; 8c montant un 
vaifleau de cinquante canons qu'il avait fait conftruire 
lui-même à Pétersbourg , il vogua vers la Finlande , 
fuivi de quatre-vingt-douze galères 8c de cent-dix 
demi-galères, qui portaient feize mille combattans. 

83 mai. La defcente fe fit à Elfinford, qui eft dans la partie 

la plus méridionale de cette froide 8c ftérile contrée , 
par le foixante 8c unième degré. 

Cette defcente réuflit malgré toutes les difficultés. 
On feignit d'attaquer par un endroit -, on defcendit par 
un autre : on mit les troupes à terre , 8c l'on prit la 
ville. Le czar s'empara de Borgo, d'Abo, ic fut maître 
de toute la côte. Il ne parailfait pas que les Suédois 
enflent déformais aucune reflburce ; car c'était dans 
ce temps-là même que l'armée fuédoife , commandée 
par Sutnbock , fe rendait prifonnière de guerre. 

Tous ces défaftres de Charles X// furent fûîvîs , 
comme nous l'avons vu , de la perte de Brème , de 
Verden , de Stetin , d'une partie de la Poméranic ; Se 

enfin 
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enfin le roi Sianijlas & Charles lui-même étaient pri- 
fonniers en Turquie ; cependant il n'était pas encore 
détrompé de Tidée de retourner en Pologne à la tête 
d'une armée ottomane , de remettre Stamjlas fur le 
trône , & de faire trembler tous fes ennemis. 

CHAPITRE V. 

Succès de Pierre le grand. 

Retour de C/iarles XII dans fes Etats. 

± 1ER RE fuivant le cours de fes conquêtes perfec- 1714. 
donnait rétabUifement de fa marine , fefait venir douze 
mille familles à Pétersbourg , tenait tous fes alliés 
attachés à fa fortune & à fa perfonne , quoiqu'ils 
eufient tous des intérêts divers & des vues oppofées. 
Sa flotte menaçait à la fois toutes les côtes de la Suède 
fur les golfes de Finlande & de Bothnie. 

L un de fes généraux de terre , le prince Gallùzin , 
formé par lui-même, comme ils Tétaient tous , avan«> 
çait d'Elfinford , où le czar avait débarqué , jufqu'au 
milieu des terres vers le bourg de Tavaftus : c'était 
un pofte qui couvrait la Bodinic. Quelques régîmens 
fuédois, avec huit miUe hommes de milice, le défen- 
daient. U fallut livrer une bataille ; les Rufles la 
gagnèrent entièrement ; ils diflipèrent toute l'armée 13 man. 
fuédoife , Se pénétrèrent jufqu à Vafa : de forte qu'ils 
furent les maîtres de quatre-vingts lieues de pays. 
U reftait aux Suédois une armée navale avec 

Hijl. de Rufu. R 



258 HiST. DE l'empire de Russie 

17x4. laquelle ils tenaient la mer. Pierre ambitionnait depuis 
long-temps de fignaler la marine qu*il avait créée. Il 
était parti de Pétersbourg , & avait raflcmblé une 
flotte de feize vaifleaux de ligne , cent quatre-vii^ts 
galères propres à manoeuvrer à travers les rochers qui 
entourent File d'AIand , Se les autres îles de la mer 
Baldque non loin du rivage de la Suède , vers laquelle 
il rencontra la flotte fuédoife. Cette flotte était plus 
forte en grands vaifleaux que la fienne» mais inférieure 
•en galères, plus propre à combattre en pleine mer 
qu au travers des rochers. C'était une fupériorité que 
le czar ne devait qu à fon génie. Il fervait dans fa 
flotte en qualité de contre-amiral, & recevait les ordres 
de Tamiral Apraxin. Pierre voulait s'emparer de l'île 
d'Aland , qui n'eft éloignée de la Suède que de douze 
lieues. Il fallait pafler à la vue de la flotte des Suédois : 
ce deflcin hardi fut exécuté ; les galères s'ouvrirent le 
paflage fous le canon ennemi qui ne plongeait pas 
aflez. On entra dans Aland ; 8c comme cette côte eft 
hériflee d'écucils prcfque toute entière , le czar fit 
tranfporter à bras quatre-vingts pedtes galères par une 
langue de terre , & on les remit à flot dans la mer 
qu'on nomme de Hango , où étaient fes gros vaifleaux. 
Erenjchiid^ contre-amiral des Suédois, crut qu'il allait 
prendre aifément, ou couler à fond ces quatre-vingts 
galères ; il avança de ce côté pour les reconnaître : niais 
il fut reçu avec un feu fi vif qu'il vit tomber prefque 
tous fes foldats & tous fes matelots. On lui prit les 
galères Se les prames qu'il avait amenées , Se le if^lI- 

s août feau qu'il montait ; il fe fauvait dans une chaloupe , 
mais il y fat blefie : enfin obligé de fe rendre , on 
l'amena fur la galère où le czar manœuvrait lui-même. 
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Le refte de la flotte fuédoife regagna la Suède. On fut 1714. 
confiemé dans Stockholm » 8c on ne s y croyait pas 
en fureté. 

Pendant ce temps -là mên^e le colonel Schcuualaw 
JVIrusA/^attaquaitla feule fortereflequireftait à prendre 
fur les côtes occidentales de la Finlande , & la fou- 
mettait au czar, malgré la plus opiniâtre réfifiance. 

Cette journée d'Aland fut, après celle de Pultava, 
la plus glorieufe de la vie de Pierre. Maître de la 
Finlande dont il laifla le gouvernement au prince 
Gallitzin , vainqueur de toutes les forces navales de 
la Suède , & plus refpeâé que jamais de fes alliés , il 
retourna dans Pétersbourg , quand la faifon devenue ,. ç^p^gg^ 
très-orageufe ne lui permit plus de refter fur les mers 
de Finlande & de Bothnie. Son bonheur voulut encore 
qu en arrivant dans fa nouvelle capitale , la czarine 
accoucha d'une prihcefle , mais qui mourut un an 
après. Il inftitua Tordre de S^* Catherine en Thonneur 
de fon époufe , 8c célébra la naiflance de fa fille par 
une entrée triomphale. C'était de toutes les fêtes aux- 
quelles il avait accoutumé fes peuples , celle qui leur 
était devenue la plus chère. JLe commencement de 
cette fête fut d'amener dans le port de Cronflot neuf 
galères fuédoifes, feptprames remplies de prifonniers^ 
8c le vaifleau du contre-amiral Erenfchild. 

Le vaifleau amiral de Ruffie était chargé de tous 
les canons , des drapeaux 8c des étendards pris dans 
la conquête de la Finlande. On ajçoita toutes ces 
dépouilles à Pétersbourg , où Ton arriva en ordre de 
bataille. Un arc de triomphe , que le czar avait delfiné 
félon fa coumme , fut décoré des emblèmes de toutes 
fes viâoires : les vainqueurs paflerent fous cet arc 

R a 
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1714. triomphal ; ramiral Apraxin marchait à leur tête, 
enfui te le czar en qualité de contre-amiral, Se tous les 
autres officiers félon leur rang : on les préfenta tous 
au vice-roi Romadonoski , qui dans ces cérémonies repré- 
fentait le maître de Fempire. Ce vice-czar difiribua à 
tous les officiers des médailles d'or ; tous les foldats 
& les matelots en eurent d'argent. Les fuédois pri- 
fonniers paffîèrent fous Tare de triomphe , &: Tamiral 
Ermjckild fuivait immédiatement le czar fon vain- 
queur. Quand on fut arrivé au trône où le vice-aar 
était, Famiral Apraxin lui préfenta le contre -amiral 
Fierrc , qui demanda à être vice-amiral pour prix 
de fes fervices : on alla aux voix , Se Ion croit bien 
que toutes les voix lui furent favorables. 

Après cette cérémonie qui comblait de joie tous les 

affiftans, & qui infpirait à tout le monde Témuladon , 

Famour de la patrie Se celui de la gloire , le czar 

' prononça ce difcours , qui mérite de paifer à la dernière 

poftérité. 

j » Mes frères , cft-il quelqu im de vous qui eût penfé , 
99 il y a vingt ans , qu il combattrait avec moi fur la 
99 mer Baldque^ dans des vaiiTeaux confiruits par 
99 vous-mêmes , 8c que nous ferions établis dans ces 
99 contrées conquifes par nos fadgues Se par notre 

99 courage ? On place l'ancien fiége des fdences 

99 dans la Grèce; elles s'établirent enfuite dansFItalie, 
99 d'où elles fe répandirent dans toutes les parues de 
99 l'Europe : c'eft à préfent notre tour , fi vous voulez 
99 féconder mes defleins, en joignant letude à Tobéif- 
99 fance. Les arts circulent dans le monde , comme le 
99 fang dans le corps humain ; Se peut-être ils établi- 
99 ront leur empire parmi nous poiu: retourner dans 
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5>Ia Grèce Iciir ancienne patrie. J'ofe efpérer que 1714- 
99 nous ferons un jour rougir les nations les plus 
9» civilifées , par nos travaux & par notre folide 
99 gloire. 99 

C'eft-là le précis véritable de ce difcours digne d'un 
fondateur. Il a été énervé dans toutes les tradu6lions : 
mais le plus grand mérite de cette harangue éloquente 
eft d'avoir été prononcée par un monarque viâorieux » 
fondateur & légiflateur de fon empire. 

Les vieux boïards écoutèrent cette harangue avec 
plus de regret pour leurs anciens uiaigcs que d'admi- 
ration pour la gloire de leur maître; mais les jeunes 
en furent touchés jufqu aux larmes* 

Ces temps furent encore fignalés par l'arrivée des 
ambafladeurs rufles qui revinrent de Conftantinople , 
avec la confirmation de la paix avec les Turcs. Un 
ambafladeur de Perfe était arrivé quelque temps »5 décemb. 
auparavant de la part de Cha-UJftn ; il avait amené 
au czar un éléphant Se cinq lions. Il reçut en même 
temps une ambalTade du kan des Usbecks » Mehemet 
Bahadir^ qui lui demandait fa proteâion contre d'autres 
tartares. Du fond de TAfie & de l'Europe tout rendait 
hommage à fa gloire. 

La régence de Stockholm , défefpérée de l'état 
déplorable de fes affaires, Se de l'abfence de fon roi 
qui abandonnait le foin de fes Etats, avait pris enfin la 
réfolution de ne le plus confiUter ; & immédiatement 
après la viâoire navale du czar , elle avait demandé 
un pafle»port au vainqueur pour un officier chargé de 
propofitions de paix. Le pafle-port fut envoyé ; mais 
dans ce temps-là même la princefle Ulrtque EUonore , 
fœur de Charles XII\ reçut la nouvelle que le roi 

R3 
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< 7 1 4< fon frère fe difpofait enfin à quitter la Turquie , te 
à revenir fe défendre. On n ofa pas alors envoyer au 
czar le négociateur qu'on avait nommé en fecret: 
On fupporta la mauvaife fortune , 8c Ton attendit que 
Charles XII fe préfentât pour la réparer. 

En effet Charks , après cinq années & quelques mois 
de féjour en Turquie, en partit fur la fin d*oâobre 1714. 
On fait qu il mit dans fon voyage la même fingularité 
qui caraâérifait toutes fes aâions. Il arriva à Stralfund 
le a 2 novembre 1714. Dès qu'il y fut , le baron de 
Gorti fe rendit auprès de lui ; il avait été rinftrument 
d'une parde de fes malheurs ; mais il fe juftifia avec 
tant d'adrefie , 8c lui fit concevoir de fi hautes efpé* 
rances, qu'il gagna fa confiance comme il avait gagné 
celle de tous les miniftres 8c de tous les princes avec 
lefquels il avait négocié: il lui fit efpérer qu'il déta- 
cherait les alliés du czar , 8c qu'alors on pourrait (aire 
une paix honorable , ou du moins une guerre égale. 
Dès ce moment Gortz eut fur Fefprit de Charles -beau- 
coup plus d'empire que n'en avait jamais eu le comte 
Piper. 

La première chofe que fit Charles , en arrivant à 
Stralfund, fut de demander de l'argent aux bourgeois 
de Stockholm. Le peu qu'ils avaient fut livré ; on ne 
favait rien rcfufcr à un prince qui ne demandait que 
pour donner, qui vivait auffi durement que les fimples 
foldats , 8c qui expofait comme eux fa vie. Ses mal- 
heurs , fa captivité , fon retour touchaient fes fujets 8c 
les étrangers: on ne pouvait s'empêcher de le blâmer, 
ni de l'admirer , ni de le plaindre , ni de le fecourir. 
Sa gloire était d'un genre tout oppofé à celle de Pierre; 
elle ne confiftait ni dans l'établiflement des arts • ni 
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dans la légiflation , ni dans la politique , ni dans le ' 7 i4« 
commerce ; elle ne s'étendait pas au-delà de fa per- 
fonne : fon mérite était une valeur au-deflus du 
courage ordinaire ; il défendait fes Etats avec une 
grandeur d'ame égale à cette valeur intrépide ; & c'en 
était aiTez pour que les nations fuflent frappées de 
refpeâ pour lui. Il avait plus de partifans que d'alliés. 

CHAPITRE VL 

Etat de l'Europe au retour de 
Charles XII. 1 

Siège de Stralfund , ire. 

X^ o R s Q^u E CharUs XII revint enfin dans fes Etats 
à la fin de 1 7 1 4 , il trouva l'Europe chrédenne dans 
un état bien différent de celui où il l'avait laiflee. La 
reine Arme d'Angleterre était morte , après avoir fait 
la paiiL avec la France; Louis XIV aflurait l'Efpagne à 
fon petit -fils , 8c forçait l'empereur d'Allemagne 
Charles VI Se les Hollandais à foufcrire à ime paix 
néceflaire : ainfi toutes les affaires du midi de l'Europe 
prenaient une face nouvelle. 

Celles du Nord étaient encore plus changées; 
Pierre en était devenu l'arbitre. L'éleâeur d'Hanovre, 
appelé au royaume d'Angleterre , voulait agrandir fes 
terres d'Allemagne aux dépens de la Suède, qui n'avait 
acquis des domaines allemands que par les conquêtes 
du grand Gif/2âi/^. Le roi de Danemàrck prétendait 

R4 



264 HiST. DE LEMPIRE DE RuSSIE 

1 7 1 4. reprendi;e la Scanic , la meilleure province de la Suède , 
qui avait appartenu autrefois aux Danois. Le roi de 
Prufle, héritier des ducs de Poméranie, prétendait 
rentrer au moins dans une parde de cette province. 
D un autre côté, la maifon de Holjlein opprimée par 
le roi de Danemarck , Se le duc de Mekiembourg en 
guerre prefque ouverte avec fes fujets , imploraient la 
proteâion de Pierre L Le roi de Pologne , éleâeur de 
Saxe , défirait qu on annexât la Courlande à la Pologne ; 
ainfi de l'Elbe jufqu'à la mer Baldque Pierre était 
lappui de tous les princes , comme Charles en avait 
été la terreur. 

On négocia beaucoup depuis le retour de Charles , 
Se on n'avança rien. Il crut qu'il pourrait avoir affez 
de vaifieaux de gueire & d'armateurs pour ne point 
craindre la nouvelle puiflance maridmc du czar. 
A l'égard de la guerre de terre , il comptait fur fon 
courage; 8c Gorti^ devenu tout d'un coup fon premier 
minifire , lui perfuada qu il pourrait fubvenir aux frais 
avec une monnaie de cuivre qu'on fit valoir quatre- 
vingt-feize fois autant que fa valeur naturelle ; ce qui 
eft un prodige dahs l'hiftoire'des gouvemcmcns. Mais 
dès le mois d'avril 17 15 , les vailfeaux de Pierre 
prirent les premiers armateurs fuédois qui fe mirent 
en mer ; & une armée rufle marcha en Poméranie. 

LesPruffiens, les Danois &; les Saxons fe joignirent 
devant Stralfund. Charles XII vit qu'il n'était revenu 
de fa prifon de Demirtash 8c de Demirtoca vers la 
mer Noire , que pour être afCégé fur le rivage de la 
mer Baldque. 

On a déjà vu dans fon hiftoire avec quelle valeur 
fièrc 8c tranquille il brava dans Stralfund tous fes 
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ennemis réunis. On n'y ajoutera ici ou'unc petite par- 1715- 
ticularité qui marque bien fon ^aradère. Prcfquc tous 
fcs principaux officiers ayant été tués ou bicffés dans 
le fiége , le colonel baron de Reickel , après un long 
combat , accablé de veilles & de fatigues , s'étant jeté 
fur un banc pour prendre une heure de repos , fut 
appelé pour monter la garde fur le rempart ; il s'y 
tnuna en maudiflant l'opiniâtreté du roi , Se tant de 
fatigues fi intolérables 8c fi inutiles. Le roi qui l'en- 
tendit courut à lui , 8c fe dépouillant de fon manteau 
qu'il étendit devant lui : n Vous n'en pouvez plus, 
Jî lui dit-il , mon cher Reichel ; j'ai dormi une heure, 
5J je fuis frais , je vais monter la garde pour vous : 
j> dormez Je vous éveillerai quand il en fera temps. ?• 
Après ces mots , il l'enveloppa malgré lui , le laifla 
dormir , & alla monter la garde. 

Ce fut pendant ce fiége de Stralfund que le nou- oaobK. 
veau roi d'Angleterre , éleâeur d'Hanovre , acheta du 
roi de Danemarck la province de Brème 8c de Verden 
avec la ville de Stade , que les Danois avaient prifes 
fur Charles XII. Il en coûta au roi George huit cents 
mille écus d'Allemagne. On trafiquait ainfi des Etats 
de Charles, tandis qu'il défendait Stralfund pied à 
pied. Enfin cette ville n'étant plus qu'un monceau de 
ruines, fes officiers le forcèrent d'en forrir. Quand il 
fut en fureté , fon général Duker rendit ces ruines au péccmbr^^ 
roi de Pruffe. 

Quelque temps après, Dwfer s'étantpréfenté devant 
Charles XII, ce prince lui fit des reproches d'avoir 
capitulé avec fes ennemis, n J'aimais trop votre gloire # 
99 lui répondit Duker , pour vous faire l'affiront de 
99 tenir dans une ville dont votre majefté était fortie. 99 
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1715. Au refte cette place ne demeura que jufqu'en 1721 
aux Pruffiens , qui la rendirent à la paix du Nord. 

Pendant ce fiégc de Stralfund Charles reçut encore 
une mortification, qui eût été plus douloureufe fi foq 
cœur avait été fenfible à lamitié autant qu il Tétait à 
la gloire. Son premier roinifire , le comte Piper ^ 
homme célèbre dans TEurope , toujours fidelle à fon 
})rince , ( quoi qu en aient dit tant d auteurs indifcrets, 
iur la foi d'un feul mal informé ) Piper , dis-je , était 
fa viâime depuis la bataille de Pultava. Comme il n y 
avait point de cartel entre les Rufles 8c les Suédois , il 
était refté prifonnier à Mofcou ; Se quoiqu'il n eut 
point été envoyé en Sibérie comme tant d'autres , fon 
état était à plaindre. Les finances du czar n'étaient 
point alors adminiflrées aufli fidellement qu'elles 
devaient Têtre , 8c tous fes nouveaux établiflemens 
exigeaient des dépenfes auxqueUes il avait peine à 
fuffire ; il devait une fomme d'argent aiTez confidérable 
aux Hollandais , au fujet de deux de leurs vaifleaux 
marchands brûlés fur les côtes de la Finlande. Le czar 
prétendit que c'était aux Suédois à payer cette fomme, 
& voulut engager le comte Piper à fe charger de cette 
dette : on le fit venir de Mofcou à Pétersbourg ; on 
lui offrit fa liberté en cas qu'il pût drer fur la Suède 
environ foixante mille écus en lettres de change. On 
dit qu'il tira en effet cette fomme fur fa femme à 
Stockhohn , qu'elle ne fut en état ni peut-être en 
volonté de donner, 8c que le roi de Suède nefitaucun 
mouvement pour la payer. Quoi qu'il en foit , le comte 
Piper fut enfermé dans la fortcreffe de Shlufielbourg , 
où il mourut l'année d'après à l'âge de foixante 8c dix 
ans. On rendit fon corps au roi de Suède , qui lui fit 
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faire des obfèques magnifiques ; triftes &- vains 1 7 1 5. 
dédommagemens de tant de malheurs & d une fin fi 
déplorable. 

Pierre était farisfaît d'avoir la Livonie , TEftonic , 
la Carélie , Tlngrie , qu'il regardait comme des pro- 
vinces de fes Etats , 8c d'y avoir ajouté encore prefque 
toute la Finlande , qui fervait de gage en cas qu'on 
pût parvenir à la paix. Il avait marié une fille de fon 
frère avec le duc de Mcklembouxg Charles- Léopold^ 
au mois d'avril de la même année ; de forte que tous 
les princes du Nord étaient fes alliés ou fes créatures. 
U contenait en Pologne les ennemis du roi Augufte : 
une de fes armées, d'environ dix-huit mille hommes, y 
diflipait fans effort toutes ces confédérations fi fouvent 
renaiflantes dans cette patrie de la liberté Se de l'anar-» 
chie. Les Turcs , fidelles enfin aux traités , laiflaient à 
fa puiflance 8c à fes defleins toute leur étendue. 

Dans cet état florîflant prefque tous les jours étaient 
marqués par de nouveaux établiflemens pour la 
marine , pour les troupes , le commerce , les lois ; il 
compofa lui-même un code militaire pour l'infan^ 
teric. 

Il fondait ime académie de marine à Pétersbourg. s novcmb. 
Lange , chargé des intérêts du commerce, partait pour 
la Chine par la Sibérie. Des ingénieurs levaient des 
cartes dans tout l'empire ; on bâdifait la maifon de 
plaifancc de Pétershoff"; 8c dans le même temps on 
élevait des forts fur l'Irrish ; on arrêtait les brigan- 
dages des peuples de la Boukarie ; 8c d'un autre côté 
les Tartares de Kouban étaient réprimés. 

Il femblaît que ce fût le comble de la profpérité 
que dans la même année il lui naquit un fils de fa 
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1715. femme Catherine , & im héritier de fes Etats dans un 
fils du prince Alexis : mais Fenfant que lui donna la 
czarinc fut bientôt enlevé par la mort; & nous verrons 
que le fort d'Alexis fut trop funefte , pout que la naif- 
fance d'un fils de ce prince pût être regardée comme 
un bonheur. 

Les couches de la czarine interrompirent les 
voyages qu'elle fefait continuellement avec fon époux 
fur terre & fur mer ; 8c des qu'elle fut relevée , elle 
l'accompagna dans fes courfes nouvelles. 

CHAPITRE VII. 

Prise de Vismar. 

Nouveaux voyages du czau 

I s M A R était alors afliégée par tous les alliés du 
czar. Cette ville, qui devait naturellement appartenir au 
duc de Meklembourg , eft fimée fur la mer Baltique , 
à fept lieues de Lubec , & pourrait lui difputer fon 
grand commerce ; elle était autrefois une des plus 
confidérables villes anféatiques , 8c les ducs de 
Meklembourg y exerçaient le droit de proteâion 
beaucoup plus que celui de la fouveraineté. C'était 
encore un de ces domaines d'Allemagne qui étaient 
demeurés aux Suédois par la paix de Veftphalie. Il 
fallut enfin fe rendre comme Stralfund ; les alliés du 
czar fe hâtèrent de s'en rendre maîtres avant que fes 
troupes fulfent arrivées : mais fîrVrr^étantvenu lui-^nême 
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devant la place après la capitulation qui avait été 171 6a 
faite fans lui , fit la gamifon prifonnièrc de guerre. Il Février, 
fut indigné que fes alliés laiflafTent au roi de Dane- 
inarck une ville qui devait appartenir au prince auquel 
il avait donné fa nièce; & ce refroidiflement , dont le 
minillre Gortz profita bientôt , fut la première fource 
de la paix qu'il projeta de faire entre le czar & 
Charles XII. 

Gortx dès ce moment fit entendre au czar que la 
Suède était aflcz abaiifée , qu il ne fallait pas trop 
âever le Danemarck & la Pruife. Le czar entrait dans 
fes vues : il n avait jamais fait la guerre qu en poli* 
tique , au lieu que Charles XII ne lavait faite qu'en 
guerrier. Dès^lors il n agit plus que mollement contre 
la Suède; Se Charles XII malheureux par- tout en 
Allemagne réfolut , par un de ces coups défefpérés 
que le fuccès feul peut juftifier^ daller porter la guerre 
en Norvège. 

Le czar cependant voulut faire en Europe un fécond 
voyage. Il avait fait le premier en ho;nme qui s était 
voulu inftruirc des arts; il fit le fécond en prince qui 
cherchait à pénétrer le fecret de toutes les cours. Il 
mena fa femme à Copenhague, à Lubec, à Schverin , 
à Neufiadt ; il vit le roi de Pruffe dans la petite ville 
d^Aversberg ; de là ils paflerent à Hambourg , à cette 
ville d'Altena que les Suédois avaient brûlée, & 
qu on rebâtifiait. Defcendant TElbe jufqu'à Stade , ils 
paflerent par Brème , où le ms^ifirat donna un feu 
d'artifice , Se une illumination dont le deflln formait 
en cent endroits ces mots : J\/olre libérateur vient nous 17 décemb 
voir. Enfin il revit Amfterdam 8c cette petite chaumière 
de Sardam où il avait, appris fart de la conftruâion 
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1716. des vaifleaux , il y avaic environ dix-huit années : il 
trouva cette chaumière changée en une maifon agréable 
& commode qui fubfifte encore , & qu'on nomme la 
tnaifim du prince. 

On peut juger avec queUe idolâtrie il fut reçu par 
un peuple de commerçans 8c de gens de mer , dont 
il avait été le compagnon ; ils croyaient voir dans le 
vainqueur de Pultava leur élève « qui avait fondé chez 
lui le commerce 8c la marine , 8c qui avait appris 
chez eux à gagner des batailles navales : ils le regar- 
daient comme un de leurs concitoyen9. devenu empe- 
reur. 
* 7 ' 7' Il paraît dans la vie , dans les voyages , dans les 
aâions de Pierre le grand , comme dans celles de 
Charles XII , que tout eft éloigné de nos mœurs peut- 
être un peu trop efféminées ; 8c c'eft par cela . même 
que rhifloire de ces deux hommes célèbres excite tant 
notre curioiité. 

L'époufe du czar était demeurée à Schverin malade, 
fort avancée dans fa nouvelle groffefle ; cependant dès 
qu elle put fe mettre en route» elle voulut aller trouver 
le czar en Hollande : les douleurs la furprirent à 
14 janvier. Vcfd , où elle accoucha d'un prince qui ne vécut 
qu'un jour. Il n'eft pas dans nos ufages qu'une fenmie 
malade voys^e immédiatement après fes couches : la 
czarine au bout de dix jours arriva dans Amfterdam: 
elle voulut voir cette chaumière de Sardam , dans 
laquelle le czar avait travaillé de fes mains. Tous 
deux allèrent fans\ appareil , fans fuite , avec deux 
domeftiques , dîner chez un riche charpentier de 
vaifleaux de Sardam , nommé Kalf^ qui avait le pre- 
mier commercé à Pétersbourg* Le fils revenait de 
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France où Pierre voulait aller. La czarine 8c lui écou* 1 7 1 7. 
tèrent avec plaifir Faventure de ce jeune homme, que 
je ne rapporterais pas , fi elle ne fefait connaître des 
mœurs entièrement oppofées aux nôtres. 

Ce fils du charpentier Kalfzydit été envoyé à Paris 
par fon père pour y apprendre le français, & fon 
père avait voulu qu'il y vécût honorablement. U 
ordonna que le jeune homme quittât Fhabitplus que 
fimple que tous les citoyens de Sardam portent , & 
qu'il fît à Paris une dépenfe plus convenable à fa 
fortune qu à fon éducadon ; connaiflant afiez fon fils 
pour croire que ce changement ne corromprait pas 
Ùl frugalité & la bonté de fon caraâère. 

JTo^fignifie veau dans toutes les langues du Nord; 
le voyageur prit à Paris le nom de du Veau : il vécut 
avec quelque magnificence ; il fit des liaifons. Rien 
n'efi plus commun à Paris que de prodiguer les dtres 
de marquis 8c de comte à ceux qui n ont pas même 
une terre feigneuriale » 8c qui font à peine gentils* 
hommes. Ce ridfcule a toujours été toléré par le gou^ 
veraement , afin que les rangs étant plus confondus « 
& la noblefle plus abaiflee , on fût déformais à l'abri 
des guerres civiles autrefois fi fréquentes. Le dtre de 
haut & puilTant feigneur a été pris par des anoblis 1 
par des roturiers qui avaient acheté chèrement des 
offices. Enfin les noms de marquis , de comte , fans 
marquifat 8c fans comté , comme de chevalier fans 
ordre, 8c dabbé fans abbaye, font fans aucune confé-* 
quence dans la nadon. 

Les amis 8c les domeftiques de iTa//* l'appelèrent 
toujours le comte du Veau; ilfoupachezlesprinceifes, 
& joua chez la duchefle de Birri : peu d'étrangers 
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1717.. furent plus fêtés. Un jeune marquis , qui avait été 
de tous fes plaifirs , lui promît de Taller voir à 
Sardam , Se dnt parole. Arrivé dans ce viUage , il fit 
demander la maifon du epmte de Kalf. Il trouva un 
attelier de conftruâeurs de vaiileaux , &: le jeune Kalf 
habillé en matelot hollandais , la hache à la main , 
conduilant les ouvrages de fon père. Kalf reçat fon 
hôte avec toute fa fimplicité andque qu il avait reprife, 
ic dont il ne s'écarta jamais. Un leâeur iàge peut 
pardonner cette pedte digrcyfiion , qui n eft que la 
condamnation des vanités & leloge des mœurs. 

Le czar refta trois mois en Hollande. U fe pafla 
pendant fon féjour des chofes plus férieufes que 
l'aventure de Kalf. La Haye, depuis la paix deNimèguc, 
de Ryfvick 8c d'Utrecht, avait confervé la réputation 
d être le centre des négociations de TËurope : cette 
pedte ville ou plutôt ce village , le plus agréable du 
Nord , était principalement habité par des miniftres 
de toutes les cours ic par des voyageurs qui venaient 
s'inftruire à cette école. On jetait alors les fondemens 
d'une grande révolution dans TEurope. Le czar, 
informé des commencemens de ces on^es , prolongea 
fon féjour dans les Pays-Bas , pour être plus à portée 
de voir ce qui fe tramait à la fois au Midi 8c au Notd , 
& pour fe préparer au pard qu'il devait prendre. 
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chapitrï: VII i. 

Suite des voyages de Pierre le grand. 

Confpiration de Gortz. Réception de Pierre en 
France. 



X L voyait combien fes alliés étaient jaloux de fa 17x7. 
puiiTance , & qu on a fouvent plus de peine avec fes 
amis qu avec fes ennemis. 

Le Meklembourg était un des principaux fujets de 
ces divifions prefque toujours inévitables entre des 
princes voifins qui partagent des conquêtes. Pierre 
n avait point voulu que les Danois priflent Vifmar 
pour eux, encore moins qu'ils démoliffent les fortifi- 
cadons ; cependant ils avaient fait Tun & Tautre. 

Le duc de Meklembourg , mari de fa nièce , ic 
qu il traitait comme fon gendre , était ouvertement 
protégé par lui contre la nobleife du pays ; &: le roi 
d'Angleterre protégeait la nobleffe. Enfin il commen- 
çait à être très-mécontent du roi de Pologne, ou plutôt 
de fon premier miniftre le comte FUmming, qui voulait 
fecouer le joug de la dépendance , impofé par les 
bienfaits & par la force. 

Les cours d'Angleterre , de Pologne , de Danemarck , 
de Holflein , de Meklembourg , de Brandebourg , 
étaient agitées d'intrigues 8c de cabales. 

A la fin de 1 7 1 6 Se au commencement de 1 7 1 7 » 
Hijl. de Ruju. S 
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1 7 1 7 • Gorli , qui , comme le difeni les mémoires de BaJfeuiU « 
était las de n avoir que le titre de iconfeiller de 
Holftein, 8c de n'être qu'un plénipotentiaire fecrec 
de Charles XII, avait fait naître la plupart de ces 
intrigues , & il réfolut d'en profiter pour ébranler 
l'Europe. Son deflein était de rapprocher Charles XII 
du czar , non-feulement de finir leur guerre , mais de 
les unir, de remettre Slanijlas fur le trône de Pologne, 
& d'ôter au roi d'Angleterre George I Brème & Verden , 
& même le trône d'Angleterre , afin de le mettre hors 
d'état de s'approprier les dépouilles de Charles^ 

Il fe trouvait dans le même temps un mmîfire de 
fon caraâère , dont le projet était de bonlcverfer 
l'Angleterre 8c la France: c'était le cardinal Albérofût 
plus maître alors en Efpagne que Gorti ne l'était en 
Suède , homme aufli audacieux 8c auffi entreprenant 
que lui« maïs beaucoup pluspuifiant* parce qu'il était 
à la tête d'un royaume plus riche , 8c qu'il ne payait 
pas fes créatures en monnaies de cuivre. 

Gorti, des bords de la mer Baltique, fe lia bientôt 
avec la cour de Madrid. Albironi k, lui furent égale* 
ment d'intelligence avec tous les anglais errans qui 
tenaient pour la maifon Sluari. Gorlx Cûtinit dans 
tous les Etats où il pouvait urouver des ennemis du 
roi George, en Allemagne, en Hollande, en Flandre, 
en Lorraine, 8c enfin à Paris fur la fin de l'année 1716. 
Le cardinal Albéroni commença par lui envoyer d^uis 
Paris même un million de livres de France , pour 
commencer' à mettre le feu aux poudres : c'était i'ex* 
prcflion àAlbéranù 

Gorlz voulait que Charles cédât beaucoup à Pierre 
pour reprexKlre tout le refte fur fes ennemis , 8c qu'il 
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pût en liberté faire une dcfcente en Ecoffe , tandis que 1 7 1 7 . 
les partifans des Sluaris fe déclareraient efficacement 
en Angleterre , après s'être tant de fois montrés inuti»^ 
lement. Pour remplir ces vues, il était néccffaire doter 
au roi régnant d'Angleterre fon plus grand appui , 8c 
cet appui était le régent de France. Il était extraor- 
dinaire qu on vît la France unie avec un roi d'An- 
gleterre contre le pctit-fils de Louis XI F, que cette 
même France avait mis fur le trône d'Efpagne au prix 
de (es tréfors & de fon fang , malgré tant d'ennemis 
conjurés : mais tout était forti alors de fa route 
naturelle ; & les intérêts du régent n'étaient pas les 
intérêts du royaume. Albérom ménagea dès-lors une 
confpiration en France contre ce même régent. Les 
fondemens de toute cette vafle entreprife furent jetés 
prefque auffitôt que le plan en eut été formé. Gorlz 
fut le premier dans ce fecret ^ & devait alors aller 
déguifé en Italie pour s'aboucher avec le prétendant 
auprès de Rome , & de là revoler à la Haye , y voir 
le czar, 8c terminer tout auprès du roi de Suède. 

Celui qui écrit cette hiftoire eft très-inftruit de ce 
qu'il avance , puifque Gortz lui propofa de raccom- 
pagner dans fes voyages, 8c que, tout jeune qu'il était 
alors , il fut un des premiers témoins d'une grande 
partie de ces intrigues. 

Gcrlz était revenu en Hollande à la fin de 1716» 
muni des lettres de change d!Albéroni 8c du plein- 
pouvoir de Charles, Il eft très-certain que le parti du 
prétendant devait éclater , tandis que Charles defcen- 
drait de la Norvège dans le nord d'Ecoffe. Ce prince, 
qui n'avait pu cônfervcr fes Etats dans le continent , 
^aic envahir 8c bouleverfer ceux d'un autre , 8c de la 
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1717. prifon de Dcmirtash en Turquie , & des cendres de 
Stralfund , on eût pu le voir couronner le fils de 
Jacques II k Londres , comme il avait couronné 
Stanijlas à Varfovie. 

Le czar , qui favait une partie des entreprifes de 
Gorix , en attendait le développement , fans entrer 
dans aucun de fes plans , 8c fans les connaître tous ; 
il aimait le grand 8c Textraordinaire autant que 
Charles XII, Goriz 8c Alhéroni; mais il Taimait en 
fondateur d'un Etat, en légillateur, en vrai politique; 
8c peut-être Alhéroni, Gorliic Charles mèmt étaient-ils 
plutôt des hommes inquiets qui tentaient de grandes 
aventures , que des hommes profonds qui priffent des 
mefures jufies : peut-être après tout , leurs mauvais 
fuccès les ont-ils fait accufer de témérité. 

Quand Gorti fut à la Haye, le czar ne le vit point; 
îl aurait donné trop d'ombrage aux Etats-Généraux, 
fes amis , attachés au roi d'Angleterre. Ses miniftres 
ne virent Goriz qu'en fecrct , avec les plus grandes 
précautions , avec ordre d'écouter tout 8c de donnez 
des efpérances , fans prendre aucun engagement , k 
fans le compromettre. Cependant les claîrvoyans 
s'apercevaient bien à fon inaâion ^ pendant qu'il eût 
pu defcendre en Scanie avec fa flotte 8c celle de Dane- 
marck , à fon refroidiiïement envers fes alliés , aux 
plaintes qui échappaient à leurs cours , 8c enfin à fon 
voyage même , qu'il y avait dans les affaires un grand 
changement qui ne tarderait pas à éclater. 

Au mois de janvier 1 7 1 7, un paquet-bot fuédois, qui 
portait des lettres en Hollande, ayant été forcé par la 
tempête de relâcher en Norvège, les lettres furent 
prifes. Qn trouva dans celles de Gortz 8c de quelques 
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miniftrcs de quoi ouvrir les yeux fur la révolution qui 1 7 1 / . 
fe tramait. La cour de Danemarck communiqua les 
lettres à celle d'Angleterre. Auffitôt on fait arrêter à 
Londres le miniftre fuédois Gyllembourg ; on faifit fes 
papiers, & on y trouve une partie de faeorrefpondancc 
avec les jacobites. 

Le roi George écrit incontinent en Hollande ; il Février, 
requiert que , fuivant les traités qui lient l'Angleterre 
& les Etats -Généraux à leur fureté commune , le 
baron de Gortz foit arrêté. Ce miniflre , qui fe fefait 
par-tout des créatures , fut averti de Tordre ; il part 
incontinent: il était déjà dans Amheira fur les fron- 
tières, lorfque, les officiers & les gardes qui couraient 
après lui ayant fait une diligence peu commune ea 
ce pays-là , il fut pris, fes papiers faifis , fa perfonne 
traitée durement ; le {tcxétaxrt Stamke , celui-là même 
qui avait contrefait le feing du duc de HoUlein dans 
Taflaire de Tonninge , plus maltraité encore. Enfin le 
comte de Gyllembourg , envoyé de Suède en Angle- 
terre , & le baron de Gortz avec des lettres de miniftre 
plénipotentiaire de Charles XII , furent interrogés , 
Tun à Londres , Tautre à Amheim , comme des cri- 
minels. Tous les miniftres des fouverains crièrent à 
la violation du droit des gens. 

Ce droit qui eft plus fouvent réclamé que bien 
connu , & dont jamais l'étendue 8c les limites n'ont 
été fixées , a reçu dans tous les temps des atteintes. 
On a chaffé plufieurs miniftres des cours où ils réfi- 
daient ; on a plus d'une fois arrêté leurs perfonnes ; 
mais jamais encore on n'avait interrogé des miniftres 
étrangers comme des fujets du pays. La cour de 
Londres & les Etats paffèrent par-deffus toutes les 
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1717. règles , à la vue du péril qui menaçait la maifon 
d'Hanovre : mais enfin ce danger étant découvert 
cefiait d être danger, du moins dans la conjonâure 
préfentc. 

Il faut que Thiftorien Korherg ait été bien mal 
informé , qu il ait bien mal connu les hommes & les 
affaires , ou qu il ait été bien aveuglé par la pardaUté , 
ou du moins bien gêné par fa cour, pour effayer de 
faire entendre que le roi de Suède n était pas entré 
très^vant dans le complot. 

L'affront fait à fes miniftres afiermit en lui la rélb- 
lution de tout tenter pour détrôner le roi d'Angleterre. 
Cependant il fallut qu'une fois en fa vie il ulàt de 
diflimulation , qu'il déiavouât fes minilbes auprès du 
T^ent de France qui lui donnait un fiibfide , & auprès 
des Etais-Généraux qu'il voulait ménager : il fit moins 
de fatisfaâion au roi Gêorgt. G&rtz Se Gj^Uemb^a^ fes 
miniftres furent retenus près de fix moîs^ ic ce long 
outrage confirma -en lui tous fes defleins de ven>^ 
geancç. 

Pierre , au milieu de tant d'alarmes Se de taat de 
jaloufies , ne fc commettant en rien < attendant tout 
du temps, & ayant mis un aflez bon ordre dans fes 
vafles Etats , pour n'avoir rien a craindre du dedans 
ni du dehors , réfolut enfin d'aller en France : il n'en- 
tendait pas la langue du pays , & par*là perdait le 
plus grand fruit de fon voyage ; mais il penfait qu'il 
y avait beaucoup à voir, & il voulut apprendve de 
près en quels' termes était le régent de France avec 
l'Angleterre , & fi ce prince «était a£Fermi. 

Pierre le grand fut reçu en France commç il devait 
l'être. On envoya d'abord le maréch^ de Tcfé ^ivec 
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i^ngrand nombrede feigneurs , un cfcadrondes gardes, 1717- 
& les carrofies du roi à fa rencontre. Il avait fait « félon 
fa coutume , une fi grande diligence qu'il était dgà 
à Goumay lorfque les équipages arrivèrent à Elbeuf. 
On lui donoii fur la route toutes les fêtes qu il voulut 
bien recevoir. On le reçut d'abord au louvre où le grand 
appartemenjt était préparé pour lui, & d autres pour 
toute fa fuite, pour les princes Kourakin & Dolgerouki , 
pour le vice<hanceUer baron Schûffirofy pourlambaf* 
fadeur Tolfioy , le même qui avait efluyé tant de 
violations du droit des gens en Turquie. Toute cette 
cour devait être magnifiquement logée &: fervie; mais 
IHerre étant venu pour voir ce qui pouvait lui êti?e 
utile , Se non pour ei&iyer de vaines cérémonies qui 
gênaient fa funplicicé , k qui confumaienc un temps 
précieux , alla k loger le foir même à Tautre bout de 
la. ville au palais ou hôtel de LeJâiguOre^ appartenant 
au maréchal de Yilkroi , où il fut traité &; défrayé 
comme au louvre. lue lendemain, le régent de France 
vint le ialuer à cet hôtel : le furlendemain on lui s mai. 
amena le roi encore enfant, conduit par le maréchal 
de ViUcrm fon gouverneur , de qui le père avait été 
gouverneur de Louis XI V. On épargna adroitement au 
czar la gêne de rendre la vifite immédiatement après 
lavoir reçue ; il y eut deux jours d'intervalle; il reçut 
les refpeâs du corps^e-viUe , & alla le foir voirie roi : 
la maifon du roi était fous les armes : on mena ce 
jeune prince jufqu au carroCk du czar. Purre , étonné 
& inquiété de la fouie qui fe prdEût autour de ce 
monarque enfant « k frkSc le porta quelque temps 
dans fes bra^. 

Des miniijtr^ plus rafinés que judicieux ont écrit 
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1717. que le maréchal de Villeroi voulant faire prendre an 
roi de France la main & le pas , l'empereur de Ruflie 
fe fervit de ce firacagème pour déranger ce cérémonial 
par un air d'a£Feâion 8c de fenfibilité : c'eft une idée 
abfolument faufle : la politefle françaife & ce quon 
devait à Pierre U grand ne permettaient pas qu on 
changeât en dégoût les honneurs qu'on lui rendait. Le 
cérémonial confiftait à faire pour un grand monarque 
& pour un grand-homme tout ce qu il eût déliré lui- 
même » s il avait fait attendon à ces détails. Il s'en faut 
beaucoup que les voys^es des empereurs Charles IV ^ 
Sigijnumd 8c Charles Vtn France aient eu une célébrité 
comparable à celle du féjour qu y fit Pierre U grand : 
ces empereurs n'y vinrent que par des intérêts de poli- 
dque , 8c n'y parurent pas dans un temps où les arts 
perfeâionnés puflent faire de leur voyage une époque 
mémorable : mais quand Pierre le grand alla dîner chez 
le duc d'Antin dans le palais de Pedtbourg , à trois 
lieues de Paris, 8c qu'à la fin du repas il vit fon por- 
trait qu'on venait de peindre , placé tout d'un coup 
dans la falle, il fentit que les Français favaient mieux 
qu'aucun peuple du monde recevoir un hôte fi 
digne. 

U fut. encore plus furpris lorfqu'allant voir frapper 
des médailles dans cette longue gallerie du louvre , où 
tous les ardftes du roi font honorablement logés , une 
médaille qu'on frappait étant tombée , 8c le czar s'em- 
preifant de la ramafler , il fe vit gravé fur cette médaille , 
avec une Renommée fur le revers , pofant un pied fur 
le globe, 8c ces mots de Firgifc fi convenables à Pierre 
ie grand, VIRES agquirit eundo : allufion également 
fine 8c noble, 8c également convenable à fes voyages 8c 
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k fa gloire ; on préfenta de ces médailles d*or à lui 1717. 
& à tous ceux qui raccompagnaient. Allait-il chez les 
artiftes ? on mettait à fes pieds tous les chefs-d'œuvre, 
8c on le fuppliait de daigner les recevoir. Allait -il 
voir les hautes -lices des gobelins , les tapis de la 
favonnerie, les attcliers des fculpteurs, des peintres , 
des orfèvres du roi , des fabricateurs d'inftrumens de 
mathématique ? tout ce qui femblait méri ter fon appro- 
bation lui était offert de la part du roi. 

Pierre était mécanicien, artifte, géomètre. Il alla 
à Tacadémie des fciences , qui fe para pour lui de 
tout ce qu elle avait de plus rare ; mais il ny eut rien 
d'aufll rare que lui-même ; il corrigea de fa main 
pluûeurs fautes de géographie dans les cartes qu on 
avait de fes Etats , & furtout dans celles de la mer 
Cafpienne. Enfin il daigna être un des membres de 
cette académie, 8c entretint depuis une correfpondance 
fiiivie d'expériences 8c de découvertes avec ceux dont 
il voulait bien être le fimple confrère. Il faut remonter 
aux Pfthagores 8c aux Anacharfis pour trouver de tels 
voyageurs , 8c ils n avaient pas quitté \m empire pour 
s'inftruire. 

On ne peut s'empêcher de remettre ici fous les 
yeux du leâeur ce tranfport dont il fut faifi en voyant 
le tombeau du cardinal de Richelieu: peu frappé de la 
beauté de ce chef-d'œuvre de fculpture , il ne le fut 
que de l'image d'un minifire qui s'était rendu célèbre 
dans l'Europe, en l'agitant, 8c qui avait rendu à la 
France fa gloire perdue après la mort de Henri IV. 
On fait qu'il embrafla cette ftatue , 8c qu'il s'écria : 
Grand-homme , je f aurais donné la moitié de mes Etats , 
pour apprendre de toi à gouverner tautre. Enfia , avant 
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1717. de partir, il voulut voir cette célèbre M*^ dtMainttnûn ^ 
qu il lavait être veuve en efïec de Louis XIV ^ & qui 
touchait à fa fin. Cette efpèce de conformité entre le 
mariage de Louis XIV & le fien excitait vivement (a 
curiofité: mais il y avait entre le roi de France 8c lui 
cette différence , qu'il avait ^oufé publiquement une 
héroïne, & que Louis XI F n avait eu en fecret qu'une 
femme aimable. La czarine n était pas de ce voyage : 
Pierre avaittrop craint les embarras du cérémonial, & la 
curiofité d'Une cour peu faite pour fentîr le mérite 
d'une femme qui , des bords du Pruth à ceux de 
Finlande , avait af&onté la mort à côté de fon époux 
fur mer & fur terre. 



CHAPITRE IX. 

Retour du czar dans ses Etats. 

Sa politique , /es occupations. 

X-J A démarche que la forbonne fit auprès de lui , 
quand il alla voirie maufolée du cardinal de Richelieu^ 
mérite detre traitée à part; 

Quelques doâeurs .de forbonne voulurent av^r la 
gloire de réunir l'Eglife grecque avec l'Ëglife ladne. 
Ceux qui connaiiTent Fanâquité favent afiez que le 
chriftianifme eft venu en Occident par les Grecs 
d'Afie , que c eft en Orient qu'il eft né , que les pre- 
miers pères , les premiers conciles, lespremiéres liturgies, 
les premiers rites, tout eft de l'Orient; qu'il ny a pas 
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même mi feul terme de dignité & d office qui ne fok n 1 7- 
grec , &: qui n'attefle encore aujourd'hui la fource 
dont tout nous efi venu. L'empire romain ayant été 
divifé , il était impoffible qu'il n'y eût tôt ou tard 
deux religions» comme deux eii^ires , & ^u on jae vît 
entre les chrétiens d'Orient & d'Occident le même 
fchifme qu'entre les Ofmanits & les Perfans» 

C'efi ce fchifme que quelques doâeurs de l'uni verfité 
de Paris croisent éteindre tout d'un coup, en donnant 
un mémoire à Piem le grand. Le pape Léon iX & fcs 
fuccefleurs n'avaient pu en venir à bout avec des 
légats, des conciles, & même de l'argent. Ces doâeurs 
auraient Jû favoir que Pierre le grand , qui gouvernait 
fon EgUfe, n'était pas homme à recoxm^tre le pape ; 
en vain ils parlèrent dans leur mémoire des libotés 
del'Eglife gallicane, dont le czar ne fe fondait guère; 
en vain ils dirent que les papes doivent être fournis 
aux conciles, & que le jugement d'un pape nefi poini 
une règle de foi : ils ne léuiCrent qu'à défaire beau- 
coup à la cour de Rome par leur écrit , ians plaire à 
l'empereur de Ruffie ni à l'Eglife ruffe. 

Il y avait dans ce plan de réunion des objets de 
pohûque qu'ils n'entendaient pas , 8c des pokits de 
controverfe qu'ils difaient entendre , & que xrhaquc 
parde explique comme il lui plaît. U s'agifiGait «Lu 
Saint-£fprit qui procède du Père & du Fils idion 
les Latins , & qui procède aujourd'hui du Père par 
le Fils félon les Grecs , après n'avoir long^temps procédé 
que du Père : Hs citaient S^ Epiphane , qui dit que U 
Saint-Efprii neftpasJr^reduFUs, nipêdtJUsduPére. 

Mais le czar en partant de Paris avait d'autces 
affaires qu'à vérifia: des .paflages de S^ Epiphcme. U 
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1 7 1 7» reçut avec bonté le mémoire des doâcurs. Ils écrivircnf 
à quelques évéques ruffes , qui firent une réponfe 
polie ; mais le plus grand nombre fut indigné de la 
propofidon. 

Ce fut pour difliper les craintes de cette réunion 
qu il inftitua quelque temps après la fête comique du 
conclave , lorfqu il eut chafle les jéfuites de fes Etats 
en 17 18. 

II y avait à fa cour un vieux fou nommé Sotof ^ 
qui lui avait appris à écrire, & qui s'imaginait avoir 
mérité par ce fervice les plus importantes dignités. 
Pierre , qui adouciiTait quelquefois les chagrins du 
gouvernement par des plaifanteries convenables à un 
peuple non encore endèrement réformé par lui » promit 
a fon maître à écrire de lui donner une des premières 
dignités du monde ; il le créa knès papa avec deux 
mille roublesd'appointement , ^ lui afligna une maifon 
a Pétersbourg dans le quarder des Tartares ; des 
bouffons rinftallèrent en cérémonie ; il fut harangué 
par quatre bègues; il créa des cardinaux & marcha en 
proceflion à leur tête. Tout ce facré collège était ivre 
d'eau-de-vie. Après la mort de ce Sotof, un ofScier 
nommé Buturlin fut créé pape. Mofcou & Pétersbourg 
ont vu trois fois renouveler cette cérémonie , dont le 
ridicule femblait être fans conféquence , mais qui en 
effet confirmait les peuples dans leur averfion pour 
une Eglife qui prétendait un pouvoir fuprême, & dont 
le chef avait anathémadfé tant de rois. Le czar vengeait 
en riant vingt empereurs d'Allemagne , dix rois de 
France 8c une foule de fouverains. C'efUà tout le fruit 
que la forbonne recueillit de l'idée peu politique de 
réunir les Ëglifes grecque Se latine. 
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Le voyage du czar en France fut plus utile par 1717. 
fon union avec ce royaume commerçant , ic peuplé 
d'hommes induftrieux, que par la prétendue réunion 
de deuxEglifes rivales , dont Tune maindcndra toujours 
fon antique indépendance , 8c l'autre fa nouvelle 
fupériorité. 

Pierre ramena à fa fuite plufieurs ardfans français» 
aînfi qu'il en avait amené d'Angleterre ; car toutes les 
nadons chez lefquelles il voyagea, fe firent un honneur 
de le féconder dans fon deffein de porter tous les 
arts dans une patrie nouvelle , & de concourir à cette 
clpèce de création. 

Il minuta dès-lors un traité de commerce avec la 
France, & le remit entre les mains de fes miniftres en 
Hollande, dès cfu'il y fut de retour* Il ne put être figné 
par l'ambalTadeur de France Châieauneuf que le quinze 
août 1717 à la Haye. Ce traité ne concernait pas 
feulement le commerce, il regardait la paix du Nord. 
Le roi de France , Téleôeur de Brandebourg accep- 
tèrent le dtre de médiateurs qu'il leur donna. C'était 
affez faire fentir au rôi d'Angleterre qu'il n'était pas 
content de lui , 8c c'était combler les efpérances de 
Goriz , qui mit dès-lors tout en oeuvre pour réunir 
Pierre 8c Charles^ pour fufciter à George de nouveaux 
ennemis , 8c pour prêter la main au cardinal Albironi 
d'un bout de l'Europe à l'autre. Le baron de Gorti vit 
alors publiquement à la Haye les miniftres du czar ; 
il leur déclara qu'il avait un plein-pouvoir de conclure 
la paix de la Suède. 

Le czar laiifait Gorlz préparer toutes leurs batteries 
fans y toucher , prêt à faire la paix avec le roi de 
Suède, mais auffi à continuer la guerre ; toujours lié 
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1 7 1 7 . svvec le Danemarck , la Pologne , la Prufle, 8c même 
en apparence avec Tcleôeur d'Hanovre. 

Il paraît évidemment qu il n avait d'aatre deflein 
arrêté que celui de profiter des conjonâures. Son 
principsd objet était de per£eâionner tous fes nouveaux 
établilTemens. Il favait que les négociations , les intérêts 
des princes, leurs ligues» leurs amidés, leurs défiances, 
leurs inimidés éprouvent prefque tous les ans des 
viciflitudes, 8c que fouvent il ne refte aucune txace de 
tant d'efforts de polidque. Une feule manufaâure 
bien établie fait quelquefois plus de bien à un Etat 
que vingt traités. 

Pierre ayant rejoint fa femme , qui Tattendait en 
Hollande , condnua fes voyages avec elle. Bs traver- 
fèrent enfemble la Vefiphalie » 8c arrivèrent à Berlin 
fans aucun appareil. Le nouveau roi de Pruflc n'était 
pas moins ennemi des vanités du cérémonial 8c de la 
magnificence que le monarque de Ruffie. C'était un 
fpcâacle inftruaif pour Fédquette de Vienne 8c d'Ef- 
pagne , pour le punâilio d'Italie 8c pour le goût du 
luxe qui règne en France , qu'un roi qui ne fe fervait 
jamais que d'un fauteuil de bois , qui n était vêm 
qu'en fimple foldat , 8c qui s'était interdit toutes les 
délicatelTcs de la table 8c toutes les commodités de 
la vie. 

Le czar ic la czarine menaient une vie auffî Cmple 
8c auffi dure, 8c fi Charles X// s'était trouvé avec eux, 
on eût vu enfemble quatre têtes couronnées accom«- 
pagnées de moins de fafte qu'un évêque allemand ou 
qu'un cardinal de Rome. Jamais le luxe 8c la molIefi*e 
n'ont été combattus par de fi nobles exemples. 

Il faut avouer qu un de nos citoyens s'atticcsaît 
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parmi nous de la confidération» & ferait regardé comme x 7 x 7 • 
un homme eKdraordinaîjre, s'il avait fait iine fois en fa 
vie» par curiofité,la cinquième partie des voyages 
que fit Piirre pour k bien de fes Etats. De Berlin il 
va à Dantzick avec fa femme ; il protège à Mittau la 
ducheffe de Courlande fa nièce , devenue veuve : il 
vifite toutes fes conquêtes» donne de nouveaux régie- 
mens dans Pécersbourg, va dans Mofcou , y faitrebâdr 
des maifons de particuliers tombées en ruine : de là 
il fe tranfporte à Czarifin fur le Volga pour arrêter Iti 
incurfions des Tartares de Cuban : il confiruit des 
lignes du Volga au Tanaïs , 8c fait élever des forts de 
difiance en diilance d'un fleuve à Tautre. Pendant ce 
temps-là même» il fait imprimer le code militaire qu'il 
a compofé : une cbambre de juflice eft établie pour 
examiner la conduite de fes miniflres, 2c pour remettre 
de Tordre dans les finances ; il pardonne à quelques 
coupables , il en punit d'autres ; le prince Menxikoff 
même fut un de ceux qui eurent befoin de fa clémience : 
mais un jugement plus févère , qu'il fe crut obligé de 
rendre contre fon propre fils, remplit d'amertume une 
vie fi glorieufe. 

CHAPITRE X. 

Condamnation du prince Alexis Petrovit. 

± 1ER HE LE GRAND avait en i68g, à Tâfcde 
dix-fept 2eas , époufé Eudoxie Théodore ou Tkeôdorouna 
Lapoukin, Elevée dans tous les préjugés de fon pays , 
Se incapable de fe mettre au^defius d'eux comme fbn 
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1717. cpoux , les plus grandes contradiéHons qu il éprouva, 
quand il voulut créerun empire & former des hommes , 
vinrent de fa femme ; elle était dominée par la fupcrf- 
tition » fi fouvent attachée à fon fexe. Toutes les 
nouveautés utiles lui femblaient des facriléges , & tous 
les étrangers dont le czar fe fcrvaît pour exécuter fes 
grands defleins , lui paraifTaient des corrupteurs. 

Ses plaintes publiques encourageaient les faâieux 
Se les partifans des anciens ufages. Sa conduite d'ail- 
leurs ne réparait pas des fautes fi graves. Enfin le czar 
fut obligé de la répudier en 1 696 » 8c de Tenfermcr 
dans un couvent à Sufdal , où on lui fit prendre le 
voile fous le nom d'Hélène. 

lue fils quelle lui avait donné en i6go naquit 
malbeureufement avec le caraâère de fa mère , & ce 
caraâère fe fortifia par la première éducation qu'il 
reçut. Mes mémoires difent qu'elle fut confiée à des 
fuperftitieux qui lui gâtèrent refprit pour jamais. Ce 
fut en vain qu'on crut corriger ces premières împref- 
fions en lui donnant des précepteurs étrangers ; cette 
qualité même d'étrangers le révolta. Il n'était pas né 
fans ouverture d'efprit ; il parlait & écrivait bien 
l'allemand ; il deflinait ; il apprit un peu de mathéma- 
tique : mais ces mêmes mémoires qu'on m'a confiés 
aflurent que la leâure des livres eccléfiaftiques fut ce 
qui le perdit. Le jeune AUxis crut voir dans ces livres 
la réprobation de tout ce que fefait fon père. U y avait 
des prêtres à la tête des mécontens , & il fe laiifa gou- 
verner par ces prêtres. 

Ils lui perfuadaient que toute la nation avait les 
cntreprifes de Pierre en horreur, que les fréquentes 
maladies du czar ne lui promettaient pas une longue 

vie; 
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vie; que fon fils ne pouvait efpérer de plaire à la 17 17. 
nation qu en marquant fon averfion pour les nouveautés. 
Ces murmures Se ces confeils ne formaient pas une 
faâion ouverte, une confpiration ; mais tout femblait 
y tendre» 8c les efprits étaient échauifés. 

Le mariage de Pierre avec Catherine en 1707 &: 
les enfans qu'il eut d'elle achevèrent d'aigrir Tefprit 
du jeune prince. Pierre tenta tous les moyens de le 
ramener; il le mit même à la tête de la régence pendant 
une année; il le fit voyager; il le maria en 1711» 
à la fin de la campagne du Pruth , avec la princefle 
de Voifenbuitelf ainfi que nous Favons rapporté. Ce 
mariage fut très-malheureux. Alexis, âgé de vingt-deux 
ans» fe livra à toutes les débauches de la jeuneife» 
& à toute la groflièreté des anciennes mœurs , qui lui 
étaient fi chères. Ces dérèglemens Tabrudrent. Sa 
femme méprifée, maltraitée, manquant du néceflaire, 
privée de toute confolaûon , languit dans le chagrin , 
& mourut enfin de douleur en 17 15 le premier de 
novembre. 

ËUe laifiait au prince Alexis un fils , dont elle venait 
d'accoucher, iç ce fils devait être un jour l'héritier de 
l'empire fuivant l'ordre naturel. Pierre fentait avec 
douleur qu'après lui tous fes travaux feraient détruits 
par fon propre fang. Il écrivit à fon fils, après la mort 
de la princeife , ime lettre également pathétique &: 
menaçante ; elle finiflaitpar ces mots : J'attendrai encore 
un peu de temps pour voirji vous voulez vous corriger ; 
Jinon , Jachci que je vous priverai de lajucu/jion , comme 
on retranche un membre inutile. Jf imaginez pas que je ne 
veuille que vous intimider; ne vous repojei pas fur le titre 
de mon fis unique : carjije n épargne pas ma propre vie 

Hijl. de Rufie. T 
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1 7 > 7* P^^^ ^^ p^rie ù pour U JaltU de mes peuples , commaU 
paurrai-je vous épargner ^ Je préférerai de les tranJmeUre 
pluiot à un étrof^er qui le mérite^ quà mon propre fils 
fui s en rend indigne. 

Cette lettre eft d'un père , mais encore plus d*un 
légiflateur ; elle fait voir d'ailleurs que Tordre de la 
fucceffion n était point invariablement établi en Ruflie , 
comme dans d'autres royaumes , par ces lois fonda* 
mentales qui otent aux pères le droit de déshériter 
leurs fils; & le czar croyait furtout avoir la prérogadve 
de dirpcfer d un empire qu'il avait fondé. 

Dans ce temps -là même Fimpératrice Catherine 
. accoucha d'un prince, qui mourut depuis en 1719. 
Soit que cette nouveUe abattit le courage ^ Alexis ^{oii 
imprudence , foit mauvais confei) , il écrivit à fon père 
qu'il renonçait à la couronne & à toute efpérance de 
jigntv. Je prends Dieu à témoin^ dit-il , &jejurejur 
mon éume que Je ne prétendrai jamais à la Juccejfion. Je 
mets mes en/ans entre vos mains , irje ne demande que mon 
entretien pendant ma vie. 

Son père lui écrivit une féconde fois : njc remarque, 
»9 dit-il, que vous ne parlez dans votre lettre que de 
s» la fucceffion, comme fi j'avais befoin de votre confen- 
>j tement. Je vous ai remontré quelle doukur votre 
»9 conduite m'a caufée pendant tant d'ïuinées , & vous 
9» ne m'en parlez pas. Les exhortations paternelles ne 
>j vous touchent point. Je me fuis déterminé à vous 
»j écrire encore pour la dernière fois. Si vous méprifez 
99 mes avis de mon vivant, quel cas en ferez-vous après 
9» ma mort ? Quand vous auriez préfentement la 
99 volonté d'être fideUe à vos promcffes , ces grandes 
9 9 barbes pourront vous tourner à leur fantaifîe , & vous 
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> j forceront à les violer Ces gens4à ncs'appuîent 1717. 

99 que fur vous. Voua n*ayez aucune reconnaiflance 
99 pour celui qui vous a donné la vie. Lafliftez-vous 
99 dans fes travaux depuis que vous êtes parvenue 
99 un âge mûr? ne blâmez-vous pas, ne déteftez-vous 
99 pas tout ce que je puis faire pour le bien de mes 
9 9 peuples? J'ai fujct de croire que fi vous*me furvivez, * 
99 vous détruirez mon ouvrage. Corrigez-vous, rendez- 
99 vous digne de la fucceflion , ou faites-vous moine. 
99 Répondez , foit par écrit , foit de vive voix , finon 
99 j'agirai avec vous comme avec un malfaiteur. 99 

Cette lettre était dure ; il était aifé au prince de 
répondre qu'il changerait de conduite ; mais il fe 
contenta de répondre en quatre lignes à fon père qu'il 
voulait fe faire moine. 

Cette réfolution ne paraiflait pas naturelle ; &: il 
paraît étrange que le czar voulàt voyager en laiflant 
dans fes Etats un fils fi mécontent & fi obftiné : mais 
auffi ce voyage même prouve que le czar ne voyait 
pas de confpiration à craindre de la part de fon fils. 

Il alla le voir avant de partir pour l'Allemagne 8e 
pour la France ; le prince malade , ou feignant de 
l'être, le reçut au lit, k lui confirma par les plus grands 
fermens qu'il voulait fe retirer dans un cloître. Le 
czar lui donna fix mois pour fe confulter, 8c partit 
avec ion époufe. 

A peine fut-il à Copenhague qu'il apprit ( ce qu'il 
pouvait préfumor) qu Alexis ne voyait que des mécon- 
tens qui flattaient fes chagrins. Il lui écrivit qu'il 
eût à cboifir du couvent ou du trône , 8c que s'il 
voulait un jour lui fuccéder , il fallait qu'il vint le 
trouver à Copenhague. 

T a 
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1 7 1 7. Les confidens du prince lui perfuadaient qu il ferait 
dangereux pour lui de fe trouver loin de tout conleil , 
entre un père irrité 8c une marâtre. Il feignit donc 
d'aller trouver fon père à Copenhague ; mais il prit 
le chemin de Vienne , 8c alla fe mettre entre les mains 
de Icmpercur Charles VI fon beau-frère , comptant y 
demeurer julqu à la mort du czar. 

C'était à peu près la même aventure que celle de 
Louis XI , lorfque , étant encore dauphin , il quitta la 
cour du roi Charles Vil fon père , 8c fe redra chez le 
duc de Bourgogne. Le dauphin était bien plus cou- 
pable que le czarovitz » puifqu il s'était marié maigre 
fon père, qu il avait levé des troupes , qu'il fe redraic 
chez un prince naturellement ennemi de Charles VII , 
8c qu'il ne revint jamais à fa cour , quelque inftance 
que fon père pût lui faire. 

Alexis au contraire ne s'étsdt marié que par ordre 
du czar, ne s'était point révolté , n'avadt point levé de 
troupes, nefe redrait point chez un prince ennemi » 
8c retourna aux pieds de fon père fur la première 
lettre qu'il reçut de lui. Car dès que Pierre fut que fon 
fils avait été à Vienne, qu'il s'était redré dans le Tirol 
& enfuite à Naples, qui appartenait alors à Fempereur 
Charles VI, il dépécha le capitaine aux gardes Romatuoff 
8c le confeiller privé Tolftoy^ chargés d'une lettre écrite 
de fa main , datée de Spa du 2 1 juillet, n. ft. 1 7 1 7 • 
Ils trouvèrent le prince à Naples dans le château 
S^ Ëlme, 8c lui remirent la lettre : elle était conçue en 
ces termes : 

n Je vous écris pour la dernière 

•> fois , pour vous dire que vous ayez à exécuter ma 
î> volonté, que Tol/loy 8c Romanzoff vous annonceront 
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99 de ma part. Si vous m'obéiflez, je vous affure, Se je 1717. 

>> promets à Dieu que je ne vous pimirai pas , Se que 

95 fi vous revenez, je vous aimerai plus que jamais ; 

99 mais que fi vous ne le faites pas, je vous donne > 

99 comme père, en vertu du pouvoir que j'ai reçu de 

99 Dieu, ma malédiâion étemelle ; 8c comme votre 

99 fouverain , je vous affure que je trouverai bien les 

99 moyens de vous punir ; en quoi j'efpère que Dieu 

99 m affiftera , & qu il prendra ma jufte caufe en 

99 main. 

99 Au refte fouvenez-vous que je ne vous ai violenté 
99 en rien. Avais-je befoinde vous laiffer le libre choix 
59 du parti que vous voudriez prendre ? Si j avais 
99 voulu vous forcer , n avais-je pas en main la puif- . 
99fance?Je n avais quà commander, & j aurais été 
99 obéi. 99 

Le vice-roi de Naples perfuada aifément AUxis de 
retourner auprès de fon père. C'était une preuve 
incontefiable que l'empereur d'Allemagne ne voulait 
prendre avec ce jeune prince aucun engagement dont 
le czar eût à fe plaindre. AUxis avait voyagé avec fa 
maitreffe Afrqfine ; il revint avec elle. 

On pouvait le confidérer comme un jeune homme 
mal confeillé qui était allé à Vienne & à Naples , au 
lieu d'aller à Copenhague. S'il n'avait fait que cette 
feule faute , commune à tant de jeunes gens , elle 
était bien pardonnable. Son père prenait Dieu à 
témoin que non-feulemenc il lui pardonnerait , mais 
qu'il l'aimerait plus que jamais. AUxis partit fur cette 
aflurance; mais par l'inftruâion des deux envoyés qui 
le ramenèrent, fe par la lettre même du czar , il paraît 
que le père exigea que le fils déclarât ceux qui l'avaient 

T3 
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1718. confeillé , 8c qu il exécutât fon ferment de renoncer à 
la fucceflion. 

Il (emblait difficile de concilier cette exhédératiQn 
avec Fautre ferment que le czar avait fait dans fa 
lettre d'aimer fon fils plus que jamais. Peut -> être que 
le père f combattu entre Tamour paternel & la raifon 
du fouverain, fe bornait à aimer fon fils retiré dans 
un cloître ; peut-être efpérait*il encore le ramener à 
fon devoir « & le rendre digne de cette fucceifion 
même , en lui fefant fentir la perte d une couronne. 
Dans des conjonâures fi rares, fi difficiles , fi dou- 
loureufes , il eil aifé de croire que ni le coeur du père, 
ni celui du fils , également agités , n étaient d abord 
bien d'accord avec eux-mêmes. 

Le prince arrive le 1 3 février 1 7 1 8 » n. ft. à 
Mofcouy où le czar était alors. Il fe jette le jour même 
aux genoux de fon père; il a im très -long entretien 
avec lui : le bruit fe répand auffitôt dans la ville que 
le père & le fils font réconciliés , que tout eft oublié; 
mais le lendemain on fait prendre les armes aux régi- 
mens des gardes à la pointe du jour; on fait fonner la 
groffc cloche de Mofcou. Les boïards» les coofeillcrs 
privés font mandés dans le château ; les évêques , les 
archimandrites 8c deux religieux de S^ Bafile , profef- 
feursen théologie, s affemblent dans Téglife cathédrale. 
Alexis eft conduit fans épée ic comme prifonnierdans 
le château devant fon père. 11 fe profteme en fa 
préfence, 8c lui remet en pleurant un écrit par lequel 
il avoue fes fautes , fe déclare indigne de lui fuccéder , 
8c pour toute grâce lui demande la vie. 

Le czar , après Tavoir relevé , le conduifit dans un 
cabinet , où il lui fi£ plufieurs queftions. Il lui déclara 
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que s'il céUit quelque chofe touchant fou évafion , il y 1 7 ^ 8* 
allait de fa tête. Enfuite on ramena le prince dans la 
falle où le confieil était aflemblé ; là on lut publique- 
ment la déclaration du czar déjà drefiee. 

Le pète dans cette pièce reproche à fôn fils tout 
ce que nous avons détaillé , fon peu d'application à 
s*inftruire , fes liaifons avec les partifans des anciennes 
mœurs, fa mauvaife conduite avec fa femme. lia violée 
dit-il, la foi conjugale m saîiûchmt à unt Jtlit de la plus 
ha/fe txtrmâion , du vivant de fon ipoufe. Il efl vrai que 
Pierre avait répudié fa femme en faveur d une cap- 
tive ; mais cette capdve était d'un mérite fupérieur, 8c ^ 
il était juftement mécontent de fa femme qui était fa 
fujette. Alexis tiVL contraire avait négligé fa femme pour 
une jeune inconnue qui n avait de mérite que fa 
beauté. Jufque^là on ne voit que des fautes de jeune 
homme qu im père doit reprendre , & qu il peut 
pardonner. 

Il lui reproche cnfuitc d'être allé à Vienne fc mettre 
fous la protefUon de Tcmpcreur. Il dit qu'Alexis à 
calomnié, fon père , tn fefant entendre à rcmpereur 
Charles VI qu il était perfécuté , qu'on le forçait à 
renoncer à fon héritage; qu'enfin il a prié l'empereur 
de le protéger à main armée. 

On ne voit pas d'abord comment l'empereur aurait 
pu faire la guerre au cxarpourun tel fujct, 8c com- 
ment il eût pu interpofet autre chofe que des bons 
offices entre le père irrité 8c le fils dcfobéiffant. Auffi 
Charles VI s'était contenté de donner une retraite au 
prince , 8c on lavait renvoyé quand le czar inftruit de 
fa retraite Tavait redemandé. 

T4 
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1718. Pierre ajoute , dans cette pièce terrible , qu AUxis 
avait perfuadé à lempereur quil n était pas en fureté de 
fa vie s'il revenait en RuIIle. C'était en quelque façon 
juftifier les plaintes d AUxis, que de le faire condamner 
à mort après fon retour , 8c furtout après avoir promis 
de lui pardonner: mais nous verrons pour quelle caufe 
le czar fit enfuite porter ce jugement mémorable. 
Enfin on voyait dans cette grande aflemblée un fou* 
verain abfolu plaider contre fon fils. 

ïï Voilà , dit-il , de quelle manière notre fils cft 
>ï revenu; & quoiqu'il ait mérité la mort par fon éva- 
99 fion &: par fes calomnies , cependant notre tendreOe 
99 paternelle lui pardonne fes crimes : mais confidérant 
99 fon indignité & fa conduite déréglée , nous ne 
99 pouvons en confcience lui laiifer la fucceffion au 
99 trône , prévoyant trop qu'après nous fa conduite 
99 dépravée détruirait la gloire de la nadon, &: ferait 
99 perdre tant d'Etats reconquis par nos armes. Nous 
99 plaindrions furtout nos fujets » fi nous les rejedons 
99 par un tel fuccefleur dans un. état beaucoup plus 
99 mauvais qu'ils n'ont été. 

99 Ainfi par le pouvoir paternel , en vertu duquel , 
99 félon les droits de notre empire , chacun même de 
99 nos fujets peut déshériter un fils comme il lui plaît, 
99 & en vertu de la qualité de prince fouverain , & en 
99 confidéradon du falut de nos Etats, nous privons 
99 notredit fils AUxis de la fucccflion après nous à 
99 notre trône de Ruffie , à caufe de fes crimes fc de 
99 fon indignité , quand même il ne fubfifterait pas une 
99 feule perfonne de notre famille après nous. 

99 Et nous confti tuons & déclarons fuccefleur audit 
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99 trône après nous notre fécond fils Pierre ^ {l) i7i8« 
99 quoique encore jeune , n'ayant pas de fuccefieur 
99 plus âgé. 

99 Donnons à notre fufdit fils AUxis notre malé- 
99 diâion paternelle , fi jamais, en quelque temps 
99 que ce foit , il prétend à ladite fucceflfion ou la 
99 recherche. 

99 Défirons aufli de nos fidelles fujets de Tétat ecdé- 
99 fiaftique 8c féculier Se de tout autre état , & de la 
99 nation endère, que félon cette conftitudon Se fuivant 
99 notre volonté, ils reconnaiifent 8c confidèrent notre 
99 dit fils Pierre , défigné par nous à la fuccefllon pout 
99 légidme fuccelTeur , Se qu en conformité de cette 
99 préfente conftitudon , ils confirment le tout par 
9 9 ferment devant le faint autel, furies faints évangiles » 
9 9 en baifant la croix. 

99 Et tous ceux qui s'oppoferont jamais, en quelque 
99 temps que ce foit , à notre volonté , 8c qui dès 
9 9 auj ourd'hui oferont confidérer notre fils AUxis comme 
99 fuccefleur, ou Taflifier à cet effet, nous les décla* 
99 rons traîtres envers nous 8c à la patrie ; 8c avons 
9 9 ordonné que la préfente foit par-tout pupliée, afin 
99 que perfonne n'en prétende caufe dlgnorancc. Fait 
99 à Mofcou le 1 4 février 1 7 1 8 , n. ft. figné de notre 
99 main 8c fcellé de notre fccau. 99 

Il parait que ces aâes étaient préparés , ou qu'ils 

furent dreifés avec une extrême célérité , puifque le 

prince AUxis était revenu le treize, 8c que fon exhéré- 

dadon en faveur du fils de Catherine eft du quatorze. 

Le prince de fon côté figna qu'il renonçait à la 

( /) CVft ce même fils de rîmpératrice Cûthirm qui mourut en 1 7 19 
k 1 5 avril. 
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2718* facceffion. 9 9 Je reconnais , dit-il, cette exclafion pour 
9) jufte; je Tai méritée par mon incUgnité » & je jure» 
99 au Dieu tgut-puiflant en Trinité, de me foumeme 
•9 en tout à la volonté paternelle 8cc. 91 

Ces aâes étant fignés , le caar marcha à la 
cathédrale ; on les y lut une féconde fois , 8c tous les 
eccléfiaftiques mirent leurs approbations Scieurs fignas 
tures au bas d'une autre copie. Jamais prince ne fut 
déshérité d'une manière fi authentique.il y abeaucoup 
d'Etats où un tel aâene ferait d'aucune valeur; mais 
en Ruflie , comme chez les anciens Romains , tout 
père avait le droit de priver fon fik de fa fucceflion , 
& ce droit était plus fort dans un fouverain que dans 
un fujet, furtout dans un fouverain.tel que Pierre. 

Cependant il était à craindre qu'un jour ceux 
mêmes qui avaient animé le prince contre fon père » 
& confeillé fon évafion , ne tàchaifcnt d'anéandr une 
senonciadon impofée par la force , 8c de rendre au 
fils aîné la couronne transférée au cadet d'un fécond 
lit. On prévoyait en ce cas' tme guerre civile 8c la 
deftruâion inévitable de tout ce que Pierre avait fait 
de grand 8c d'utile. Il fallait décider entre les intérêts 
de près de dix-huit millions d'hommes que contenait 
alors la Ruflie , 8c un feul homme qui n'était pas 
capable de les gouverner. Il était donc important de 
connaître les mal-inten donnés ; 8c le czar menaça 
encore une fois fon fils de mort, s'il lui cachait quelque 
chofe. En conféquencc le prince fut donc interrogé 
juridiquement par fon père , 8c enfuite par des com- 
miifaires. 

Une des charges qui fcrvirent à fa condamnation 
fut une lettre d'un réfidcnt de l'empereur nomme 
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Btfer^ écrite de Pétersbourg après Févafion du prince ; 1 7 1 8, 
cette lettre portait qu il y avait de la mutinerie dans 
j'armée rufle , aflemblée dans le Meklembouig , que 
plufieurs ofiBciers parlaient d'envoyer la nouvelle czarine 
Catherine & fon fik dans la prifon où était la czarine 
répudiée , 8c de mettre Alexis fur le trône quand on 
l'aurait retrouvé. Il y avait en effet alors une fédition 
danscettcarmée du czar, mais elle fut bientôt réprimée. 
Ces propos vagues n'eurent aucune fuite. Alexis ne 
pouvait les avoir encouragés ; un étranger en parlait 
comme d'une nouvelle : la lettre n était point adrelTée 
au prince Alexis, k il n'en avait qu'une copie qu'on 
lui avait envoyée de Vienne. 

Une accufadon plus grave fut une minute de fa 
propre main d'une lettre écrite de Vienne aux fénateurs 
& aux archevêques de Ruffie ; les termes en étaient forts : 
Lestnamjais traitememcmtinuiUquefaieJJu^ésJans les avoir 
mérités mont obligé de fuir : peu s'en eft fallu qu on ne m' ait 
nus dans un couvent. Ceux qui ont enfermé ma mère ont voulu 
"me traiter de menu. Je fuis fous la proteâion d'un grand 
prince ; je vous prie de ne me point abandonner à préfenf. 
Ce mot d'à préfent , qui pouvait être regardé comme 
fédideux, était rayé, & enfui te remis de fa main, & 
puis rayé encore; ce qui marquait un jeune homme 
troublé, fc livrant à fon rcffentiment & s'en repentant 
au moment même. On ne trouva que la minute de 
ces lettres ; elles n'étaient jamais parvenues à leur 
deftination, 8c la cour de Vienne les retint; preuve 
affez forte que cette cour ne voulait pas fe brouiller 
avec celle de Ruffie , 8c foutenir à main armée le fils 
contre le père. 

On confronta plufieurs témoins au prince ; l'un 
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1 7 1 8. d>ux nommé A/a naffieff onùnt qu il lui avait entendu 
dire autrefois : Je dirai quelque choje aux éviques qui le 
rediront aux eu es , les curés aux paroiffitns ^ ù om me 
fera régner , Jul-ce malgré moi. 

Sa propre maitrefle Afrojine dépofa contre lui. 
Toutes les accufations n étaient pas bien précifes ; nul 
projet digère, nulle intrigue fuivie, nulle confpiration » 
aucune afTociation , encore moins de préparatifs. C'était 
un fils de famille mécontent Se dépravé, qui fe plaignait 
de fon père, qui le fuyait & qui efpérait fa mort; 
mais ce fils de famille était Théritier de la plus vafte 
monarchie de notre hémifphère , & dans fa (ituation 
& dans fa place il n*y avait point de petite faute. 

Accufé par fa maitrefle , il le fut encore au fujet de 
l'ancienne czarine fa mère 8c de Marie fa fœur. On le 
chargea d'avoir confulté fa mère fur fon évafion , & 
d'en avoir parlé à la princcflc Marie, Un évêque de 
Roftou , confident de tous trois , fut arrêté & dépofa 
que ces deux princeffes, prifonnières dans un couvent, 
avaient efpéré un changement qui les mettrait en 
liberté, & avaient par leurs confeils engagé le prince 
à la fuite. Plus leurs reflentimens étaient naturels , 
plus ils étaient dangereux. On verra à la fin de ce 
chapitre quel était cet évêque , 8c quelle avait été fa 
conduite. 

Alexis nia d'abord plufieurs faits de cette nature , 
Se par cela même il s'expofait à la mort , dont fon 
père Tavait menacé , en cas qu'il ne fit pas un aveu 
général 8c fmcère. 

Enfin il avoua quelques difcours peu refpeâueux 
qu'on lui imputait contre fon père , 8c il s'excufa fur 
la colère 8c fur l'ivreffe. 
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Le czar drefla lui-même de nouveaux articles d*in* 1718. 
terrogatoire. Le quatrième était ainfi conçu : 

Quand vous at^ez vu par la lettre de B€)er qu'il y avait 
une révolte à V armée du Mektembourg , vous en avez eu de la 
joie; je crois que vous aviez quelque vue , ù que vous vous 
feriez déclaré pour les rebelles, même de mon'vivant. 

C'était interroger le prince fur le fond de fcs fen- 
timens fecrets. On peut les avouer à un père dont 
les confeils les corrigent , Se les cacher à un juge qui 
ne prononce que fur les faits avérés. Les fentimens 
cachés du coeur ne font pas Tobjet d'un procès criminel. 
Alexis pouvait les nier, les déguifer aifément ; il n'était 
pas obligé d'ouvrir fon ame ; cependant il répondit 
par écrit: «Si les rebelles m'avaient appelé de votre vivant^ 
fv ferais apparemment allé , fuppofé quils etiffènt été ajjez 
forts. 

Il eft inconcevable qu'il ait fait cette réponfe de 
lui-même , Se il ferait auffi extraordinaire , du moins 
fuivant les moeurs de l'Europe, qu'on l'eût condamné 
fur Taveu d'une idée qu'il aurait pu avoir un jour 
dans un cas qui n'eft point arrivé. 

A cet étrange aveu dcfes plus fecrètes penfées, qui 
ne s'étaient point échappées au-delà du fond de fon 
ame , on joignit des preuves qui en plus d'un pays ne 
font pas admifes au tribunal de la juflice humaine. 

Le prince accablé , hors de fes fens , recherchant 
dans lui-même , avec l'ingénuité de la crainte , tout 
ce qui pouvait fervir à le perdre , avoua enfin que 
dans la confeflion il s'était accufé devant Dieu à 
l'archiprêtre Jacques d'avoir fouhaité la mort de fon 
père, Se que le conftStMX Jacques lui avait répondu : 
Dj£U vous le pardonnera , nous lui enfouhailons autant. 
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1718. Toutes les preuves qui peuvent fe tirer de la 
confei&on font inadmiflibles par les canons de notre 
Eglife ; ce font des fecrets entre Dieu & le pénitent. 
L'Eglife grecque ne croit pas , non plus que la latine , 
que cette correfpondance intime 8c facrée entre un 
pécheur & la Divinité foit du reffort de la jufiice 
humaine : mais il s'agiiTait de l'Etat & d'un fouverain. 
Le prctrt yacques fut appliqué à la queftion , 8c avoua 
ce que le prince avait révélé. C'était une chofe rare 
dans ce procès de voir le confefleur accufé par fon 
pénitent, 8e le pénitent par fa maitrefie. On peut encore 
ajouter à là fingularité de cette aventure que Tarche* 
véque de Rézan ayant étéimpliqué dans les accufations, 
ayant autrefois , dansles premiers éclats desrefTendmens 
du czar contre fon fils, prononcé un fermon trop favo« 
rable au jeune czarovitz , ce prince avoua dans fes 
interrogatoires qu'il comptait fur ce prélat; 8c ce même 
archevêque de Rézan fut à la tête des juges ecdéfiaC* 
dques confultés par le czar fur ce procès criminel , 
comme nous Talions voir bientôt. 

Il y a une remarque cffcndclle k faire dans cet 
étrange procès très-mal digéré dans la groffière hifioire 
de Pierre 1 par le prétendu boïard Ne^fvrancy; 8c cette 
remarque la voici. 

Dans les réponfes que fit Alexis au premier inter« 
rogatoire de fon père, il avoue que quand il fat à 
Vienne , où il ne vit point rempercur , il s adreifa aa 
comte de Schonbom chambellan ; que ce chambdlan 
hii dit : L'empereur ne vous abandormera pas; ér quand il 
en fera temps , après la mort de votre père , il vous aidera 
à monter fur le trône à main armée. Je lui répondis , 
ajoute Taccufé : Je ne demande pas cela ; que Fempcreur 



/ 
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nCaccordtJa proteHian , je nen veux pas davantage. Cette 1718. 
dépofidon eft iimple , naturelle , porte un grand 
caraélcre de vérité : car c'eût été le comble de la foHc 
de demander des troupes à Tempereur pour aller tenter 
de détrôner fon père ; & perfonne n'eût ofé faire ni ati 
prince £t/g^^, ni au confeil , ni à Tempereur une 
propofition fi abfurde. Cette dépofition eft du mois de 
février ; & quatre mois après au 1^ juillet , dans le 
cours & fur la fin de ces procédures , on fait dire au 
czarovitz dans fes dernières réponfes par écrit : 

»> Ne voulant imiter mon père en rien , je cherchais 
9J à parvenir à la fucceffion de quelque autre manière 
55 que ce fût , excepté de la bonne façon. Je la voulais 
99 avoir par ime afliflance étrangère ; & fi jY étais par- 
99 venu, &; que l'empereur eût rois en exécution ce 
99 çuil m'avait promis, de me procurer la couronne de 
9 9 Ruflie , même à main armée , je n'aurais rien épargné 
99 pour me mettre en poffeffion de la fucceffion. Par 
99 exemple , fi l'empereur avait demandé en échange 
99 des troupes de mon pays pour fon fcrvîce contre 
99 qui que ce fût de fes ennemis, ou de grofies fommes 
99 d^argent , j'aurais fait tout ce qu'il aurait voulu , & 
99 j'aurais donné de grands préfens à fes miniftres & 
99 à fes généraux. J'aurais entretenu à mes dépens les ' 
99 troupes auxiliaires qu'il m'aurait données pour me 
99 mettre en poffeffion de la couronne de Ruffie ; & en * 
99 un mot , rien ne m'aurait coûté pour accomplir en 
99 cela ma volonté. 99 

Cette dernière dépofition du prince paraît bien 
forcée ; il femble qu'il faffe des efforts pour fi^ faire 
croire coupable : ce qu'il dit eft même contraire à la 
vérité dans un point capital. 11 dit que Tempercur lui 
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17x8. avait promis de lui procurer la counmne à main armée t 
cela était faux. Le comte de Sckonhom lui avait fait 
efpérer quun jour après la mort du czar rempcreur 
Taiderait à foutenir le droit de fa naiflance ; mais 
lempereur ne lui avait rien promis. Enfin il ne s'agiflait 
pas de fe révolter contre fon père, mais de lui fuccéder 
après fa mort. 

Il dit dans ce dernier interrogatoire ce qu il crut 
qu il eût fait s'il avait eu à difputer fon héritage ; 
héritage auquel il n avait point juridiquement renoncé 
avant fon voyage à Vienne & à Naples. Le voilà 
donc qui dépofe une féconde fois , non pas ce qu^il 
a fait , 8c ce qui peut être fournis à la rigueur des 
lois, mais ce quil imagine quil eût pu faire un jour, 
ic qui par confisquent ne ficmbk fournis à aucnn 
tribunal ; le voilà qui s'accufe deux fois des penfées 
fecrètes qu il a pu concevoir pour Favenîr. On n avait 
jamais vu auparavant, dans le monde enuer, im feul 
homme jugé 8c condamné fur les idées inutiles qui 
lui font venues dans Fefprit , 8c qu'il n a communia 
quées à perfonne. U n'efl aucun tribunal en Europe 
où Ton écoute un homme qui s'accufe d'une penfée 
criminelle , 8c Ton prétend même que Dieu ne les 
punit que quand elles font accompagnées d'une volonté 
déterminée. 

On peut répondre , à ces confidéradons fi naturelles , 
i^AUxis avait mis fon père en droit de le punir, par 
fa réûcence fur plufieurs complices de fon évafion ; 
fa grâce était attachée à un aveu général , 8c il ne le 
fit que quand il n'était plus temps. Enfin après un tel 
éclat, il ne paraiflait pas dans la nature humaine qu'il 
fût polfible qji Alexis pardonnât un jour au frère eu 

faveur 
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faveur duquel il était déshérité; 8c il valait mieux, 171S. 
difait-on , punir un coupable que d'expofer tout 
Tempire. La rigueur de la jufiice s accordait avec la 
raifon d*Etat. 

Il ne faut pas juger des moeurs & des lois d'une 
nation par celles des autres ; le czar avait le droit fatal , 
mais réel , de punir de mort fon fils pour fa, feule évafion : 
il s'en explique ainfi dans fa déclaration aux juges & 
aux évêques. 

99 Quoique félon toutes les lois divines & humaines, 
99 Se furtout fuivant celles de Ruflie, qui excluent 
99 toute jurifdiâion entre un père 8c un enfant parmi 
99 les particuliers , nous ayons un pouvoir aifez abon- 
99 dant 8c abfolu déjuger notre fils, fuivant fcs crimes, 
99 félon notre volonté, fans en demander avis à per- 
99 fonne ; cependant, comme on n'eft point auflî 
99 dair-voyant dans fes propres affaires que dans celles 
99 des autres , Se comme les médecins même les plus 
99 experts ne rifquent point de fe traiter eux-mêmes , ^ 

99 ic qu'ils en appellent d'autres dans leurs maladies ; 
99 craignant de charger ma confcîence de quelque 
99 péché , je vous expofe mon état, 8c je vous demande 
99 du remède : car j'appréhende la mort étemelle, fi ne 
99 connaifTant peut-être point la quafité de mon mal 
99 je voulais m'en guérir feul , vu principalement que 
99 j'ai juré fur les jugemens de Dieu, 8c que j'ai 
99 promis par éait le pardon de mon fib , 8c je l'ai 
99 enfuite confirmé de bouche au cas qu'il me dît 
99 la vérité. 

99 Quoique mon fils ait violé fa promefle , toutefois 
99 pour ne m'écarter en rien de mes obligadons , je 
99 vous prie de penfer à cette affaire 8c de l'examiner 

HiJi.dcRufu. V 
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1718. »' avec la plus grande attention , pour voir ce qu*il a 
99 mérité. Ne me flattez point ; n'appréhendez pas 
99 que s'il ne mérite qu'une légère punition, 8c que 
99 vous le jugiez ainfi, cela me foit défagréable ; car je 
99 vous jure , par le grand Dieu 8c par fes jugemcns , 
^9 que vous n'avez abfolument rien à en craindre. 

99 N'ayez point d'inquiétude fur ce que vous devez 
99 juger le fils de votre fouverain : mais fans avoir égard 
99 à la perfonne, rendez jufli ce , 8c ne perdez pas votre 
99 ame 8c la mienne. Enfin , que notre confcience ne 
99 nous reproche rien au jour terrible du jugement, 
99 8c que notre patrie ne foit point léfée. 9» 

Le czar fit au clergé une déclaration à peu près 
femblable ; ainfi tout fe paffa avec la plus grande 
authenticité , 8c Pùrre mit dans toutes fes démarches 
une publicité qui montrait la perfuafion intime de 
fajuftice. 

Ce procès criminel de Thérider d'un fi grand empire 
dura depuis la fin de février jufqu'au cinq juillet , n. ft. 
Le prince fut interrogé pluficurs fois ; il fit les aveux 
qu'on exigeait': nous avons rapporté ceux qui font 
cflentiels. 

Le premier juillet le clergé donna fon fentiment 
par écrit. Le czar en effet ne lui demandait que fon 
fentiment 8c non pas une fentence. Le début mérite 
l'attention de l'Europe. 

^9 Cette affaire, difent les évêques Se les archîman- 
99 drîtes , n'eft point du tout du reflbrt de la jurifdiâion 
99 eccléfiaftique , 8c le pouvoir abfolu établi dans 
99 l'empire de Rufïie n'eft point foumis au jugement 
M des fujets ; mais le fouverain y a l'autorité d'agir 



sous Pierre le grand. 307 

55 fuivant fon bon plaifir, fans qu'aucun inférieur y 1718. 
»5 intervienne. 55 

Après ce préambule on cite le Lévitique , où il eft 
dit que celui qui aura maudit fon père ou fa mère 
fera puni de mort; & févangile de St Matthieu qui 
rapporte cette loi févère du Lévidque. On finit, 
après plufieurs autres citations, par ces paroles très- 
remarquables : 

»> Si fa majefté veut punir celui qui eft tombé, 
5> félon fes avions & fuivant la mefure de fes crimes, 
»» il a devant lui des exemples de l'ancien teftament ; 
»j s'il veut faire miféricorde , il a l'exemple de Jesus- 
î» Christ même , qui reçoit le fils égaré revenant 
55 à la répentance; qui laiffe libre la femme furprife 
55 en adultère, laquelle a mérité la lapidadon félon 
55 la loi ; qui préfère la miféricorde au facrifice : il a 
5» l'exemple de David, qui veut épargner Abjalon fon 
55 fils 8c fon perfécuteur ; car il dit à fes capitaines 
55 qui voulaient l'aller combattre : Epargna mon Jils 
•55 Abjalon : le père le voulut épargner lui-même , mais 
55 la juftice divine ne l'épargna point. 

55 Le cœur du czar eft ientre les mains de Dieu ; 
55 qu'il choififfe le parti auquel la main de Dieu le 
55 tournera. 55 

Ce fentiment fut fi^né par huit évêques , quatre 
archimandrites & deux profefleurs ; & , comme nous 
l'avons déjà dit, le métropolite de Rézan, avec qui le 
prince avait été d'intelligence , figna le premier. 

Cet avis du clergé fut incontinent préfenté au 
czar. On voit aifément que le clergé voulait le porter 
à la clémence , & rien n'eft plus beau peut-être que 
cette oppofidon de la douceur de Jesus-Christ à la 
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17 I s. rigueur de la loi judaïque, mifc fous les yeux d'un 
père qui fefait le procès à fon fils. 

Le jour même on interrogea encore Alexis pour la 
dernière fois ; Se il mit par écrit fon dernier aveu : 
c'eft dans cette confcffion qu il s'accufe i» d'avoir été 
j> bigot dans fa jeuneffe, d'avoir fréquenté les prêtres 
»» & les moines , d'avoir bu avec eux , d'avoir reçu 
»> d'eux les impreflions qui lui donnèrent de l'horreur 
99 pour les devoirs de fon état , 8c même pour la per- 
»j fonne de fon père. 99 

S'il fit cet aveu de fon propre mouvement , cela 
prouve qu'il ignorait le confeil de clémence que venait 
de donner ce même clergé qu'il accufait; &: cela prouve 
encore davantage combien le czar avait changé les, 
moeurs des prêtres de fon pays , qui de la groffiéreté 
& de l'ignorance étaient parvenus, en fi peu de temps, 
à pouvoir rédiger un écrit, dont les plus illuftres pères 
de l'Eglife n'auraient défavoué ni la fageife ni l'élo- 
quence. 

C'eft dans ces derniers aveux qxxAUxù déclare ce 
qu'on a déjà rapporté, qu'il voulait arriver à la 
fucceffion de quelque manière que ce fit , excepté de la 
bonne. 

Il femblaît , par cette dernière confeffion , qu'il 
craignît de ne s'être pas affcz chargé , affez rendu 
criminel dans les premières , Se qu'en fe donnant à 
lui-même les noms de mauvais caraâère , de méchant 
ejprit , en imaginant ce qu'il aurait fait s'il avait été le 
maître , il cherchait avec un foin pénible à juftîfier 
l'arrêt de mort qu'on allait prononcer contre lui. En 
effet cet arrêt fut poné le 5 juillet. Il fe trouvera dans 
toute fon étendue à la fin de cette hiftoirc. On fc 
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contentera d obferver ici qu'il commence , comme 1 7 1 8. 
Favis du clergé , par déclarer qu'un tel jugement n'a 
jamais appartenu à des fujets , mais au feul fouverain , 
dont le pouvoir ne dépend que de Dieu feul. Enfuitc 
après avoir cxpofé toutes les charges contre le prince , 
les juges s'expriment ainfi : Que penjer de/on dejfein dt 
rdfellion , ttl quil ri y en eut jamais de Jemblable dans le 
inonda , joint à celui dtm horrible double parricide centre 
fonjouuerain , comme père de la patrie , érpèreJeUm la 
nature ? 

Peut-être ces mots furent mal traduits d'après le 
procès criminel imprimé par ordre du czar; car affuré- 
ment il y a de plus grandes rebellions dans le monde , 
&onnevoitpointparlesaâes que jamais le czarovitz eût 
conçu ledeffein de tuer fon père. Peut-être entendait- 
on par ce mot de parricide l'aveu que ce prince venait 
de faire , de s'être confeffé un jour d'avoir foùhaité 
la raort à fon père 8c à fori fouverain : mais l'aveu 
fecret , dans la confeffion , d'une peufée fecrète n'eft 
pas un double parricide. 

Quoi qu'il en foit , il fut jugé à mort unanimement , 
fans que l'arrêt prononçât le genre du fupplice. De 
cent quarante-quatre juges, il n'y en eut pas un feul 
qui imaginât feulement une peine moindre que la 
mort. Un écrit anglais , qui fit beaucoup de bruit 
dans ce temps-là, porte que fi un tel procès avait été 
jugé au parlement d'Angleterre , il ne fe ferait pas 
trouvé parmi cent quarante-quatre juges un feul qui 
eût prononcé la plus légère peine. 

Rien ne fait mieux connaître la différence des 
temps &; des lieux. Manlius aurait pu être condamné 
lui-même à mort par les lois d'Angleterre, pour avoir 
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1 7 1 8. fait périr fon fils , 8c il fut refpcâé par les Romains 
févères. Les lois ne puniffent point en Angleterre 
révafion d un prince de Galles , qui , comme pair du 
royaume , eft maître d'aller où il veut. Les lois de la 
Ruffic ne permettent pas au fils çlufouverain de fortîr 
du royaume malgré fon père. Une penfée criminelle 
fans aucun effet ne peut être punie ni en Angleterre , 
ni en France ; elle peut fêtre en Ruffie. Une défo- 
béiflance longue , formelle & réitérée , n'eft parmi 
nous qu'une mauvaifc conduite qu'il faut réprimer ; 
mais c'était un crime capital dans l'hérider d'un vafte 
empire , dont cette défobéiflance même eût produit 
la ruine. Enfin le czaroviu était coupable envers toute 
la nadon de vouloir la replonger dans les ténèbres 
dont fon père l'avait tirée. 

Tel était le pouvoir reconnu du czar, qu'il pou\'aît 
faire mourir fon fils coupable de défobéiflance , fans 
confuker perfonne; cependant il s'en remit au juge- 
ment de tous ceux qui repréfentaient la nadon : ainfi 
ce fut la nadon elle-même qui condamna ce prince , 
& Pierre eut tant de confiance dans l'équité de (a 
conduite, qu'en fefant imprimer Se traduire le procès ^ 
il fe foumit lui-même au jugement de tous les peuples 
de la terre. 

La loi de l'hiftoire ne nous a permis de rien dégui- 
fer, ni de rien affaiblir dans le récit de cette tragique 
aventure. On ne favait dans l'Europe qui on devait 
plaindre davantage , ou un jeune prince accufé par 
fon père, & condamné à la mort par ceux qui devaient 
être un jour fes fujets , ou un père qui fe croyait 
obligé de facrifier fon propre fils au falut de foa 
empire. 
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On publia dans pluûeurs livres que le czar avait 1718* 
fait venir d'Efpagne le procès de dom Carlos, condamné 
à mort par Philippe IL Mais il eft faux qu'on eût 
jamais fait le procès à dom Carlos. La conduite de 
Pierre I fut entièrement différente de celle de Philippe. 
L efpagnol ne fit jamais connaître ni pour quelle raifon 
il avait fait arrêter fon fils, ni comment ce prince était 
mort. Il écrivit à ce fujet au pape & à l'impératrice 
des lettres abfolument contradiéloires. Le prince 
d'Orange, Gtti7/tfttW]f , accufa publiquement Philippe 
d'avoir facrifié fon fils Se fa femme à fa jaloufie , Se 
d'avoir moins été un juge févère qu'un mari jaloux & 
cruel , un père dénaturé & parricide. Philippe fc 
laiffa accufer , 8c garda le filence. Pierre au contraire 
ne fit rien qu'au grand jour , publia hautement qu'il 
préférait fa nation à fon propre fils , s'en remit au 
jugement du clergé Se des grands, Se rendit le monde 
cndcr juge des uns 8c des autres 8c de lui-même. 

Ce qu'il y eut encore d'extraordinaire dans cette 
fatalité , c'eft que la czarine Catherine , haïe du cza- 
rovitz , 8c menacée ouvertement du fort le plus triflc 
fi jamais ce prince régnait , ne contribua pourtant 
en rien à fon malheur , 8c ne fut ni accufée , ni même 
foupçonnée par aucun miniftre étranger réfidant à 
cette cour , d'avoir fait la plus légère démarche contre 
un beau-fils dont elle avait tout à craindre. Il eft vrai 
qu'on ne dit point quelle ait demandé grâce pour lui : 
mais tous les mémoires de ce temps-là , furtout ceux 
du comte de Bajfevitz , affurcnt unanimement qu'elle 
plaignit fon infortune. 

J'ai en main les mémoires d'un miniftre public , 
où je trouve ces propres mots : n J'étais préfent quand 
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1718. 99 le czar dit au duc de Holftein que Catherint lavait 
99 prié d*empêcher qu on ne prononçât au czaxovitz 
99 fa condamnation. ConUntei-vous , me dit-^lle , de lui 
^^ faire prendre le froc , parce que cet opprobre dun arrêê 
99 de mortjtgnifii rejaillira Jur votre petitjih. »9 

Le czar ne fc rendit point aux prières de fa femme; 
il crut qu il était important que la fentence fût pro- 
noncée publiquement au prince , afin qu après cet 
aâe folemnel, il ne pût jamais revenir contre un arrêt 
auquel il avait acquiefcé lui-même , 8c qui, le rendant 
mort civilement , le mettrait pour jamais hors d'état 
de réclamer la couronne. 

Cependant après la mort de Pierre^ fi un pard puîf- 
fant fe fût élevé en faveur à! Alexis , cette mort civile 
Faurait-cUe empêché de régner ? 

L'arrêt futprononcé au prince. Les mêmes mémoires 
m'apfMTcnnent qu il tomba en convulfion à ces mots : 
Les lois divines 'b eccléfiajliques , civiles (£r militaires 
condamnent à mort Jans mijéricorde ceux dont les attentais 
contre leur père ù leur Jouverain font manifeftes. Ses 
convulfions fe tournèrent , dit-on , en apoplexie ; on 
eut peine à le faîre revenir. Il reprit un peu fes fens , 
& dans cet intervalle de vie 8c de mort, il fit prier fou 
père de venir le voir. Le czar vint; les larmes coulèrent 
des yeux du père 8c du fils infortuné; le condamné 
demanda pardon , le père pardonna publiquement. 
L'extrême-ondion fut adminiftrée foiemneUement an 
malade agonifant. Il mourut en préfence de toute la 
cour, le lendemain de cet arrêt funefte. Son corps fut 
porté d'abord à la cathédrale , 8c dépofé dans lui 
cercueil ouvert. Il y refta quatre jours expofé à tous 
les regards , 8c en&i il fut inhumé dans legUfe de la 
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citadelle à côté de fon époufe. Le czar & la czarine 1718* 
afliftèrent à la cérémonie. 

On eft indirpenfablement obligé ici d'imiter, fi on 
ofe le dire , la conduite du czar , c'eft-à-dire de fou- 
mettre au jugement du public tous les faits qu on 
vient de raconter avec la fidélité la plus fcrupuleufe , 
& non-feulement ces faits , mais les bruits qui cou- 
rurent, & ce qui fut imprimé fur ce trifte fujet par les 
auteurs les plus accrédités. Lamhtrti , le plus impartial 
de tous , & le plus exaâ , qui s'eft borné à rapporter 
les pièces originales &: authenûques concernant les 
affaires de l'Europe , femble s'éloigner ici de cette 
impartialité 8c decedifcemement qui fait fon caraâère; 
il s exprime en ces termes : 99 La czarine, craignant 
»» toujours pour fon fils, n'eut point de relâche qu elle 
9) neût porté le czar à faire au fils aîné le procès, 8c 
55 à le faire condamner à mort; ce qui eft étrange , 
99 c'eft que le czar après lui avoir donné lui-même le 
99 knout, qui eft une queftion , lui coupa auifi lui-même 
99 la tête. Le corps du czarovitz fut expofé en pubUc, 
99 8tf la tête tellement adaptée au corps , que Ton ne 
99 pouvait pas difcemer quelle en avait été féparée. 
99 II arriva quelque temps après que le fils de la czarine 
99 vint à décéder, à fon grand regret 8c à celui du 
99 czar. Ce dernier, qui avait décollé de fa propre 
99 main fon fils aîné, réfléchiflant qu'il n'avait point. 
99 de fuccefîeur, devint de mauvaife humeur. Il fut 
99 informé dans ce temps-là que la czarine avait des 
9 > intrigues fecrètes 8c illégitimes avec le prince Mtmikoff. 
99 Cela joint aux réflexions que la czarine était la caufe 
9> qu'il avait facrifié lui-même fon fils aîné, il médita 
99 de faire rafer la czarine , 8c de l'enfermer dans 
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i7xB, 51 un couvent, aînfi quil avait fait de fa première 
t* femme, qui y était encore. Le czar avait accoutumé 
99 de mettre fes penfées journalières fur des tablettes; 
»» il y avait mis fondit deffein fur la czarine. Elle 
99 avait gagné des pages qui entraient dans la chambre 
f 9 du czar. Un de ceux-ci qui était accoutumé à prendre 
99 les tablettes fous la toilette, pour les faire voir à la 
99 czarine , prit celles où il y avait le deffein du czar. 
99 Dès que cette princeffc l'eut parcouru, elle en fitpart 
•9 à Menxikoff; & un jour ou deux après le czar fut 
99 pris d'une maladie inconnue & violente , qui le fit 
99 mourir. Cette maladie fut attribuée au poifon, 
j9 puifqu on vit manifeftement qu elle était fi violente 
99 & fubite, quelle ne pouvait venir que dune telle 
«9 fource, qu'on dit être affez ufitée en Mofcovie. 9» 

Ces accufations confignées dans les mémoires de 
Lamhtrti fe répandirent dans toute l'Europe. Il refte 
encore un grand nombre d'imprimés 8c de manufcrits 
qui pourraient faire paiTer ces opinions à la dernière 
poftérité. 

Je crois qu'il eft de mon devoir de dire ici ce qui 
eft parvenu à ma connaiffance. Je certifie d'abord que 
celui qui dit à Lamherti l'étrange anecdote qu'il rapporte, 
était à la vérité né en Ruflie , mais non d'une famille 
du pays , qu'il ne réfidait point dans cet empire au 
temps de la cataftrophe du czarovitz;il en était abfent 
depuis plufieurs années. Je l'ai connu autrefois ; il 
avait vu Lamberti dans la petite ville de Nyon, où cet 
écrivain était retiré , & où j'ai été fouvent. Ce même 
homme m'a avoué qu'il n'avait parlé à Lamherti que 
des bruits qui couraient alors. 

Qu'on voie par cet exemple combien il était plus 
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aifé autrefois à un fcul homme d'en flétrir un autre i f 1 8. 
dans la mémoire des nadons, lorfque avant Timpri- 
merie les hilloires manufcrites , confervées dans peu 
de mains , n'étaient ni expofées au grand jour , ni 
contredites par les contemporains, ni à la portée de 
la cridque univerfelle, comme elles font aujourd'hui. 
Il fufiifait d'une ligne dans Tacite ou dans Suétone » 
& même dans les auteurs des légendes , pour rendre 
un prince odieux au monde , & pour perpétuer fon 
opprobre de fiècle en fiècle. 

Comment fe ferait -il pu faire que le czar eût 
tranché de fa main la tête de fon fils , à qui on donna 
Textrême-onâion en préfence de toute la cour? était-il 
fans tête quand on répandit l'huile fur fa tête même? 
en quel temps put-on recoudre cette tête à fon corps ? 
Le prince ne fut pas laifle feul un moment depuis la 
leâure de fon arrêt jufqu'à fa mort. 

Cette anecdote, que fon père fe fervit du fer, détruit 
celle qu'il fe fervit du poifon. Il eft vrai qu'il eft très- 
rare qu'un jeune homme expire d'une révoludon 
fubite caufée par la leâure d'un arrêt de mort , & 
furtout d'un arrêt auquel il s'attendait ; mais enfin les 
médecins avouent que la chofe eft poflible. 

Si le czar avait empoifonné fon fils , comme tant 
d'écrivains l'ont débité, il perdait par -là le fruit de 
tout ce qu*il avait fait pendant le cours de ce procès 
fatal, pour convaincre l'Europe du droit qu'il avait de 
le punir: tous les motifs de la condamnation devenaient 
fufpcâs, & le czar fe condamnait lui-même: s'il eût 
voulu la mort à! Alexis , il eût. fait exécuter l'arrêt ; n'en 
était-il pas le maître abfolu ? Un homme prudent, un 
monarque fur qui la terre a les yeux , fe réfout-il à 
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1 7 1 8. faire empoifonncr lâchement celui qu'il peut faire 
périr parle glaive de la juftice? Veut-on fe noircir 
dans la poftérité par le titre d'empoifonneur & de 
parricide , quand on peut fi aifément ne fe donner 
que celui d'un juge févère? 

Il parait qu il réfulte de tout ce que j'ai rapporté , 
que Pierre fut plus roi que père , qu il facrifia fon 
propre fils aux intérêts d'un fondateur & d'un légiila- 
tcur, Se à ceux de fa nadon , qui retombait dans fétac 
dont il l'avait tirée , fans cette févérité malheureufc. Il 
eft évident qu il n'immola point fon fils à une marâtre 
& à l'enfant mâle qu'il avait d'elle, puifquil le menaça 
fouvent de le déshériter avant que Catherine lui eût 
donné ce fils , dont l'enfance infirme était menacée 
d'une mort prochaine , & qui mourut en effet bientôt 
après. Si Pierre avait fait un fi grand éclat , unique- 
ment pour complaire à fa femme , il eût été faible , 
infenfé & lâche , 8c certe il ne l'était pas. Il prévoyait 
ce qui arriverait à fes fondations Se à fa nadon, fi Ton 
fuivait après lui fes vues. Toutes fes entreprifcs ont 
été perfeâionnées félon fes prédirions ; fa nadon eft 
devenue célèbre & refpcâéc dans l'Europe, dont elle 
était auparavant féparée ; 8c fi Alexis tut régné , tout 
aurait été détruit. Enfin quand on confidère cette 
cataflrophe, les cœurs fenfibles frémiffent, 8c les fèvcrcs 
approuvent. 

Ce grand 8c terrible événement efl encore d frais 
dans la mémoire des hommes, on en parle fi fouvent 
avec étonnement , qu'il efl abfolument néceffaire d'exa- 
miner ce qu'en ont dit les auteur contemporains. Un 
de ces écrivains faméliques , qui prennent hardiment 
le dtre d'hiftorien , parle ainfi dans fon livre dédié 
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au comte de Bruhl , premier miniftre du roi de 1 7 1 8. 
Pologne , dont le nom peut donner du poids à ce qu'il 
avance : ToiUe la Rujffie eft ptrjuadéc que le ciarovitz ne 
mourut que du poijon préparé par la main d'une marâtre. 
Cette accufation efl détruite par l'aveu que fit le czar 
au duc de Holftein, que la czarine Catherine lui avait 
confeillé d enfermer dans un cloître fon fils condamné. 

A regard du poifon donné depuis par cette impé- 
ratrice même à Pierre fon époux , ce conte fe détruit 
lui-même par le feul récit de laventure du page Se 
des tablettes. Un homme s avife-t-il d'écrire fur fes 
tablettes : Il faut que je me rejfouuienne défaire enfermer 
mafemme ? Soni-ct-lii de ces détails qu'on puifTe oublier, 
& dont on foit obligé de tenir regiftre ? Si Catherine 
avait empoifonné fon beau-fils Se fon mari ,.elle eût fait 
d'autres crimes : non -feulement on ne lui a jamais 
reproché aucune cruauté , mais elle ne fut connue que 
par fa douceur Se par fon indulgence. 

Il eft néccffaire à préfent de faire voir ce qui fut la 
première caufe de la conduite d'Alexis , de fon évafiûn, 
de fa mort, Se de celle des complices qui périrent par 
la main du bourreau. Ce fut labus de la religion , 
ce furent des prêtres Se des moines ; Se cette fource 
de tant de malheurs eft aflez indiquée dans quelques 
aveux d'Alexis que nous avons rapportés , Se furtout 
dans cette e^^preffion du czar Pierre dans une lettre 
à fon fils : Ces longues barbes pourront vous tourner à 
leur fantai/ie. (4) 

( 4 ) Ces longues barbes pouvaient fignîfier également ceux des julTes, 
qui malgré la loi tyrannique 8c ridicule du czar n'avaient pas voulu fe 
faire rafer : mais il eft certain que les prêtres entrèrent pour beaucoup 
dans les dillentions de la famille du czar. 
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1 7 1 8. Voici prefquc mot à mot comment les mémoires 
d'un ambafladeur à Pétcrsbourg expliquent ces paroles : 
99 Plufieurs eccléfiafltques » dit -il, attachés à leur 
99 ancienne barbarie , Se plus encore à leur autorité 
99 qu'ils perdaient àmefure que la nation s'éclairait, 
#9 languiffaient après le règne d'Alexis ^ qui leur pro- 
99 mettait de les replonger dans cette barbarie fi chère. 
99 De ce nombre était Doiithic , évêque de Roftou. H 
99 fuppofa une révélation de S^ Déméirius. Ce faint lui 
99 était apparu , Se l'avait affuré , de la part de Dieu , 
39 que Pierre n'avait pas trois mois à vivre; qaEudoxie^ 
99 renfermée dans le couvent de Sufdal , ic religieufe 
99 fous le nom iï Hélène , ainfi que la princcffe Marie , 
99 foeur du czar , devait monter fur le trône , & régner 
99 conjointement avec fon fils Alexis. Eudoxie Se Marie 
99 eurent la faiblelTe de croire cette impofture ; elles en 
99 furent fi perfuadées qu/Ze/^n^ quitta dans fon couvent 
99 l'habit de religieufe , reprit le nom d! Eudoxie^ fe fit 
99 traiter de majefté, & fit effacer des prières publiques 
99 le nom de fa rivale Catherine; elle ne parut plus que 
99 revêtue des anciens habits de cérémonie que por- 
99 taient les czarines. La tréforière du couvent fc 
9 9 déclara contre cette entreprife. Eudoxie répondît 
99 hautement : Pierre apunilesjlrélitt, qui avaient outragé 
^^Ja mère , monjils Alexis punira quiconque aura infuifé 
99 lajienne. Elle fit renfermer la tréforière dans fa cel- 
99 Iule. Un officier nommé Etienne Glebo fut introduit 
99 dans le couvent. Eudoxie en fit l'inftrument de fc$ 
99 defleins , &: l'attacha à elle par fes faveurs. GUbo 
99 répand dans la petite ville de Sufdal Se dans les 
9^ environs la prédiâion de Doiithée. Cependant les 
99 trois mois s'écoulèrent. Eudoxie reproche à l'évéque 
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15 que le czar eft encore en vie. Les péchés de mon père 1 7 1 8, 

5J en font cauje , dît Doiithée; il ejl en purgatoire , ù il 

55 rr^ena averti. Auffitôt Eudoxie fait dire mille mejfes 

55 des morts; Doiithée raflure qu elles opèrent ; il vient 

55 au bout d'un mois lui dire que fon père a déjà la 

55 tête hors du purgatoire; un mois après le défunt 

35 n'en a plus que jufqu'à la ceinture: enfin il ne tient 

55 plus au purgatoire que par les pieds ; 8c quand les 

55 pieds feront dégagés, ce qui eft le plus difi&cile, le 

5 5 czar Pierre mourra infailliblement. 

55 La princeffe Marie, perfuadée par Doiithée, {chvTB, 
55 à lui, à condition que le père du prophète fordrait 
55 inceffamment du purgatoire, & que la prédiâion 
5 5 s'accomplirait; & Glebo continua fon commerce 
55 avec l'ancienne czarine. 

5 5 Ce fut principalement fur la foi de ces prédirions 
5 5 que le czarovîtz s'évada , 8c alla attendre la mort de 
5 5 fon père dans les pays étrangers. Tout cela fut bicn- 
55 tôt découvert. Doiithée 8c Glebo furent arrêtés; les 
5 5 lettres de la princeffe Marie à Doiithée Se d'Hélène à 
55 Gléo furent lues en plein fénat. La princeffe Marie 
55 fut enfermée à Shluffelbourg ; l'ancienne czarine 
55 transférée dans un autre couvent où elle fut prifon- 
5 5 nière. Doiithée Se Glebo , tous les complices de cette 
«5 vaine 8c fuperftitîeufe intrigue furent appliqués à la 
5 5 queftion , ainfi que les confidens de l'évafion d'Alexis. 
5 5 Son confeffeur, fon gouverneur, fon maréchal de 
5 5 cour moururent tous dans les fupplices. 55 

On voit donc à quel prix cher SctuneRtPierrek grand 
acheta le bonheur qu'il procura à fes peuples; combien 
d'obftacles publics Se fecrets il eut à furmonter au 
milieu d'une guerre longue 8c difficile ^ des ennemis 
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2718. au dehors . des rebelles au dedans , la moitié de fa 
famille animée contre lui , la plupart des prêtres obftî- 
nément déclarés contre fes entreprifes , prefque toute 
la nadon irritée long-temps contre fa propre félicité , 
qui ne hii était pas encore fenfible ; des préjugés à 
détruire dans les têtes , le mécontentement à calmer 
dans les cœurs. Il fallait qu une génération nouvelle , 
formée par fes foins, embraflàt enfin les idées de 
bonheur 8c de gloire que n'avaient pu fupportcr leurs 
pères. (5) 

j CHAPITRE XL 

Travaux ir établijfemens vers tan 1718 ûyjuivans. 

-Le n d a n t cette horrible cataftrophc il parut bien 
que Pierre n'était que le père de fa patrie , 8c qu'il 
confidérait fa nadon comme fa famille. Les fuppUces 

( 5 ] Cette hiftoire a été écrite d'après des mémoires & des pièces 
originales envoyés deRufte. On voit que leczar a h\i condamner fbn 
fils par des efclavcs dont la baflefTc 8c la barbare hypocriûe eft prouvée 
par le ftyle même de la fentencc. Le czarovitz mourut prefque fubitcment 
le lendemain de la condamnation. Quelle fut prccirément la caufe de 
fa mort? c*eft ce qu'il eft difficile de favoir. Mais fi le czar voulait conferver 
la vie à ion fils , & fe contenter de le priver de la fucccffion au trône , 
quelle platte & abominable comédie que cette condamnation à mort ! 
quVUe cruauté dans la ledure de cette fcntence au malheureux czarovitz! 
cette conduite du czar qui aurait caufé la mort de fon fils , ferait moins 
criminelle fans doute que Tafraflinat juridique , ou Tempoifonnemcat 
d'Alexis^ mais elle ferait plus odicufcSc plus méprifable. 

On pourrait propofer cette queftion : Eft-il permis à un defpote de 
faire périr fon fuccefleur naturel lorfqu'il le croit imbécille ? mais 
cette qucftion nVn peut être une que pour ceux qui regarderaient le 
dcfpotifine comme un gouvernement légitime. 

dont 
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dontîl avait été obligé de punir la partie de la nation 1 7 1 8. 
qui voulait empêcher l'autre d être heurcufc , étaient 
des facrifices faits au public par une néceffité doulou- 
reufe. 

• Ce fut dans cette année 1718, époque de Icxhéré- 
dation 8c de la mort de fon fils aîné , qu'il procura le plus 
d'avantages à fcsfujets, par la police générale aupara* 
vant inconnue, par les manufafhires &: les fabriques en 
tout genre , ou établies ou perfçflionnées , par les 
branches nouvelles d'un commerce qui commençait à 
fleurir, &: par ces canaux qui joignent les fleuves , les 
mers &: les peuples que k nature a féparés. Ce ne 
font pas là de ces événemens frappans qui charment 
le commun des leâeurs , de ces intrigues de cour qui 
amufent la malignité , de ces grandes révolutions qui 
intéreilent la curiofité ordinaire des hommes ; mais ce 
font les reflbrts véritables de la félicité publique que 
les yeux philofophiques aiment à confidérer. 

Il y eut donc un lieutenant-général de la police 
de tout l'empire , établi à Pétersbourg à la tête d un 
tribunal, qui veillait au maintien de l'ordre d'un bout 
de la Ruflie à l'autre. Le luxe dans les habits , ic les 
jeux de hafard , plus dangereux que le luxe , furent 
févérement défendus. On établit des écoles d'arithmé* 
tique déjà ordonnées en 1716 dans toutes les villes 
de l'empire. Les maifons pour les orphelins & pour 
les enfans trouvés, déjà commencées» furent achevées « 
dotées .& remplies. 

Nous joindrons ici tous les établiiTemens utiles ^^ 
auparavant projetés. Se finis quelques années après. 
Toutes les grandes villes furent délivrées de la foule 
odieufe de ces mendians, qui ne veulent avoir d autre 

Hijl. de Rujfu. X . 
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1 7 1 8. méder que celui d'importuner ceux qui en ont , & 
de tramer , aux dépens des autres hommes , une vie 
miférable Se honteufe; abus trop foufièrt dans d'autres 
Etats. 

Les riches furent obligés de bâtir à Pétersbourg 
des maifons régulières fuivant leur fgrtune. Ce fut 
une excellente police de faire venir fans frais tous 
les matériaux à Pétersbourg , par toutes les barques 
& chariots qui revenaient à vide des provinces 
voifines. 

Les poids 8c les mefures furent fixés 8c rendus 
uniformes ainfi que les lois. Cette uniformité tant 
défirée^maisfiinudiementdans des Etats dès long-temps 
policés, fut étabUe en Ruflie fans difficulté 8c fans 
murmure ; 8c nous penfons que parmi nous cet établit- 
fement falutaire ferait impradcab'le. Le prix des denrées 
néceflaires fut réglé; ces fanaux que Louis X/F établit 
le premier dans Paris , qui ne font pas même encore 
connus à Rome , éclairèrent pendant la nuit la ville 
de Pétersbourg : les pompes pour les incendies , les 
barrières dans les rues folidement pavées ; tout ce qui 
regarde la fureté » la propreté 8c le bon ordre , les 
facilités pour le commerce intérieur , les privilèges 
donnés à des étrangers , 8c les règlemens qui empê- 
chaient labos de ces privilèges ; tout fit prendre à 
Pétersbourg 8c à Mofcou une face nouvelle. (6) 

( 6 ] Taxer les denrées néceflaires à la vie , obliger ks gens riches de 
faire bâtir des maifons dans une capitale nouvelle , contraindre les cha« 
riots Se les bateaux qui revenaient à vide à fe charger de matériaux pour 
Pétenboufg , ce font autant d^aâes de tyrannie qu*ou peut excufer par 
Tignorance qui régnait encore eu Europe fur des objets fi fimples. La 
fuppreflîon de' la mendicité efl un projet chimérique qu^on cherche à 
xtalifcr par des moyens barbares : il cft contre la juftice d*cmpécher ub 
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On perfcâionna plus que jamais les fabriques des 1718. 
armes , furtout celle que le czar avait formée à dix 
milles environ de Pétersbourg ; il en était le premier 
intendant ; mille ouvriers y travaillaient fouvent fous 
fes yeux. Il allait donner fes ordres lui-même à tous 
les entrepreneurs des moulins à grains, à poudre , à 
fcie ; aux direâeurs des fabriques de corderies & de 
voiles, des briqueteries , des ardoifes, des manufac- 
tures de toiles; beaucoup d'ouvriers de toute efpèce lui 
arrivèrent de France : c était le fruit de fon voyage. 

Il établit un tribunal de commerce dont les membres 
étaient mi-partie nadonaux 8c étrangers , afin que la 
faveur fût égale pour tous les fabricans & pour tous 
les ardftes. Un français forma une manufaâure de 
très-belles glaces à Pétersbourg , avec les fecours du 
prince Memikoff. Un autre fit travailler à des tapit 
feries de haute-lice fur le modèle de celles des Gobelins ; 
& cette manufaûure eft encore aujourd'hui très-encou- 
jragée. Un troifième fit réuffir les fiileries d'or & d'argent, 
& le czar ordonna qu'il ne ferait employé par année 
dans cette manufaâure que quatre mille marcs foit 
d'argent , foit d'or , afin de n'en point diminuer la 
mafle dans fes Etats. 

Il donna trente mille roubles , c'eft-à-dire cent cin- 
quante mille livres de France, avec tous les matériaux 

homme de faire Paumône , %i un autre de la demander. Ce font lei 
mauvaifes lois & la mauvaife adminiftration qui multiplient les men- 
dians : 8c lorfquc le nombre en devient trop grand , ce ne font pat 
ceux qui mendient , mais ceux qui gouvernent quUl faudrait punir. 

Nous ne dirons rien de la manière d^encourager le commerce pai* 
des privilèges. Le czar avait fur radminiftration les mêmes principes 
que les gens éclairés de fon fiècle , 8c c'cft tout ce qu'on peut exiger 
d*UD prince. 

X a 
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tyxS. & tous les inftrumens néceflaires à ceux qui entre* 
prirent les manufactures de draperies &: des autres 
étoffes de laine. Cette libéralité utile le mit en état 
d'habiller fes troupes de draps faits dans Ton pays : 
auparavant on tirait ces draps de Berlin & d'autres 
pays étrangers. 

On fit à Mofcou d'aufTi belles toiles qu en Hollande, 
8c à fa mort il y avait déjà à Mofcou & à Jaroflau 
quatorze fabriques de toiles de lin & de chanvre. 

On n'aurait certainement pas imaginé autrefois , 
lorfque la foie était vendue en Europe au poids de Tor, 
qu'un jour au-delà du lac Ladoga , fous un climat 
glacé, 8c dans des marais inconnus , il s'élèverait une 
ville opulente 8c magnifique , dans laquelle la foie de 
Perfe fe manufaâurerait aufli-bien que dans Ifpahan. 
Pierre l'entreprit 8c y réuffit. Les mines de fer furent 
exploitées mieux que jamais : on découvrit quelques 
mines d'or 8c d'argent ; 8c un confeil des mines fut 
établi pour conftater fi les exploitadons donneraient plus 
de profit qu'elles ne coûteraient de dépenfe. 

Pour faire fleurir tant de manufaâures , tant d'arts 
différens , tant d'entreprifes , ce n'était pas affez de 
figner des patentes 8c de nommer des infpeâeurs ; il 
fallait dans ces commencemens qu'il vît tout par fes 
yeux , 8c qu'il travaillât même de fes mains , comme 
on l'avait vu auparavant conftruire des vaifleaux , 
les appareiller 8c les conduire. Quand il ^'agiffait de 
creufer des canaux dans des terres fangcufes 8c prcfque 
impraticables , on le voyait quelquefois fe mettre à 
la tête des travailleurs, fouiller la terre 8c la tranfporter 
lui-même. 

U fit cette année 1718 le plan du canal 8c des 
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éclufe$;de Ladoga. Il s agiflaît de faire communiquer 1718. 
la Neva à une autre rivière navigable , pour amener 
facilement les marchandifes à Pétersbourg , fans faire 
un grand détour par le lac Ladoga , trop fujet aux 
tempêtes 8c' fouvent impraticable pour les barques ; il 
nivela lui-même le terrain ; on conferve encore les 
inftrumens dont il fe fervit pour ouvrir la terre & la 
voiturer ; cet exemple fut fuivi de toute fa cour , & 
hâta im oojiyriige qupn rçg^îdait comme irapoffible : 
il a été fifib^vé, ^près fa mor<; car aucune de fes entr^- 
p^fçs.recpfin^ies poQibleç n'a été abandonnée. 

'Le gtaûdf canal de Cronftadt , qu'on met aifémcfit 
àfeûv^ScdaâSi lequel on carène Sc-on ladoube les 
vaifleaux! dt guerre, fut auili commencé dans le temps 
BDbêirie des' pirotédures c6ntre fon fils. 

*I1 bâtît cette nlême atuicc la vîilc neuve de Ladoga. 
Bientôt aprè3 il tira ce canal qui joint la mer Cafpienne 
au* golfe de Finlande &:*à lX)céan ; d'abord les eaux 
de deux rivières qu*il fi't comtnuriiqucr reçoivent les 
barques qui ont remonté le Volga : de ces rivières on 
pafic par un autre canal dans le lac dllmen ; on entre 
cnftiite dans îé canal de 'Ladoga, d'où les marchan- 
difes peuvent être tranfportées'parla grande mer dans 
toutes les parties du monde; 

Occupé de ces travaux qui s'exécutaient fous fes 
yeux, il portait fes foin^ jufqu'au Kamshatka àTextré- 
mité de TOiient , &: il fit bâtir deux forts dans ce pays 
fi long-temps inconnu au refte du monde. Cependant 
des ingénieurs de fon académie de marine établie 
en 1715 marchaient déjà dans tout l'empire pour 
lever des cartes exaâcs , & pour mettre fous les yeux 



3'2 6 HiST. DE l'empire de Russie 

de tous les hommes cette vafte étendue de contrées 
qu'il avait policées & enrichies. 

CHAPITRE XI I. 

Du commercé. 

J^E commerce extérieur était prefquc tombé entière- 
ment avant lui , il le fit renaître. On fait aflez que le 
commerce a changé plufieurs fois fon court dans k 
monde. La Ruflie méridionale était avant Tamerlan 
ïentrepôc de la Grèce &: même des Indes ; les Génois 
étaient les principaux faâeurs. Le Tanaïs k le Boryf- 
thène étaient chargés des produâions de rAfid Nfab 
lorfque Tamerlan eut conquis , fur la fin du quatorzième 
Cècle,la Cherfonèfe taurique, appelée depuis la Grimée, 
lorfque les Turcs furent maîtres d'Azoph, cette grande 
branche du commerce du monde fut ançaotie. Pierre 
aval t voul u la faire revivre en fe rendant mai tre d' Azoph. 
La malheureufe campagne du Pruch lui fit perdre cette 
ville , 8c avec elle toutes les- vues du cojnmerce par. la 
nier Noire ; il reflait à s ouvrir la voie d'un négoce 
non moins étendu par la mer Cafpienne. Déjà dans le 
feizième fiècle & au commencement du dix-feptième , 
les Anglais, qui avaient fait naître le commerce à 
Archangel , lavaient tenté fur la mer Cafpienne; mais 
toutes ces épreuves furent inutiles. 

Nous avons déjà dit que le père de Pierre le grand 
avait fait bâtir un vaifleau par un hollandais , pour 
aller trafiquer d'Aftracan fur les côtes de la Pcrfe : le 
vaifleau fut brûlé par le rebelle Stenko-Rafin. Alors 
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toutes les efpérances <le négocier en droimre avec 
les Pcrfans s'évanouirent. Les Arméniens, qui font les 
fadeurs de cette partie de FAfie , furent reçus par 
Pierre le grand dans Aftracan ; on fut obligé de pafier. 
par leurs mains, &: de leur laifler tout Tavantage du 
commerce ; c'éft ainfi que dans l'Inde on en ufe avec 
les Banians , & que les Turcs , ain& que beaucoup 
d'Etats chrétiens , en ufcnt encore avec les Juifs ; car 
ceux qui n'ont qu'une reflburce fe rendent toujours 
très-favans dans l'art qui leur eft néceifaire: les autres 
peuples deviennent volontairement tributaires d'un 
favoir-faire qui leur manque. 

Pierre avait déjà remédié à cet inconvénient , en 
fefant un traité avec l'empereur de Perfe , par lequel 
toute la foie qui ne ferait pas deflinée aux manufac- 
tures perfanes , ferait livrée aux arméniens d' Aftracan » 
pour être par eux tranfportée en Ruflie. 

Les troubles de la Perfe détruifirent bientôt cet 
arrangement. Nous verrons comment le sha ou empe- 
reur perfan Hujfein , perfécuté par des rebelles , implora 
l'afliflance de Pierre , &: comment Pierre , après avoir 
foutenu des guerres fi difficiles contre les Turcs & 
contre les Suédois , alla conquérir trois provinces de 
Perfe ; mais il n'êft ici qùeftion que du commerce. 

L'cntreprife de négocier avec la Chine fcmblaît ^^^J*J°*]^ 
devoir être la plus avantageufe. Deux Etats immenfes chine 
qui fe touchent , Se dont l'un poflede réciproquement 
ce qui manque à l'autre , paraiflaient être tous deux 
dans rheureufe néceifité de lier ime correfpondancc 
utile , furtout depuis la paix jurée folemnellement 
entre l'empire ruffe 8c l'empire chinois en l'an 168g , 
félon notre manière de compter. 

X4 



J 



3^8 HiST, DE L EMPIRE DE RuSSIE 

Les premiers fondemens de ce commerce avaient 
été jetés dès Tannée 1 6 5 3 . Il fe forma dans Tobol des 
compagnies de fibériens &: de familles de Boukarie 
établies en Sibérie. Ces caravanes paflerent par les 
plaines des Kalmouks , traverfèrent enfuite les déferts 
jufqu àla Tartane chinoife » & firent des profits confia 
dérables: mais les troubles furvenus dans k-pays des 
Kalmouks, &: les querelles des Rufles ic des Chinois 
pour les frondères, dérangèrent ces entreprifes. 

Après la paix de 1 6S9 il était naturel que les deux 
nations convinfTent d'un lieu neutre , où les marchan- 
difes feraient portées. Les Sibériens , ainfi que tous 
les autres peuples , avaient plus befoin des Chinois 
que les Chinois n en avaient d'eux: ainfi on demanda 
la permiffion à Tempereur de la Chine d'envoyer des 
caravanes à Pékin , Se on l'obtint aifément au com- 
mencement du fiède où nous fommcs. 

Il eft très-remarquable que l'empereur Cam-hi avait 
permis qu'il y eût déjà dans un faubourg de Pékin 
une églifc ruflc dcffervie par quelques prêtres de Sibérie, 
aux dépens mêmes du tréfor impérial. Cam-hi avait eu 
l'indulgence de bâdr cette églifecn faveur de plufieurs 
familles delà Sibérie orientale, dont les unes avaient 
été faites prifonnières avant la paix de 1 6&0 , & les 
autres étaient des transfuges. Aucune d'elles apirès la 
paix de Nîpchou n'avait voulu retourner dans fa 
patrie : le climat de Pékin , la douceur des^ mœturs 
chinoifes , la facilité de fe procurer une vie commode 
par un peu de travail , les avaient toutes fixées à la 
Chine. Leur petite églife grecque n'était point dan- 
gereufe au repos de l'empire , comme Tont été les 
établiffemcns des jéfuitcs.Lempereur Cam-hi favorifaît 
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d'ailleurs la liberté de confcience ; cette tolérance fut 
établie de tout temps dans toute TAûe , ainû qu elle 
le fut autrefois dans la terre entière jufqu au temps 
de l'empereur romain Théodojt I. Ces familles ruITes» 
s'étant mêlées depuis aux familles chinoifes, ont 
abandonné leur chrifiianifme, mais leur églife fub&fte 
encore. 

U fut établi que les caravanes de Sibérie jouiraient 
toujours de cette églife quand elles viendraient appor- 
ter des fourrures, & d'autres objets de commerce à 
Pékin : le voyage , le. féjour & le retour fe fefaient 
en trois années. Le prince Gagarin , gouverneur de la 
Sibérie « fut vingt ans à la tête de ce commerce. Les 
caravanes étaient quelquefois très-nombreufes , & il 
était difficile de contenir la populace qui compofait 
le plus grand nombre. 

On pa(fait fur les terres d un prêtre lama , efpèce 
de fouverain qui réûde fur la rivière d'Orkon , & 
qu on appelle le Koutoukas : c'eft un vicaire du grand- 
lama , qui s'eft rendu indépendant en changeant 
quelque chofe à la religion du pays , dans laquelle 
Tancienne opinion indienne de la métempfycofe eft 
Topinion dominante : on ne peut mieux comparer ce 
prêtre qu'aux évêques luthériens de Lubeç Se d'Oba^ 
bruck , qui ont fecoué le joug de Févêque de Rome. 
Ce prélat tartare fut infulté par les caravanes ; les 
Chinois le furent auffi. Le commerce fut encore 
dérangé par cette mauvaife conduite ; & les Chinois 
menacèrent de fermer l'entrée de leur empire à ces 
caravanes , fi on n'arrêtait pas ces défordres« Le com- 
merce avec la Chine était alors très^vantageux aux 
Rufles : ils rapportaient de l'or , de l'argent & des 
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pierreries. Le phis gros rubis qu'on connaifle dans le 
inonde fut apporté de la Chine au prince ik^arin , 
pafla depuis dans les mains de Memikoff, 8c eft aâuel- 
lement un des omemens de la courcmne impériale. 

Les vexations du prince Gagarin nuifirent beaucoup 
au commerce qui Tavait enrichi; mais enfin eUes le 
perdirent lui-même : il fut accufé devant la chambre 
de juftice établie par le czar , 8c on lui trancha la tête 
une année après que le czarovitz lut condamné , 8c 
que la plupart de ceux qui avaient eu des liaifons 
avec ce prince furent exécutés à mort. 

En ce temps-là même Tempereur Cam^hi fe Tentant 
affaiblir , 8c ayant l'expérience que les mathématiciens 
d'Europe étaient plus favans que les mathématiciens 
de la Chine , crut que les médecins d'Europe valaient 
aufC mieux que les liens ; il fit prier le czar, par les 
ambafTadeurs qui revenaient de Pékin à Pétersbourg, 
de lui envoyer un médecin. Il fe trouva un chirui^icn 
anglais à Pétersbourg , qui s'offrit à faire ce perfon* 
nage ; il partit avec un nouvel ambafiadeur , 8c avec 
Laurent Lange , qui a laifïe une defcription de ce 
voyage. Cette ambafiade fut reçue 8c défrayée avec 
magnificence. Le chirurgien anglais trouva l'empereur 
en bonne fanté, 8c palTa pour un médecin très^habile. 
La caravane qui fuivit cette ambafiade , gagna beau- 
coup; mais de nouveaux excès commis par cette 
caravane même indifpofèrent tellement les Chinois 
qu'on renvoya Lange, alors réfident du czar auprès de 
l'empereur de la Chine , 8c qu'on renvoya avec lui 
tous les marchands de Ruffie. 

L'empereur Cam-hi mourut ; fon fils Yoniehin, auflî 
fage 8c plus ferme que fon père , celui-là même qui 
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chafla les jéfuites de fon empire , comme le czar les 
en avait chaffés en 1718, conclut avec Pierre un traité, 
par lequel les caravanes rullês ne commerceraient plus 
que fur les frontières des deux empires. Il n'y a que 
les faâeurs dépêchés au nom du fouverain , ou de la 
fouveraine de la RuiTie , qui aient la permiflion 
d'entrer dans Pékin ; ils y font logés dans une vaftc 
maîfon que l'empereur Cam-hi avait aflSgnée autrefois 
aux envoyés de la Corée. Il y a long-temps qu'on n'a 
fait partir ni de caravanes ni de faâeurs de la couronne 
pour la ville de Pékin. Ce commerce eft languilfant , 
maïs prêt à fe ranimer. 

On voyait dès-lors plus de deux cents vaifleaux i>« «>™- 
étrangers aborder chaque année à la nouvelle ville tcrebourg 8c 
impériale. Ce commerce s*eft accru de jour en jour, ^^ *"^ 
ic a valu plus d'une fois cinq millions ( argent de pin. 
France) à la couronne. C'était beaucoup plus que 
l'intérêt des fonds que cet établiffement avait coûté: 
Ce commercé diminua beaucoup celui d'Archangel : 
& c'eft ce que voulait le fondateur, parce qu'ArchangcI 
cft trop impraticable, trop éloigné de toutes les nations, 
& que le commerce qui fe fait fous les yeux d'un feu* 
verain appliqué eft toujours plus avantageux. Celui de 
la Lîvonie rcfta toujours fur le même pied. La Ruffie 
en général a trafiqué avec fuccès; mille à douze cents 
vaifleaux font eft très tous les ans dans fes ports, & Pierre 
a fu joindre l'utilité à la gloire. 
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CHAPITRE XIII. 
Des lois. 



O. 



'N fait que les bonnes lois font rares » mais que 
leur exécution Teft encore davantage. Plus un Etat 
cft vafte 8c compofé de nations diverfes , plus il cil 
difficile de les réunir par une même jurifprudence. 
Le père du czar Pierre avait fait rédiger un code fous 
le ùtTcdiOuloginie ; il était même imprimé, mais il 
s'en fallait beaucoup qu'il pût fuffire. 

Pierre av^ût , dans fes voyages , amaffé des maté- 
riaux pour rebâtir ce grand édifice qui croulait de 
toutes parts : il tira des inftruâions du Danemarck , 
de la Suède, 4^ F Angleterre , de .F Allemagne , de la 
France, & prjt de ces différentes nadons ce qu il crut 
qui convenait à la iîenne. 

U y avait une cour de boïards qui décidait en 
dernier reflort des attires contendeufes : le rang k la 
naiffance y donnaient féance , U fallait que la fcience 
la donnât : cette cour fut caffée. 

U créa un procureur-gépéral , auquel il joigoic 
quatre s^Tefleur^.dans chacun des. gouvememens de 
Tempire : ils furent chargés d)e veiUicr. à la conduite 
des juges, dont les fentences reflbrdrent au Sénat 
qu'il établit : chacun de ces juges fut pourvu d'un 
exemplaire de TOulogénie « avec les addidons & les 
changemens néceffaires, en attendant qu on pût rédiger 
un corps complet de lois. 



sous Pl£Rlt£ LE GltANDi 555 

n défendit à tous ces juges, fous peine de mort, 
de recevoir ce que nous appelons des ipices : éHti 
font médiocres chez nous, mais il ferait bonquil ny 
en eût point. Les grands frais de notre juftice font 
les falaïres des fubaltemes , la muidplicité des écri- 
tures, & furtout cetufage onéreux dans les procédures 
de compofer les lignes de trois mots , Se d*accablër * 
ainfi fous un tas immenYe de papiers les fortunes des 
citoyens. Lé czar eut foin que les frais fulTent médiocres 
& la juftice prompte. Les juges , les greflBers eurent 
des appointemens du tréfor public , & n achetèrent 
point leurs charges. 

Ce fut principalement dans Tannée 1718, pendant 
qu'il inftruifait folemnellement le procès de iTon fils , 
qu il fit ces réglemens. La plupart des lois qu'il porta 
furent drées de celles de la Suède , Se il ne fit point 
de difficulté d'admettre dans les tribunaux les pri- 
fonniers fuédois inftruits de là jurifprudence de leur 
pays , 8c qui , ayant appris la langue de Tempirè , 
voulurent refter en Ruffic. 

Les caufes des particulieiç reflbrrirent au gouverneur 
de la province & à fcs affeflcurs ; enfuite on pouvait 
en appeler au fénat ; & fi quelqu'un après avoir été 
condamné par le fénat en appelait au czar même , 
il était déclaré digne de mort, en cas que fon appel 
lut injufte : mais pour tempérct la rigueur de cette 
loi, il créa un maître-général des requêtes , qui recevait 
les placets de tous ceux qui avaient au fénat, ou dans 
les cours inférieures , des affaires fur lefquelles la loi 
xie s'était pas encore expliquée. 

Enfin il acheva en 1723 fon nouveau code , & 
il défendit , fous peine de mort , à tous les juges de 
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s'en écarter, & de fubftituer leur opinion pardcu* 
lière à la loi générale. Cette ordonnance terrible fut 
affichée , & Teft encore dans tous les tribunaux de 
lempire. 

Il créait tout. Il n y avait pas jufqu à la fodété qui 
ne fût fon ouvrage. Il régla les rangs entre les hommes 
fuiv?mt leurs emplois , depuis Famiral Se le maréchal 
jufqu'à Tenfeigne, (ans aucun égard pour la naifiance. 

Ayant toujours dans Fefprit , 8c voulant apprendre 
à fa nation que des fervices étaient préférables à des 
aïeux , les rangs furent aufli fixés pour les femmes, 8c 
quiconque dans une aflemblée prenait une place qui ne 
lui était pas affignée, payait une amende. 

Par un règlement plus utile, tout foldat qui devenait 
officier devenait gendlhomme, 8c tout boïard flétri par 
la juftice devenait roturier. 

Après la réda£lion de ces lois 8c de ces règlemens, 
il arriva que Taugmentation du commerce , Faccroif- 
fement des villes 8c des richefles , la populadon de 
l'empire , les nouvelles entrcprifcs , la créadon de 
nouveaux emplois amenèrent néceflairemcnt une 
muldtude d'afiaires nouvelles 8c de cas imprévus » qui 
tous étaient la fuite des fuccès mêmes de Pierre dans 
la réforme générale de fes Etats. 

L'impératrice Elijabeth acheva le corps des lois que 
fon père avait commencé , 8c ces lois fe (ont reflendes 
de la douceur de fon règne. 
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CHAPITRE XIV. 

De la religion. 

jJPl n s ce temps-là même, Pierre travaillait plus que 
jamais à la réforme du clergé. Il avait aboli le 
patriarchat , Se cet aâe d autorité ne lui avait pa$ 
gagné le cœur des eccléiiafiiques. Il voulait que ladmi- 
niftràtion impériale fût toute-puiflante, Se que Tadmi* 
nifirâtion eccléfiaflique fût refpeâée & obéiffante. 
Son deflein était d'établir un confeil de religion toujours 
fubiiftant , qui dépendit du fouverain &: qui ne donnât 
de lois à TEglife que celles qui feraient approuvées 
par le maître de TEtat, dont TEglife fait partie. Il 
iiit aidé dans cette entreprife par un archevêque de 
Novogorod, nommé Thiaphant Procop ^ on Procopvitz ^ 
c'eft-à-dire fils de Procop. 

Ce prélat était favant ic fage ; fes voyages en 
diverfes parties de l'Europe lavaient inftruit des abus 
quiy régnent ; le czar, qui en avait été témoin lui-même, 
avait dans tous fes établifiemens ce grand avantage , 
de pouvoir , fans contradiéHon , choifir l'utile & éviter 
le dangereux. Il travailla lui-même en 1718& 1719 
avec cet archevêque. Un fynode perpétuel fut établi , 
compofé de douze membres , foit évêques , foit archi- 
mandrites , tous choifis par le fouverain. Ce collège 
fut augmenté depuis jufqu à quatorze. 

Les motifs de cet établiflement furent expliqués 
par le czar dans un difcours préliminaire : le plus 
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remarquable, &: le plus grand de ces motifs, eft 9 9 qu on 
9» n a point à craindre , fous Tadminidration dun 
99 collège de prêtres , les troubles & les foulèvemens 
99 qui pourraient arriver fous le gouvernement dun 
95 feul chef ecdéfiaftique ; que le peuple , toujours 
99 enclin à la fuperftition, pourrait, en voyant d'un 
9) côté un chef de TEtat, & de Tautre un chef de 
99 TEglife, imaginer qu'il y a en effet deux puiiTances. 9> 
Il cite fur ce point important l'exemple des longues 
divifions entre l'empire & le facerdoce, qui ont enfan^ 
glanté tant de royaumes. 

, Il penfait & il difait publiquement que Tidée des 
deux puiffances , fondée fur Tallégorie de deux épécs 
qui fe trouvèrent chez les apôtres, était une idée 
abfurde. 

Le czar attribua à ce tribunal le droit de régler 
toute la difcipline ecdéfiaftique , l'examen des mœurs fc 
de la capacité de ceux qui font nommés aux évêchés 
par le fouverain , le jugement définitif des caufcs 
religieufes dans lefquelles on appelait autrefois au 
patriarche, la connaiflance des revenus des monaftères 
& des diftributions des aumônes. 

Cette affemblée eut le titre de très-fainl Jynode , titre 
qu'avaient pris les patriarches. Ainfi le czar rétablit en 
effet la dignité patriarchale , partagée en quatorze 
membres , mais tous dépendans du fouverain , & tous 
fefant ferment de lui obéir, ferment que les patriarches 
ne fefaient pas. Les membres de ce facré fynode 
afferablés avaient le même rang que les fénateurs ; 
mais auffi ils dépendaient du prince , ainfi que le 
fénat. 

Cette nouvelle adminiftration , 8c le nouveau code 

ecdéfiaftique 
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eccléfiaftique ne furent en vigueur , 8c ne reçurent 
une forme confiante que quatre ans après , en lannéc 
1722. Pierre voulut d^abord que le fynode lui pré- 
fentàt ceux qu il jugerait les plus dignes des prélaturcs. 
L'empereur choififiait un évêque» & le fynode le 
iacrait. Pierre prcfidaît fouvent a cette aJOTembléc. 
Un jour qu'il s'agiflait de préfenter un évêque ^ le 
fynode remarqua qu'il n'avait encore que des igno- 
rans à prélenter au czar : Hi bien, dit-il , il ny a qu'à 
choijir le plus honnête homme ; cela vaudra bien un 
JavanL 

U cft à remarquer que dans TEglife grecque il n y 
a point de ce que nou^ appelons abbés ficuliers: le petit 
collet n y eft connu que par fon ridicule; mais par un 
autre abus , puifqu'il faut que tout foit abus dans le 
monde, les prélats font tirés de l'ordre monafiique. 
Les premiers moines n'étaient que des féculiers , les 
uns dévots » les autres fanatiques , qui fe redraient 
dans des déferts : ils furent raflemblés enfin par 
^ Bajile , reçurent de lui une règle , firent des vœux » 
& furent comptés pour le dernier ordre de la hié- 
rarchie , par lequel il faut commencer pour monter 
aux dignités. C'eA ce qui remplit de moines là Grèce 
& l'Afie. La RufCe en était inondée: ils étaient riches « 
puifFans ; 8c quoique très-ignorans » ils étaient, à 
Tavénement de Pierre , prefque les feuls qui fuflent 
écrire : ils en avaient abufé dans les premien temps » 
où ils furent fi étonnés & fi fcandalifés des innovations 
que fefait Pierre en tout genre. U avait été obligé en 
1 7 03 de défendre l'enae 8c les plumes aux moines : 
il fallait une permiffion exprelTe de Taltchimandrite , 
qui répondait de ceux à qui il la donnait. 

Hift. de Rufie. Y 
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Pierre voulut que cette ordonnance fubfiftât. U 
avait voulu d'abord qu on n entrât dans Tordre monaf- 
tique qu à Tâge de cinquante ans ; mais c'était trop 
tard ; la vie de Thomme eft trop courte , on n avait 
pas le temps de former des évêques : il régla avec fon 
fynode qu il ferait permis de fe faire moine à trente 
ans paires, mais jamais au-delTous ; défenfe aux mili'- 
taires 8c aux cultivateurs d'entrer jamais dans un couvent, 
à moins d'un ordre exprès de l'empereur ou du fynode: 
jamais un homme marié ne peut être reçu dans un 
monaftère , même après le divorce, à moins que & 
femme ne fe faffe aufll religieufe de fon plein confen- 
tement,& qu'ils n'aient point d'enfans. Quiconque eft 
au fervice de l'Etat ne peut fe faire moine , à moms 
d'une permiffion expreffe. Tout moine doit travailler 
de fes mains à quelque méder. Les religieufes ne 
doivent jamais fortir de leur monaftère; on leur donne 
la tonfure à l'âge de cinquante ans , comme aux dia- 
coneffes de la primiuve Eglife; & fi avant d'avoir reçu 
la tonfure elles veulent fe marier , non-feulement elles 
le peuvent , mais on les y exhorte : règlement admirable 
dans un pays où la populadon eft beaucoup plus 
néceflaîre que les monaftères. 

Pierre voulut que ces malheureufes filles, que Dieu 
a fait naître pour peupler l'Etat , ic qui par une 
dévotion mal-entendue enfeveliflent dans les cloîtres 
la race dont elles devaient être mères . fuffent du moins 
de quelque udlité à la fociété qu'elles trahiflent : il 
ordonna qu'elles fuffent toutes employées à des ouvrages 
de la main convenables à leur fexe. L'impératrice 
Cailurine fe chargea de faire venir des ouvrières du 
Brabant &: de la Hollande; elle les difiribua dans les 
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monaftères ^ & on y fit bientôt des ouvrages dont 
Catherine & les dames de fa cour fe parèrent. 

Il n'y a peut-être rien au monde de plus fage que 
toutes ces ûiftitutions ; mais ce qui mérite l'attention 
de tous les fiècles , c eft le règlement que Pierre porta 
lui-même, 8c qu il adreffa au fynode en 17 24. Il fut 
aidé en cela par Théophane Procopviti. L'ancienne 
inftitution eccléfiaftique eft très-favamment expliquée 
dans cet écrit ; ToiCveté monacale y eft combattue 
avec force; le travail non-feulement recommandé, 
mais ordonné ; Se la principale occupation doit être 
de fervir les pauvres : il ordonne que les foldats invalides 
foient répartis dans les couvens ; qu'il y ait des reli- 
gieux prépofés pour avoir foin d'eux ; que les plus 
robuftes cultivent les terres appartenantes aux couvens: 
il ordonne la même chofe dans les monaftères des 
filles; les plus fortes doivent avoir foin des jardins ; 
les autres doivent fervir les femmes & les fiUes malades , 
qu'on amène du voifinage dans le couvent. Il entre 
. dans les plus pedts détails de ces différens fervices : il 
deftîne quelques monaftères de l'un 8c de l'autre fcxc 
à recevoir les orphelins 8c à les élever. 

Il femble en lifant cette ordonnance de IHerre k 
grand , du trente-un janvier 1724, qu'elle foit com- 
pofée à la fois par un miniftre d'Etat ic par un père 
de l'Eglife. 

Prcfque tous les ufages de l'Eglife rufle font dilFérena 
des nôtres. Dès qu'un homme eft fous-diacre parmi 
nous, le mariage lui eft interdit ; 8c c'eft un facrilége 
pour lui de fervir à peupler fa patrie. Au contraire , 
fi tôt qu'un homme eft ordonné fous-diacre en Ruflie , 
on l'oblige de prendre une femme : il devient prêtre , 

Y2 
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archiprêtre : mais pour devenir évêque il faut qull 
foit veuf 8c moine. 

Pierre défendit à tous les curés d'employer plus d un 
de leurs enfans au fervice de leur églife, de peur qu une 
famille trop nombreufe ne tyrannilàt la paroiife; 8c il 
ne leur fut permis d'employer plus d'un de leurs 
cnfans,que quand la paroiiTe le demanderaitelle-même. 
On voit que dans les plus petits détails de ces ordon- 
nances ecdéfiaftiques tout eft dirigé au bien de TEtat, 
8c qu'on prend toutes les mefures pofGbles pour que 
les prêtres foient confidérés , &ns être dangereux , 8c 
qu'ils ne foient ni avilis ni puifTam* 

Je trouve dans des mémoires curieux compofés par 
un officier fort aimé de Pierre le grand , qu'un jour on 
lifait à ce prince le chapitre du Speâateur anglais qui 
contient un parallèle entre lui 8c Louh XIV : il dit , 
après l'avoir écouté : »> Je ne crob pas mériter la pré- 
99 férence qu'on me donne fur ce monarque : mais j'ai 
99 été affez heureux pour lui être fupéricur dans un 
9 9 point eflcntiel ; j'ai forcé mon clergé à l'obétfancc 
99 8c à la paix, 8c Louis XIV s q& laiffé fubjuguerpar 
99 lefien. 99 

Un prince qui paflaitles jours au milieu des fatigues 
de la guerre, 8c les nuiis à rédiger tant de lois , à 
poUcer un fi vafte empire , à conduire tant d'im- 
menfes travaux dans l'efpace de deux mille iieucs » 
avait befoin de délaflemens. Les plaifirs ne pouvaient 
être alors ni auffi nobles , ni auffi délicats qu'ils k font 
devenus depuis. Il nefautpas s'étonner fi Pierre s'amu- 
fait à la fêj« des cardinaux dont nous avons déj.à 
parlé , 8c à quelques autres divcrtiflcmens de cette 
efpèce ; ils furent quelquefois aux dépens de l'Eglife 
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romaine , pour laquelle il avait une averfion très- 
pardonnable à un prince du rite grec, qui veut être le 
maître chez lui. Il donna aufli de pareils fpeâacles aux 
dépens des moines de fa patrie , mais des anciens 
moines qu il voulait rendre ridicules , tandis qu'il 
réformait les nouveaux. 

Nous avons déjà vu qu'avant qu'il promulgât fes lois 
ecdéiiaftiques , il avait créé pape un de fes fous , & qu il 
avait célébré la fête du conclave. Cefou , nommé Sotcf^ 
était âgé de quatre-vingt-quatre atrs. Lfc czar imagina de 
lui faire époufer ime veuve de foti âge, & de célébrer 
folemnellement cette noce ; il fit faire l'invitation par 
quatre bègues ; des vieiUàrds décrépits conduifaient la 
mariée ; quatre des plus gros hommes de Ruffie fcrvaient 
de coureurs : la mufique était fur un char conduit par 
des ours, qu'on piquait avec des pointes de fer, & qui 
par leurs mugiflemens formaient une baiïe digne des 
airs qu'on jouait fur le chariot. Les mariés furent bénis 
dans la cathédrale par un prêtre aveugle Se fourd , à qui 
on avait mis des lunettes. La proceffion, le mariage, le 
repas des noces, le déshabillé des mariés, la cérémonie 
de les mettre an lit , tout fut également convenable à la 
bouffonnerie de ce divertiffement. 

Une telle fête nous paraît bien bizarf e ; mais Feft-elle 
plus que nos divertiflcmcns du carnaval ? eft-il plus beau 
de voir cinq cents perforantes portant fur le vifage des 
mafques hideux , & fur le corps des habits ridicules ^ 
fauter toute une nuit dans une falle fans fe parler ? 

Nos anciennes fêtes des fous & de l'âne 8c de l'abbé 
des comards dans nos églifes étaient-elles plus majcf- 
tueufes ? & nos comédies de la Âffr/î/o//fnïoii traient-elles 
plus de génie ? 
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n n'avah fait dès Tannée 1 7 16 que de faibles efforts 
contre la Suède , plutôt pour la forcer à acheter la 
paix par la ceflion des provinces qu il avait conquifes, 
que pour achever de l'accabler. 

Déjà Taôivité du baron de Gortz avait obtenu du 
czar qu'il envoyât des plénipotentiaires dans File 
d'Aland , pour traiter de cette paix. L'écoflais Bruce , 
grand -maître d'artillerie en Ruffie , 8c le célèbre 
Ofterman , qui depuis fut à la tète des affaires, arrivèrent 
au congrès précifément dans le temps qu'on arrêtait 
le czarovitz dans Mofcou. Gorti 8c GylUmbourg étaient 
déjà au congrès de la part de Charles XII; tous deux 
impatiens d'unir ce prince avec Pierre , 8c de fe venger 
du roi d'Angleterre. Ce qui était étrange , c'eft qu'il 
y avait un congrès 8c point d'armiftice. La flotte du 
czar croifait toujours fur les côtes de Suède, 8c fefait 
des prifes : il prétendait par ces hoftilités accélérer la 
condufion d'une paix fi néceflaire à la Suède , 8c qui 
devait être fi glorieufe à fon vainqueur. 

Déjà , malgré les petites hoftilités qui duraient 
encore, toutes les apparences d'une paix prochaine 
étaient manifeftes. Les préliminaires étaient des aâions 
de générofité qui font plus d'effet que des fignatures. 
Le czar renvoya fans rançon le maréchal Renjckild , 
que lui-même avait fait prifonnier, 8c le roi de Suède 
rendit de même les généraux Trvbetskoy 8c Gollôvin , 
prifonniers en Suède depuis la journée de Nerva. 

Les négociations avançaient ; tout allait changer 
dans le Nord. Gorti propofait au czar l'acquifition du 
Meklembourg. Le duc Charles , qui poffédait ce duché , 
avait époufé une fille du czar Ivan , frère aîné de Piètre. 
]La noblefie de fon pays était foulevée contre luû 

Y4 



344 HiST. DE L EMPIRE DE Russie 

Pierre avait une armée dans k Mdikniboiirg , S; 
prenait le parti du prince qu il regardait connue fim 
gendre. Le roi d* Angleterre , éleâeur d'Hanovre , & 
déclarait pour la noblefie: c était encore une manière 
de mortifier le roi d'Angleterre » en afiurant le Meklem- 
bourg à Pierre déjà maître de la Livonie, & qui allait 
devenir plus puifiant en Allemagne qu'aucun éleâeur* 
On donnait en équivalent au duc de Meklembooif; 
le duché de Courlande & une partie de la Prulle , aux 
dépens de la Pologne à laquelle on rendait le roi 
Stanijlas, Brème & Verden devaient laevenir àlaSuède; 
mais on ne pouvait en dépouiller le roi George I que 
par la force des armes. Le projet de Gorli était donc« 
comme on Ta déjà dit, que Pierre 8c Charles XII ^ 
unis non-feulement par la paix , mais par une alliance 
offenfîve , envoyaflent enEcofie une armée. Charles XII, 
après avoir conquis la Norvège , devait defcendre en 
perfonne dans la Grande-Bretagne , &: fe flattait d y 
faire un nouveau roi , après en avoir fait un en Pologne. 
Le cardinal Albironi promettait des fubfides à Pierre & 
à Charles. Le roi George en tombant entraînait proba- 
blement dans (a chute le régent de France fon alHé, 
qui demeurant fans fupport était livré à r£i|iagne 
triomphante & à la France foulevée. 

Albéroni 8c Gorfx fe croyaient fur le point de boule^ 
yerfer l'Europe d'un bout à l'autre* Une balle de 
coulevrine , lancée au hafard des baftions de Frede- 
richshall en Norvège , confondit tous ces projets ; 
Charles XII fut tué , la flotte d'£fpagne fut battue par 
les Anglais , la conjuration fomentée en France décou-^ 
verte 8c diflipée ; Albéroni chafle d'Efpagne , Gorlz 
décapité à Stockholm; 8c de toute cette ligue terrible. 
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â peine commencée , il ne refta de puiflant que le 
czar qui , ne s'étant compromis avec perfonnè, donna 
la loi à tous fes voifins. 

Toutes les mcfures furent changées en Suède après 
la mort de Charles XII : il avait été defpotîquc; & on 
n'élm fa fœur Ulrique reine quà condition qu'elle 
renoncerait au dcfpotifmc. II avait voulu s'unir avec le 
czar contre l'Angleterre 8c fes alliés , Se le nouveau gou- 
vernement fuédois s'unit à ces alliés contre le czar. 

Le congrès d'Aland ne fut pas a la vérité rompu ; 
mais la Suède liguée avec l'Angleterre efpéra que des 
flottes anglaifes, envoyées dans la Baltique, lui pro- 
cureraient une paix plus avantageufe. Les troupes ^ 
hanovrienncs entrèrent dans les Etats du duc de Février 
Meklembourg ; mais les troupes du czar les en '7»6. 
chaflerent. 

Il entretenait auffi un corps de troupes en Pologne » 
qui en impo£ut à la fois aux partifans d'Augufte 8c à 
ceux de Çtam/las; ic à l'égard de la Suède, il tenait 
une flotte prête qui devait ou faire une defcente fur 
Jes côtes , ou forcer le gouvernement fuédois à ne pas 1 7 ' 9- 
faire languir le congrès d'Aland. Cette flottes fut 
compofée de douze grands vaiifeaux de ligne , de 
pluiieurs du fécond rang, de frégates 8c de galères : 
le czar en était le vice-amiral, commandant toujours 
fous l'amiral Apraxin. 

Une efcadre de cette flotte fe (ignala d'abord contre 
ime efcadre fuédoife , 8c après un combat opiniâtre , 
prit un vaiifeau 8c deux frégates. Kem , qni encou- 
rageait par tous les moyens poflibles la marine qu'il 
avait créée , donna foixante mille livres de notre 
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monnaiç aux officiers de Fefcadre , des médailles d*or , 
& fuitout des marques d'honneur. 

Dans ce temps-là même la flotte anglaife , fous le 
commandement de Tamirai Morris , entra dans la mer 
Baldque pour favorifer les Suédois. Pierre eut aflez de 
confiance dans fa nouvelle marine pour ne fe pas 
laifler impofer par les Anglais ; il tint hardiment la 
mer, & envoya demander à Famiral anglais s'û venaie 
fimplement comme ami des Suédois,ou comme ennemi 
de la Ruffie. L'amiral répondit qu'il n'avait point 
encore d'ordre pofidf. Pierre , malgré cette répoofe 
équivoque , ne laifla pas de tenir la mer. 

Les Anglais en effet n'étaient venus que dans Finten* 
tion de fe montrer , 8c d'engager le czar par ces 
démonftrations à faire aux Suédois des conditions de 
paix acceptables. L'amiral JSTorris alla à Copenhague» 
& les Rufles firent quelques defcentes en Suède dans 
le voifinage même de Stockholm ; ils ruinèrent des forges 
Juillet de cuivre; ils brûlèrent près de quinze miUe maifons * 
■ ' ' ^' 8c caulèrent affez de mal pour faire fouhaiter aux 
Suédois que la paix fut inceiTamment conclue. 

En effet, la nouvelle reine de Suède prefla le 
renouvellement des négociations ; OJUrman même fut 
envoyé à Stockholm : les chofes refièrent dans cet état 
pendant toute Tannée 171g. 
17 30. L'année fuivante le prince de Hefle, mari de la 
reine de Suède, devenu roi de fon chef, par laceflion 
de fa femme , commença fon règne par l'envoi d'un 
minifire à Pétersbourg , pour hâter cette paix tant 
défirée : mais au milieu de ces négociations la guerre 
durait toujours. 

La flotte anglaife fe joignit à la fuédoife » mais 
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fans commettre encore d'hoflilités ; il n y avait point 
de rupture déclarée entre la Ruflie & TAngleterre; 
Famiral barris offiait la médiation de fon maître i 
mais il Toffirait à main armée ; & cela même arrêtait 
les négociations. Telle eft la fîtuation des côtes de la 
Suède 8c de celles des nouvelles provinces de Ruflie 
fur la mer Baltique , que Ton peut aifément infulter 
celles de Suède , & que les autres font d un abord 
très-difficile. Il y parut bien , lorfque famiral JVorris , 
ayant levé le mafque , fit enfin une defcente , conjoin- Juin, 
tement avec les Suédois,dans une petite île deTEftonie, 
nommée Narguen , appartenante au czar: ils brûlèrent 
une cabane : mais les Ruifes dans le même temps def- 
cendirent vers Vafa , brûlèrent quarante & un villages 
8c plus de mille maifons , 8c cauierent dans tout le 
pays un dommage inexprimable. Le prince Galliiiin 
prit quatre frégates fuédoifes à fabordage; il femblait 
que famiral anglais ne fût venu que pour voir de fes 
yeux à quel point le czar avait rendu fa marine redou- 
table. Morris ne fit prefque que fe montrer à ces 
mêmes mers fur lefquelles on menait les quatre frégates 
fuédoifes en triomphe au port de Cronflot devant 
Pétersbourg. Il paraît que les Anglais en firent trop 
s'ils n euient que médiateurs , 8c trop peu s ils étaient 
ennemis. 

Enfin le nouveau roi de Suède demanda une fuf- Novoubre 
penfion d'armes; 8c n'ayant pu réuflir jufqu alors par * ^ * °' 
les menaces de FAngleterre , il employa la médiation 
du duc à! Orléans , régent de France : ce prince , allié 
de la Ruflie 8c de la Suède, eut f honneur de la 
conciliation : il envoya Campredon plénipotentiaire à 
Pétersbourg 8c de là à Stockholm. Le congrès s'aflembla Fér. zyar. 
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dans Neuftadt, petite ville de Finlande ; mais le czar 
né voulut accorder Tarmiftice que quand on fiit fur le 
point de conclure &: de figner. Il avait une armée en 
Finlande prête à fubjuguer le refte de cette province ; 
fes éfcadres menaçaient éonlinueUemem la Suède : il 
fallait que la paix ne fe fit que ftiivant fes volontés. 
On foulcrxvit enfin à tout ce qu'il voulut : on lui céda 
i perpétuité tout ce qu il avait conquis , depuis les 
frondères de la Courlande jufqu au fond du golfe de Fin* 
lande , &: par-<lelà encore , le long du pays de Kexholm , 
Se cette lifière de la Finlande même qui (e prolonge 
des environs de Kexholm au Nord: ainfi il rcfta fou* 
verain reconnu de la Livonie , de FEftonie ; de Tlngrie , 
de la Carélie , du pays de Vibourg 8c des îles voifines 
qui lui aifuraient encore la domination de la mer , 
comme les îles d'Oefel , de Dago , de Mône 8c beaucoup 
d autres. Le tout formait une étendue de trois cents 
liçues communes fur des largeurs inégalés, 8c compo- 
fait un grand royaume , qui était le prix de vingt amiées 
de peines. 

Cette paix de Neuftadt fut fignée le l o fcptembre 
17 2 1 , n. ft. par fon miniftre Ojlerman 8c le général 

Pierre eut d'autant plus de joie que , fe voyant 
délivré de la néccffité d'entretenir de grandes années 
Vers la Suède , libre d'inquiétude avec l'Angleterre &: 
avec fes voifins , il fe voyait en état de fe livrer tout entier 
à la réforme de fon empire, déjà fi bien commencée , 
8c à faire fleurir en paix les arts 8c le commerce, 
introduits par fes foins avec tant de travaux. 

Dans les premiers tranfports de fa joie , il écrivît 
à fes plénipotentiaires : ?» Vous avez drcfle le traité 
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99 comme fi nous Vavioiss rédigé nous-mêmes, & fi 
9) nous vous Tavions envoyé pour le faire fîgner aux 
99 Suédois ; ce glorieux événement fera toujours préfent 
99 à notre mémoire. 99 

Des fêtes de toute efpèce fignalèrent la ËLtis&âîoft 
des peuples dans tout Fempire , Se furtout à Péters- 
bourg. Les pompes triomphales que le czar avait 
étalées pendant la guerre , n'approchaient pas des 
réjouifiances paifibles au-devant defquelles tous les 
citoyens allaient avec tranfport : cette paix était le 
plus beau de fes triomphes ; & ce qui plut bien plus 
encore que toutes ces fêtes éclatantes , ce fut une 
rémiflîon entière pour tous les coupables détenus 
dans les prifons, & l'abolition de tout ce qu'on devait 
d'impôts au tréfor du czar dans toute l'étendue de 
l'empire , jufqu'au jour de la publication de la paix. 
On brifa les chaînes d'une foule de malheureux : les 
voleurs publics , les aflaflins , les criminels de lèfe- 
majcfté furent feuls exceptés. . 

Ce fut alors que le fénat & le iynode décernèrent 1 7 8 Xt 
à PUrrt les titres de grand , à^ empereur & de père de la 
pairie. Le chancelier Golojkin porta la parole au nom 
de tous les ordres de l'Etat dans l'églife cathédrale : 
les fénateurs crièrent enfuite trois fois : Vive notre 
empereur ir notre père; & ces acclamations furent fuivies 
de ceUes du peuple. Les miniifa*es de France, d'Aile-^ 
magne, de Pologne , de Danemarck, de Hollande le 
félicitèrent le même jour , le nommèrent de ces titres 
qu'on venait de lui donner, & reconnurent empereur 
celui qu'on avait déjà déiigné publiquement par ce 
titre en Hollande , après la bataille de Pultava. Les 
noms de père Se de grand étaient des noms glorieux 
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que pcrfonne ne pouvait lui difputer en Europe ; celui 
àempcrcur n'était qu'un titre honorifique idécerné par 
Tufage à l'empereur d'Allemagne, comme roi titulaire 
des Romains; Se ces appellations demandent du temps 
pour être formellement ufitées dans les chancelleries 
des cours , où l'étiquette eft différente de la gloire. 
Bientôt après , Pierre fut reconnu empereur par toute 
l'Europe , excepté par la Pologne , que la difcordc 
divilait toujours , & par le pape , dont le fuffirage eft 
devenu fort inutile , depuis que la cour romaine a 
perdu fon crédit à mefure que les nations fe font 
éolairées. 

CHAPITRE XV L 



Dei conquêtes m Perfe. 

X-j A fituation de la Ruffie eft telle , qu'elle a nécef- 
fairement des intérêts à ménager avec tous les .peuples 
qui habitent vers le cinquantième degré de latitude. 
Quand elle fut mal gouvernée , elle fut en proie tour 
à tour aux Tartares , aux Suédois , aux Polonais ; & 
fous un gouvernement ferme & vigoureux , elle fut 
redoutable à toutes les nations. ftVrr^ avait commencé 
fon règne par un traité avantageux avec la Chine. Il 
avait à la fois combattu les Suédois & les Turcs : il 
finit par conduire des armées en Perfe. 

La Perfe commençait à tomber dans cet état déplo- 
rable où elle eft encore de nos jours. Qu'on fe figure 
la guerre de trente ans dans l'Allemagne, les temps de 
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la fronde , les temps de la S^ Barthelemi , de Charles VI 
& du roi Jean en France , les guerres civiles d'An- 
gleterre, la longue dévaftation de la Ruffie entière 
par les Tartares, ou ces mêmes Tartares cnvahiffant 
la Chine ; on aura quelque idée des fléaux qui ont 
défolé la Pcrfe. 

Il fuflS t d'un prince faible &: inappliqué , 8c d'un fujct 
puiflant & entreprenant pour plonger un royaume 
entier dans cet abyme de défaftres. Le sha ou shac, ou 
fophi de Perfe Htiffein , defcendant du grand Sha-Abas , 
était alors fur le trône : il fe livrait à la moUefle ; fon 
premier miniftre commit des injuilices &: des cruautés 
que la faibleffe d'Hujffiin toléra : voilà la fource de 
quarante ans de carnage. 

La Perfe , de même que la Turquie, a des pro- 
vinces différemment gouvernées ; elle a des fujets 
immédiats , des vaffaux , des princes tributaires , des 
peuples même à qui la cour payait un tribut fous le 
nom depenfîon ou de fubfide ; tels étaient, par exemple, 
les peuples du Dagueftan , qui habitaient les branche» 
du mont Caucafe , à l'occident de la mer Cafpienne : 
ils fefaient autrefois parde de l'ancienne Albanie; car 
tous les peuples ont changé leurs noms 8c leurs limites ; 
ces peuples s'appellent aujourd'hui les Lefguis; ce font 
des montagnards plutôt fous la prote6tion que fous la 
dominadon de la Perfe : on leur payait des fubfides 
pour défendre ces frontières. 

A l'autre extrémité de Tempire vers les Indes était 
le prince de Candahar , qui commandait à la milice 
des Aguans. Ce prince était un vaffal de la Pcrfe , 
comme les hofpodars de Valachie Se de Moldavie font 
vaflaux de l'empire turc : ce vaffelage n'eft point 
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héréditaire; il reflemble parfaitement aux anciens 
fiefs établis dans FEurope par les efpèces de tartarcs 
qui bouleverferent Tempire romain. La milice des 
Aguans , gouvernée par le prince de Candahar » était 
celle de ces mêmes Albanois des côtes de la mer 
Cafpienne, voifins du Dagueflan, mêlés de circalfes &: 
de géorgiens, pareils aux anciens Mamelucs qui fubju- 
guèrent FEgypte : on les appela les Aguans par 
corruption. Timur , que nous nommons Tamerlan , avait 
mené cette milice dans Tlnde , & elle refta éublic 
dans cette province de Candahar , qui tantôt appar* 
tint à rinde» tantôt à la Perfe. C'eft par ces Ajguams& 
pfu- ces Lefguis que la révolution commença^ 

Myr Veitz ou Mirivùz , intendant de la province , 
prépofé uniquement à la levée des tributs » aflaflina 
le prince de Candahar , foulevala milice, & fut o:i^tre 
du Candahar jufqu à fa mort arrivée en 1717. Son 
frère lui fuccéda paifiblement en payant un léger 
tribut à la Porte perfane : mais le fils de Miriviu » né 
avec la même, ambition que fon père , aflaflma fon 
oncle , 8c voulut devenir un conquérant. Ce jeune 
homme s'appelait Myr Mahmoud ; mais il ne fiit connu 
en Europe que fous le nom de fon père , qui avait 
commencé la rébellion. Mahmoud joignit à fes Aguans 
ce qu il put ramafler de guèbres , anciens perfes dif- 
perfés autrefois par le calife Omar , toujours attachés 
à la religion des mages , fi florifiante autrefois fous 
Cyrus , & toujours ennemis fecrets des nouveaux Perfans. 
Enfin il marcha dans le cœur de la Perfe à la tête 
de cent mille combattans. 

Dans le même temps les Lefguis ou Albanois , k 
qui le malheur des temps n avait pas permis qu on 

payât 
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payât leurs fubfides , defccndircnt en armes de leurs 
montagnes; de forte que l'incendie s'alluma des deux 
bouts de l'empire jufqu'à la capitale. 

Ces Lefguis ravagèrent tout le pays qui s'étend le 
long du bord occidental de la mer Cafpienne jufqu'à 
Derbeni ou la porte de fer. Dans cette contrée qu'ils 
dévaftèrent cft la ville de Shamachie , à quinze lieues 
communes de la mer : on prétend que c'eft l'ancienne 
demeure de Cyrus , à laquelle les Grecs donnèrent le 
nom de Cyropolis ; car nous ne connaiffons que par 
les Grecs la pofition & les nonis de ce pays : Se de 
même que les Perfans n'eurent jamais de prince 
qu'ils appelaffent Cyrus , ils curent encore nloins de 
ville qui s'appelât Cyropolis. C'eft ainfi que les Juifs , 
qui fe mêlèrent d'écrire quand ils furent établis dans 
Alexandrie , imaginèrent une ville de Scythopolîs , 
bâtie, difaient-ils , par les Scythes auprès de la Judée; 
comme fi les Scythes & les anciens Juifs avaient pu 
donner des noms grecs à des villes. 

Cette ville de Shamachie était opulente. Les armé- 
niens voifins de cette partie de la Perfe y fefaient un 
commerce immenfe, Se Pierre venait d'y établir à fes 
Irais une compagnie de marchands ruffes qui com- 
mençait à être floriffante. Les Lefguis furprirent la 
ville , la faccagèrent , égorgèrent tous les ruffes qui 
trafiquaient fous la proteâion de sha Hujfdn , 8c pil- 
lèrent leurs magafins , dont on fit monter la perte à 
près de quatre millions de roubles. 

Pierre envoya demander fatisfaâion à l'empereur 
Uujfein , qui difputait encore fa couronne , 8c au tyran 
Mahmoud qui Tufurpait. Hifffein ne put lui rendre 
juftice, 8c Mahmoud ne le voulut pas. Pierre réfolut de 

Hiji. de Rufie. Z 
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fe faire juftice lui-même , & de profiter des défordrcs 
de la Perfe. 

Myr Mahmoud pourfuivait toujours en Perfe le cours 
de fes conquêtes. Le fophi apprenant que lempereur 
de Ruffie fe préparait à entrer dans la merCafpienne» 
pour venger le meurtre de fes fujets égorgés dans 
Shamacbie » le pria fecrétement » par la voie d^un 
arménien , de venir en même temps au fecours de 
la Perfe. 

Pierre méditait depuis long-temps le projet de 
dominer fur la mer Cafpienne par une puiflante 
marine , &: de faire pafler par fes Etats le commerce 
de la Perfe & d une partie de Tlnde. Il avait fait fonder 
les profondeurs de cette mer , examiner les côtes & 
drefler des cartes exaâes. II partit donc pour la Perfe 
le 15 mai 1723. Son époufe Taccompagna dans ce 
voyage comme dans les autres. On defcendit le Volga 
. jufqu à la ville d'Aftracan. De là il courut faire réta- 
blir les canaux qui devaient joindre la lÂer Cafpienne , 
la mer Baltique 8c la mer Blanche; ouvrage qui a été 
achevé en partie fous le règne de Ion petit-fils. 

Pendant qu il dirigeait fes ouvrages , fon in£êmterie , 
fes munitions étaient déjà fur la mer Cafpienne. Il 
avait vingt-deux mille hommes d'infanterie » neuf 
1792. mille dragons, quinze mille cofaques : trois mille 
matelots manœuvraient & pouvaient fervir de foldats 
dans les deicentes. La cavalerie prit le chemin de 
terre par les déferts oùTeau manque fouvent; & quand 
on a paiTé ces déferts , il faut franchir les montagnes 
du Caucafe, où trois cents hommes pourraient arrêter 
ime année : mais dans Tanarchie où était la Perfe on 
pouvait tout tenter. 
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Le czar vogua environ cent lieues au midi d'Aftra- 
can jufqu à la petite ville d'Andréhof. On eft étonné 
de voir le nom à* André fur le rivage de la mer d'Hir- 
cànie; mais quelques géorgiens , autrefois efpèce de 
chrétiens , avaient bâti cette ville , & les Perfans 
l'avaient fortifiée ; elle fut aifément prife. De là on 
s'avança toujours par terre dans le Dagueftan ; on 
répandit des manifeftes en perfan & en turc : il était 
néceifaire de ménager la Porte ottomane , qui comptait 
parmi fes fujets non - feulement les Circafles & les 
Géorgiens voifins de ce pays , mais encore quelques 
grands vaifaux , rangés depuis peu fous la pr oteâion 
de la Turquie. 

Entre autres il y en avait un fort puiffant nommé 
Mahmoud d'Utmich, qui prenait le titre de fultan , 8c 
qui ofa attaquer les troupes de l'empereur ruSe ; il fut 
défait entièrement , & la relation porte qu'on fit de 
fon pays un feu de joie. 

Bientôt Pierre arriva à Derbent , que les Perfans 8c «4 ftpt«mb. 
les Turcs appellent Demir-capi^ la porte de fer : elle *'* * 
cft ainfi nommée , parce qu'en effet il y avait une porte 
de fer du côté du Midi. C'eft une ville longue 8c 
étroite qui fe joint par en-haut à une branche efcarpéc 
du Caucafc, 8c dont les muïs font baignés à l'autre 
bout par les vagues dç la ïïfter , qui s'élèvent fouvent 
au-deflus d'eux dans les tempêtes. Ces murs pourraient 
paifer pour une merveille de l'antiquité , hauts de 
quarante pieds , 8c larges de fix , flanqués de tours 
quarrées à cinquante pieds l'une de l'autre : tout cet 
OTivragè paraît d'une feule pièce ; il eft bâti de grès 
& de coquillijLges broyés' qui ont f^rvi de morder , 8c . 
le tout forme une maffe plus dure que le marbre ; on 

Z 2 
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peut y entrer par mer , maïs la ville du côté de terre 
paraît inexpugnable. Il reftc encore les débris d'une 
ancienne muraille femblable à celle de la Chine , 
qu'on avait bâtie dans le temps de la plus haute 
antiquité ; elle était prolongée des bords de la mcr 
Cafpienne à ceux de la mer Noire , & c était proba- 
blement un rempart élevé par les anciens rois de 
Perfe contre cette foule de hordes barbares qui 
habitaient entre ces deux mers. 

La tradition pcrfane porte que la ville de Dcrbcnt 
fut en partie réparée 8c fortifiée par Alexandre. Arrien , 
QuinU'Curcc difent qu'en effet Alexandre fit relever cette 
ville : ils prétendent à la vérité que ce fut fur les bords 
du Tanaïs , mais c eft que de leur temps les Grecs 
donnaient le nom de Tanaïs au fleuve Cyrus, qui palFe 
auprès de la ville. Il ferait contradiâoire (^Alexandre 
eût bâti la porte Cafpiennc fur un fleuve dont Tcm- 
bouchure eft dans le Pont-Euxin. 

Il y avait autrefois trois ou quatre autres portes 
cafpiennes en différens paffages , toutes vraifembla- 
blement conftruites dans la même vue : car tous les 
peuples qui habitent l'occident , l'orient ic le fepten- 
trion de cette mer , ont toujours été des barbares 
redoutables au refte du monde ; 8c ceft de là princi- 
palement que font partis tous ces eflains de conquérans 
qui ont fubjugué l'Afie 8c l'Europe. 

Qu'il me foit permis de remarquer ici combien les 
auteurs fe font plu dans tous les temps à tromper les 
hommes , 8c combien ils ont préféré une vaine élo- 
quence à la vérité. Quinte-Curce met dans la bouche 
de je ne fais quels fcythes un difcours admirable , 
plein de modération 8c de philofophie , comme fi les 
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taitares de ces climats euflent été autant de fages , Se 
comme fi Alexandre n'avait pas été le général nommé 
par les Grecs contre le roi de Perfe , feigneur d'une 
grande partie de la Scythie méridionale 8c des Indes. 
Les rhéteurs qui ont cru imiter Quinte-Curce fe font 
efiForcés de nous faire regarder ces fauvages du Caucafc 
& des déferts, aflfamés de rapine & de carnage, comme 
les hommes du monde les plus jufles ; ils ont peint 
Alexandre , vengeur de la Grèce & vainqueur de celui 
qui voulait l'aflervîr , comme im brigand qui courait 
le monde fans raifon Se fans juftice. 

On ne fonge pas que ces tartares ne furent jamais 
que des deftruâeurs , Se qu Alexandre bâtit des villes 
dans leur propre pays ; c'eft en quoi j'oferais comparer 
Pierre le grand à Alexandre : auffi aâif , aufli ami des 
arts utiles , plus appliqué à la légiilation , il voulut 
changer comme lui le commerce du monde , 8c bâtit 
ou répara autant de villes quAlexaîidre. 

Le gouverneur de Derbent à l'approche de l'armée 
ruffe ne voulut point foutcnir de fiége , foit qu'il crût 
ne pouvoir fe défendre, foit qu'il préférât la proteâion 
de l'empereur Pierre à celle du tyran Mahmoud ; il 
apporta les clefs d'argent de la ville 8c du château : 1723- 
l'armée entra paifiblement dans Derbent , 8c alla camper 
fur le bord de la mer. 

L'ufurpateur Mahmoud , déjà maître d'une grande 
partie de la Perfe , voulut en vain prévenir le czar 8c 
l'empêcher d'entrer dans Derbent. Il excita les tartares 
voifins; il accourut lui-même : mais Derbent était 
déjà rendu. 

Pierre ne put alors pouffer plus loin fes conquêtes. 
Les bâdmens qui apportaient de nouvelles provifionS , 
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des recrues , des chevaux, avaient pcrî vers Aftracan , 
5 janvier. Sc la {aîfon s'avaxiçait ; il retourna à Mofcou , & y 
entra en triomphe : là , félon fa coutume , il rendit 
folcmncUemcnt compte de fon expédition au vicc-czar 
Romadonoski , continuant jufqu au bout cette fingulière 
comédie , qui , félon ce qui eft dit dans fon éloge pro* 
nonce à Paris à l'académie des fciences , aurait dû 
être jouée devant tous les monarques de la terre. 

La Pcrfc était encore partagée entre Huffiin & 
rufurpateur Mahmoud. Le premier cherchait à fe faire 
un appui de Tcmpereur de Ruflic ; le fécond craignait 
en lui un vengeur , qui lui arracherait le fruit de {a 
rébellion. Mahmoud fit ce qu il put pour foulever la 
Porte ottomane contre Pierre : il envoya une ambaflade 
à Conftantinople ; les princes du Dagueftan « fous la 
proteftion du grand-fcigncur , dépouillés par les armes 
de la Ruflie , demandèrent vengeance. Le divan crai- 
gnit pour la Géorgie, que les Turcs comptaient au 
nombre de leurs Etats, 

Le grand-feigneur fut près de déclarer la guerre, 
La cour de Vienne & celle de Paris Ten empêchèrent. 
• L'empereur d'Allemagne notifia que fi les Turcs atta- 

quaient la Ruflie , il ferait obligé de la défendre. Le 
marquis de Bonac , ambafladeur de France à Conftan- 
tinople , appuya habilement par fes repréfentations les 
menaces des Allemands ; il fit fentir que c'était même 
rintérêt; de la Porte de ne pas fouffrir qu'un rebelle 
ufurpateur de U Perfe enfeignât à détrôner les fouve- 
rains ; que lempereur rufle n'avait fait que ce que le 
grand-feigneur aurait dû faire. 

Pendant ces négociations délicates le rebelle Myr 
Mahmoud s'était avancé aux portes de Dcrbcnt : il 
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ravagcalcspaysvoifins, afin que les Rufles n'euffcnt 
pas de quoi fubfifter. La parue de Tancicnne Hir- 
canie, aujourd'hui Guilan^futfaccagée, &: ces peuples 
défefpérés fe mirent d'eux-mêmes fous la proteâion dea 
j^ufles , qu'ils regardèrent comme leurs libérateurs. 

Ils fuivaient en cela l'exemple du fophi même. Ce 
malheureux monarque avait envoyé un ambafiadeur 
à Pierre le grand pour impbrer folemnellemcnt fon 
fecours. A peine cet ambafiTadeur fiit-il en route ^ que 
le rebelle Myr Mahmoud fe faifit d'Ifpahan & de la 
perfonne de fon maître. 

Le fils du fophi détrôné ic prifonnier , nommé 
Thamafeby échappa au tyran, ra&embla quelques troupes» 
& combattit l'ufurpateur. Il ne fut pas moins ardent 
que fon père à preffer Pierre le grand de le protéger , 
& envoya à rambafladeur les mêmes inffanâions que 
sha Hîiffèin avait données. 

Cet ambafiadeur perfan , nommé IJma'él-beg , n'était 1725. 
pas encore arrivé , & fa négociation avait déjà réuffi. 11 Août. 
fut, en abordant à Aftracan, que le général Malufkin 
allait partir avec de nouvelles troupes pour renforcer 
l'armée du Dagueftan. On n'avait point encore pris la 
ville de Baku ou Bachu , qui donne à la mer Cafpienne 
le nom de mer de Bachu chez les Perfans. Il donna 
au général rufie une lettre pour les habitans , par 
laquelle il les exhortait , au nom de fon maître , à 
fe foumettre à l'empereur de Ruffie. L'ambafladeur 
continua fa route pour Pétersbourg , & le général 
Matufkin alla mettre le fiége- devant la ville de Bachu. 
L'ambafladeur perfan arriva à la cour en même temps 
que la nouvelle de la prife de la ville. 

Cette ville eft près de Shamachie » où les faâeurs 

Z4 
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rufles avaient été égorgés ; elle n cft pas fi peuplée 
ni fi opulente que Shamachie, mais elle eft renommée 
pour le naphtc qu'elle fournit à toute la Pcrfe. 
Jamais traité ne fut plutôt conclu que celui d'Ifma'cl^itg. 
L'empereur Pierre , pour venger la mort de fes fujets, 
& pour fecourir le fophi Thamajcb contre Tufurpateur, 
Septembre, promettait de marcher en Perfe avec des armées; & le 
nouveau fophi lui cédait non-feulement les villes de 
Bachu Se de Derbent , mais les provinces de Guilan, 
de Mazanderan &: d'Aflerabath. 

Le Guilan eft , comme nous l'avons déjà dit , 
THircanie méridionale ; le Mazanderan qui la touche 
eft le pays des Mardes ; Afterabath joint le Mazanderan ; 
& c'étaient les trois provinces principales des anciens 
rois mèdes : de forte que Pierre fe voyait maître , par 
fes armes & par les traités , du premier royaume de 
C}i us. 

Il n'eft pas inutile de dire que dans leB articles de 
cette convention on régla le prix des denrées qu'on 
devait fournir à Tarmée. Un chameau ne devait coûter 
que foixante francs de notre monnaie ( douze roubles : ) 
la li\Te de pain ne revenait pas à cinq liards , la livre 
de bœuf à peu près à fix : ce prix était une preuve 
évidente de l'abondance qu'on voyait en ces pays des 
vrais biens qui font ceux de la terre , &: de la difette 
de l'argent qui n'eft qu'un bien de convention. 

Tel était le fort miférable de la Perfe , que le 
malheureux fophi thamajeh , errant dans fon royaume, 
pourfuivi par le rebelle Mahmoud affaffin de fon père 
& de fes frères , était obligé de conjurer à la fois la 
RuflTie Se la Turquie de vouloir bien prendre une parde 
de fes Etats pour lui conferver l'autre. 
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L'empereur Pierre , le fultan Achmet III &: le fophî 
Thamajeh convinrent donc que la Ruilie garderait les 
trois provinces dont nous venons de parler , & que la 
Porte ottomane aurait Casbin , Tauris , Erivan, outre 
ce quelle prenait alors fur 1 ufurpateur de la Perfe. 
Ainfi ce beau royaume était à la fois démembré par les 
Rufles , par les Turcs Se par les Perfans mêmes. 

L'empereur Pierre régna ainfi jufqu à fa mort du 
fond de la mer Baltique par-delà les bornes méri- 
dionales de la mer Cafpiennc. La Perfe continua 
d'être la proie des révoludons & des ravages. Les 
Perfans, auparavant riches & polis , furent plongés dans 
la mifère &: dans la barbarie , tandis que la Ruffie 
parvint de la pauvreté & de la groflièreté à l'opulence 
& à la politefle. Un feul homme , parce qu'il avait 
un génie aâif & ferme , éleva fa patrie ; & un feul 
homme, parce qu'il était faible & indolent, fit tomber 
la fienne. 

Nous fommes encore très-mal informés du détail 17 23» 
de toutes les calamités qui ont défolé la Perfe fi long- 
temps ; on a prétendu que le malheureux sha Htiffiin 
fut affez lâche pour mettre lui-même fa mitre perfane , 
ce que nous appelons la couronne , fur la tête de 
Tufurpateur Mahmoud, On dit que ce Mahmoud tomba 
enfuite en démence ; ainfi un imbécille & un fou 
décidèrent du fort de tant de milliers d'hommes. 
On ajoute que Mahmoud tua de fa main , dans un 
accès de folie, tous les fils Se les neveux du sha Hujfein 
au nombre de cent , qu'il fe fit réciter l'évangile de 
S^ Jean fur la tête pour fe purifier &: pour fe guérir. 
Ces contes perfans ont été débités par nos moines & 
imprimés à Paris. 
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Ce tyran , qui avait allafliné fon onde , fut enfin 
aQafllné à fon tour par fon neveu Eshreff^ qui fut aufli 
cruel & aufli tyran que Mahmoud. 

Le sha Thamajtb implora toujours Tafliftance de la 
Ruflie. C'cft ce même Thamajeb , ou Thomas , fecouru 
depuis & rétabli par le célèbre KouU-kan , 8c enftiite 
détrôné par Kouli-kan même. 

Ces révolutions & les guerres que la Ruffie eut 
enfuite à foutenir contre les Turcs dont elle fut viâo- 
rieufe , Tévacuation des trois provinces de Perfe , qui 
coûtaient à la Ruflie beaucoup plus qu'elles ne ren- 
daient , ne font pas des événemcns qui concernent 
Pierre U grand ; ils n'arrivèrent que plufieurs années 
après fa mort : il fuffit de dire qu il finit fà carrière 
militaire par ajouter trois provinces à fon empire du 
côté de la Perfe , lorfqu il venait d'en ajouter trois 
autres vers les frontières de la Suède. 

CHAPITRE XVII. 

CouranTiement ér/acre de Timpérairice Catherine L 
Mort de Pierre k grand. 

X 7 «4- JLiERRt , au retour de fon expédition de Perfe, fe 
vit plus que jamais l'arbitre du Nord. Il fe déclara le 
proteâcur de la famille de ce même Charles XII dont 
il avait été dix-huit ans l'ennemi. Il fit venir à la cour 
le duc de Holflein , neveu de ce monarque ; il lui 
deftina fa fille aînée, &: fe prépara dès-lors à foutenir 

Pévrier. ^s droits fur le duché de Holftcin-Slefvick ; il s'y 
engagea même dans un traité d'alliance qu'il conclut 
avec la Suède. 
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Il continuait les travaux commencés dans toute 1734^ 
rétendue de fes Etats , jufqu au fond du Kamshatka; 
& i)Our mieux diriger ces travaux il établirait à Péters- 
bourg fon académie des fciences. Les arts florifiaient 
de tous côtés ; les manufaâures étaient encouragées « 
la marine a\igmentée , les armées bien entretenues , 
les lois obfervées : il jouiflait en paix de fa gloire ; il 
voulut la partager d'une manière nouvelle avec celle 
qui , en réparant le malheur de la campagne du Pruth , 
avait, difait-il, contribué à cette gloire même. 

Ce fut à Mofcou quil fit couronner Se facrer (a igmif^ 
femme Catherine , en préfence de la duchelTe * de 
Courlande , fille de fon frère aîné , & du duc de 
Holfiein qu il allait faire fon gendre. La déclaration 
qu'il publia mérite attention ; on y rappelle Tufage 
de plufîeurs rois chrétiens de faire couronner leurs 
époufes; on y rappelle les exemples des empereurs 
Bqfilide , Juftinien , Héraclius Se Léon le philofophe. 
L'empereur y fpécifie les fcrviccs rendus à l'Etat par 
Catherine , & furtout dans la guerre contre les Turcs » 
lorfque fon armée réduite , dit-il , à vingt«deux mille 
hommes , en avait plus de deux cents mille à combattre. 
Il n'était point dit dans cette ordonnance que l'impé- 
ratrice dût régnâr après lui ; mais il y préparait les 
efprits par cette cérémonie inufitée dans fes Etats. 

Ce qui pouvait peut-être encore faire regarder 
Catherine, comme deftinée à pofleder le trône après fon 
époux , c eft que lui-même marcha devant elle à pied 
V le jour du couronnement , en qualité de capitaine 
d'ime nouvelle compagnie qu il créa , fous le nom de 
chevaliers de V impératrice. 

Quand on fut arrivé à féglife , Pierre lui pofa la 
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1 7 « 4. couronne fur la tête ; elle voulut lui embrafler les 
genoux ; il l'en empêcha ; &: au fortîr de la cathédrale, 
il fit porter le fccptrc & le globe devant elle. La fête 
fut digne en tout d'un empereur. Pierre étalait dans les 
occafions d'éclat autant de magnificence qu'il mettait 
de fimplicité dans fa vie privée. 

Ayant couronné fa femme , il fe réfolut enfin à 
donner fa fille aînée Anne Pttrona au duc de Holfteîn. 
Cette princeffe avait beaucoup de traits de fon père ; 
elle était d'une taille majeftueufe 8c d'une grande 
beauté. On la fiança au duc de Holftcin , mais fans 
«4uovcmb. grand appareil. Pierre fentait déjà fafantétrès-altérée, 
& un chagrin domeftique , qui peut-être aigrit encore 
-le mal dont il mourut , rendit ces derniers temps de £si 
vie peu convenables à la pompe des fêtes. 

Catherine avait un jeune chambellan, (m) nommé 
Moëns delà Croix y né tn Rufiie dune famille flamande: 
il était d'une figure diftinguée ; fa fœur , M™^ de Balc^ 
était dame d'atour de l'impératrice : tous deux gou- 
vernaient famaifon. On les accufal'un Se l'autre auprès 
de l'empereur ; ils furent mis en prifon , on leur fit 
leur procès pour avoir reçu des préfens. Il avait été 
défendu dès l'an 1714a tout homme en place d'en 
recevoir , fous peine d'infamie & de mort ; & cette 
défenfe avait été plufieurs fois renouvelée. 

Le frère 8c la fœur furent convaincus : tous ceux 
qui avaient ou acheté , ou récompenfé leurs fcrviccs , 
furent nommés dans la fentence , excepté le duc de 
Holftein 8c fon miniftre le comte de Bajfeuitt : il eft 
vraifemblable même que des préfens faits par ce prince 

(m) Mémoires du comte de BaJevUi. 
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à ceux qui avaient contribué à faire réuffir fon mariage, 
ne furent pas regardés comme une chofe criminelle. 

Moins fut condamné à perdre la tête , 8c fa fœur , 
favorite de Timpératrice , à recevoir onze coups de 
knout. Les deux fils de cette dame , lun chambellan , 
& l'autre page , furent dégradés & envoyés en qualité 
de fimples foldats dans Tarmécde Perfe. 

Ces févérités , qui révoltent nos mœurs , étaient 
peut-être néceffaires dans un pays où le maintien des 
lois femblait exiger une rigueur effrayante. L'impé- 
ratrice demanda la grâce de fa dame d'à tour , & fon 
mari irrité la refufa. Il caOTa dans fa colère une glace 
de Venife , 8c dit à fa femme: >> Tu vois qu'il ne 
J5 faut qu'un coup de ma main pour faire rentrer cette 
9 5 glace dans la pouffière dont elle eft fortie. > 5 Catherine 
le regarda avec une douleur attendriflante , 8c lui dit r 
55 Hé bien, vous avez calTé ce qui fefait l'omcment 
55 de votre palais , croyez-vous qu'il en devienne plus 
5 5 beau? 55 Ces paroles appaiferent l'empereur; mais 
toute la grâce que fa femme put obtenir de lui , fut 
que fa dame d'atour ne recevrait que cinq coups de 
knout au lieu de onze. 

Je ne rapporterais pas ce fait s'il n'était attelle par 
un miniibre témoin oculaire , qui lui-même ayant 
fait des préfens au frère 8c à la fœur, fut peut-être une 
des principales caufes de leur malheur. Ce fut cette 
aventure qui enhardit ceux qui jugent de tout avec 
malignité , à débiter que Catherine hâta les jours d'un 
mari qui lui infpirait plus de crainte par fa colère que 
de reconnaiffance par fes bienfaits. 

On' fe confirma dans ces foupçons cruels par 
remprelfement qu'eut Catherine de rappeler fa dame 



366 HiST. DE l'empire de Russie 

d'atour immédiatement après la mort de fon époux , 
Se de lui donner toute fa faveur. Le devoir d'un 
hiftorien eft de rapporter ces bruits publics qui ont 
éclaté dans tous les temps & dans tous les Etats à la 
mort des princes enlevés par une mort prématurée , 
comme fi la nature ne fuffifait pas à nous détruire ; 
mais le même devoir exige qu'on faife voir combien 
ces bruits étaient téméraires ic injiiftes. 

D y a une difiance immenfe entre le mécontente- 
ment paflager que peut caufer un mari févère , & la 
réfolution défefpérée d*empoifonner un époux Se un 
maître auquel on doit tout. Le danger d une telle 
cntreprife eût été auffi grand que le crime. Il y avait 
alors un grand parti contre Catherine , en faveur du 
fils de rinfortuné czarovitz. Cependant ni cette faâion , 
ni aucun homme delà courue foupçonnèrent Catherine , 
Scies bruits vagues qui coururent, ne furent que Topi- 
nion de quelques étrangers mal inflaruits, qui fe livrèrent 
fans aucune raifon à ce plaifir malheureux de fuppofer 
de grands crimes à ceux qu on croit intéreflés à les 
commettre. Cet intérêt même était fort douteux dans 
Catherine; il n'était pas fur qu elle dût fuccédcr ; elle 
avait été couronnée , mais feulement en qualité d'époufc 
du fouverain. Se non comme devant être fouveraine 
après lui. 
j - 2 . ^ La déclaration de Pierre n'avait ordonné cet appareil 
que comme une i cérémonie & non comme un droit 
de régner : elle rappelait les exemples des empereurs 
romains qui avaient fait couroimer leurs époufes , 8c 
aucune d'elles ne fut maîtreffe de l'empire. Enfin , 
dansTe temps même de la maladie de Pierre , plufieurs 
crurent que la princeflc Anne Petrona lui fuccéderait , 
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conjointement avec le duc de Holftein fon époux, 1725. 
ou que Tempereur nommerait fon petit-iils pour fon 
fucceifeur : ainfi , bien loin que Catherine eut intérêt 
à la mort de Tempereur, elle avait befohi de fa con« 
fervation. 

U était confiant que Pierre était attaqué depuis 
long-temps d un abcès & d une rétention d urine qui 
lui caufait des douleuirs aiguës. Les eaux minérales 
d'Olonitz & d autres qu il mit en ufage ne furent que 
d'inutiles fecours : on le vit s'affaiblir fenfiblement 
depuis le commencement de Tannée 1724. Ses travaux, 
dont il ne fe relâcha jamais, augmentèrent fon mal &: 
hâtèrent fa fin : fon état parut bientôt mortel; il reflentit 
des chaleurs brûlantes qui le jetaient dans un délire 
prefque continuel : il voulut écrire dans un moment Janvier, 
d'intervalle que lui laiflerent fcs douleurs, {n) mais fa 
main ne forma que des caraâères inlifibles , dont 
on ne put déchiffrer que ces mots en ruffe : Rendez 
Umt à, . . 

Il cria qu'on fît venir la princeflc Anne Petrona , 
à laquelle il voulait diâer ; mais lorfqu'elle parut 
devant fon lit il avait déjà perdu la parole, & il tomba 
dans une agonie qui dura feize heures. L'impératrice 
Catherine n'avait pas quitté fon chevet depuis trois 
nuits ; il mourut enfin entre fes bras le vingt-huit 
janvier vers les quatre heures du matin. 

On porta fon corps dans la grand'faUe du .palais , 
fuivi de toute la famille impériale , du fénat , de toutes 
les perfonnes de la première diftinâion &: d'une foule 
de peuple : il fut expofé fur un lit de parade , &: tout 
le monde eut la liberté de l'approeher & de lui baifer 

(n ] Mémoires mS, du comte de Bajfeviti. 
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1 7 «5. la main , jufqu'au jour de fon enterrement qui fe fit 
le î^mars 1725. 

On a cru, on a imprimé qu'il avait nommé fon 
époufe Catherine héritière de l'empire par fon tefta- 
ment; mais la vérité eft qu'il n'avait point fait de 
teftament , ou que du moins il n'en a jamais paru ; 
négligeance bien étonnante dans un légiflateur, & qui 
prouve qu'il n'avait pas cru fa maladie mortelle. 

On ne favait point à l'heure de la mort qui rem- 
plirait fon trône ; il laiflait Pierre fon petit-fils , né de 
l'infortuné Alexis; il laiiïait fa fille aînée la ducheffe 
de Holftcin. Il y avait une faâion confidérablc en 
faveur du jeune Pierre. Le prince Aîeniikoff^ lié avec 
l'impératrice Catherine dans tous les temps , prévint 
tous les partis 8c tous les deffeins, Pie/e était prêt 
d'expirer , quand Memikojf fit paffer l'impératrice dans 
une falle où leurs amis étaient déjàaflemblés ; on fait 
tranfporter le tréfor à la fortereffe , on s'aflure des 
gardes ; le prince Menùkoff gagna l'archevêque de 
Novogorod; Catherine tint avec eux, &; avec un fecré- 
taire de confiance nommé Macarof, un confeil fecret> 
où affilia le miniftre du duc de Hoiftein. 

L'impératrice , au fortir de ce confeil, revint auprès 
de fon époux mourant , qui rendit les derniers foupirs 
entre fes bras. Auffitôt les fénateurs, les officiers- 
généraux accoururent au palais ; l'impératrice les 
harangua ; Mtmikoff rt^onAÀt en leur nom ; on délibéra 
pour la forme hors de la préfence de l'impératrice. 
L'archevêque de Plefcou Théophane déclara que l'em- 
pereur avait dit la veille du couronnement de Catherine^ 
qu'il ne la couronnait que pour la faire régner après 

lui; 
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lui; toute raffembléefigna la proclamation, & Catherine 
fuccéda à fon époux le jour même de fa mort. 

Pierre le grand fut regretté en Ruflie de tous ceux 
qu'il avait formés , 8c la généradon qui fuivît celle 
des partifans des anciennes moeurs le regarda bientôt 
comme fon père. Quand les étrangers ont vu que 
tous fes établiflemens étaient durables , ils ont eu pour 
lui une admiration confiante, & ils ont avoué qu il 
avait été infpiré plutôt par une fagefle extraordinaire 
que par Tenvie de faire des chofes étonnantes. L'Europe 
a reconnu qu'il avait aimé la gloire , mais qu'il l'avait 
mife à faire du bien, que fes défauts n'avaient jamais 
affaibli fes grandes qualités , qm'en lui l'homme eut 
fes tadies , & que le monarque fut toujours grand ; il 
a forcé la nature en tout , dans fes fujets , dans lui* 
même , & fur la terre 8c fur les eaux : mais il Ta forcée 
pour l'embellir. Les arts , qu'il a tranfplantés de fes 
mains dans des pays dont plufieurs alors étaient 
fauvages , ont en fruâifiant rendu témoignage à fon 
génie 8c étemifé fa mémoire ; ils paraiflent aujourd'hui 
originaires des pays mêmes où il les a portés. Lois , 
police, politique, difcipline militaire, marine, com- 
merce, manufaâures, fciences, beaux-arts, tout s'eft 
perfeâionné félon fes vues; 8c par une fingularité dont 
il n'eft point d'exemple , ce font quatre femmes montées 
après lui fucceffivement fur le trône qui ont maintenu 
tout ce qu'il acheva , 8c ont perfeâionné tout ce qu'il 
entreprit. • 

Le palais a eu des révolutions après fa mort; l'Etat 

• n'en a éprouvé aucime. La fplendeur de cet empire 

s'eft augmentée fous Catherine I ; il a triomphé des 

Turcs 8c des Suédois fous Anne Petrona; il a conquis 

Hijl. de Rujie. A a 
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fous Elijabclh la Pruffc 8c une partie de la Poméranîe ; 
il a joui d'abord de la paix , 8c il a vu fleurir les arts 
fous Catherint IL 

C'eft aux hifloriens nationaux d'entrer dans tous 
les détails des fondations , des lois , des guerres 8c des 
cntreprifes de Pierre le grand; ils encourageront leurs 
compatriotes en célébrant tous ceux qui ont aide ce 
monarque dans fes travaux guerriers 8c politiques. II 
fuifit à un étranger , amateur défintérefle du mérite , 
d'avoir eflayé de montrer ce que fut le grand-homme 
qui apprit de Charles XII à le vaincre , qui fortit deux 
fois de fes Etats pour les mieux gouverner , qui travailla 
de fes mains à prefque tous les arts néceflaires , poiu: 
en donner l'exemple à fon peuple , 8c qui fut le fon- 
dateur 8c le père de fon empire. 

Les fouverains des Etats depuis long-temps policés 
fe diront à eux*mêmes : m Si dans les climats glacés de 
19 l'ancienne Scythie un homme aidé de fon feid génie 
99 a fait de fi grandes chofes, que devons-nous faire 
19 dans des royaumes où les travaux accumulés de 
99 pluficurs fièclcs nous ont rendu tout facile ? 9i 



Fin de tHiJloire de Pierre le grand. 



PIECES ORIGINALES 

Selon les traduâionsfaites alors par tordre de Pierre h 
CONDAMNATION D'ALEXIS. 

Le 94 juin 17 18. 

XliN vertu de Fordonnance exprelTe émanée de fa 
majefté czarienne, 8c fignée de fa propre main le 1 3 juin 
dernier , pour le jugement du czarovitz Alexis Petroviiz , 
fur fes tranfgreflîons & fes crimes contre fon père 8c fon 
feigneur , les fouflîgnés minières , fénateurs , états mili- 
taire 8c civil ^ après s^être aflemblés plu&eurs fois dans la 
chambre de la régence du fénat à Pétersbourg, ayant 
ouï plus d'une fois la leâure qui a été faite des originaux 
& des extraits des témoignages qui ont été rendua contre 
lui , comme aufli des lettres d'exhortation de fa majellé 
czarienne au czarovitz, 8c des réponfes qu'il y a faites, 
écrites de fa propre main ,' 8c des autres aâes aîppartenans 
au procès , de même que des infonnations criminelles , 
& des confeflions 8c des déclarations du czarovitz , tant 
écrites de fa propre main que faites de bouche à fon 
feigneur 8c père,8c devant les fouflSgnés établis parl'autorité 
de fa majefté czarienne , à l'efiFet du préfent jugement : 
ils ont déclaré 8c reconnu que, quoique félon les droits 
de l'empire ruflien, il n'ait jamais appartenu à eux, étant 
fujets naturels de la domination fouveraine de fa majefté 
czarienne , de prendre connaiiFance d'une afifaire de cette 
nature , qui , félon fon importance , dépend uniquement 
de la volonté abfolue du fouverain, dont le pouvoir ne 
dépend que de Dieu feul^Se n'eft point limité par aucune 
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loi ; fe foumettant pourtant à ladite ordonnance de fa 
majefié czarienne leur fouverain , qui leur donne cette 
liberté , 8c après de mûres réflexions , 8c en confcience 
chrétienne, fans crainte ni flatterie, 8c fans avoir égard 
àlaperfonne,n*ayant devant les yetix que les lois divines 
applicables au cas préfent, tant de Tancien que du nouveau 
teftament , les faintes écritures de Tévangile 8c des apôtres , 
comme aufli les canons 8c les règles des conciles , rautorité 
des faints pères 8c des doâeurs de TEglife ; prenant aufll 
des lumières des confidérations des archevêques 8c du 
clergé aflemblés à Pétenbourg par ordre de fa majefté 
czarienne , lesquelles font tranfcrites ci-defius , 8c fe 
conformant aux lois de toute la Ruffie , 8c en pztticulier 
aux conftitutions de cet empire , aux lots militaires 8c 
aux ftatuts qui font conformes aux lois de beaucoup d'au* 
très Etats, furtout à celles des anciens empereurs romains 
8c grecs, 8c d* autres princes chrétiens. Les fouffignés ayant 
été aux avis font convenus unanimement , (ans contra- 
diâion , 8c ils ont prononcé que le czarovitz AUxh 
Petrcvitz efl digne de iMft pour fes crimes fufdits ^ 8c poiir 
fes tranfgreflions capitales contre fon fouverain 8c foa 
père , étant fils 8c fujet de fa majefté czarienne ; en ferte 
que , quoique fa majefté czarienne ait promis au cza^ 
rovitz , par la lettre qu'il lui a envoyée par M. Tciftoy 
confeiller privé, 8c par le capitaine Ramanzoff'^ datée de 
Spa le I o juillet 1717, de lui pardonner fon évafion , 
•'il retournait de fon bon gré 8c Volontairement, ainfi 
que le czarovitz même Ta avoue avec remerciment dans 
fa réponfe à cette lettre,écrit€ deNaples le 4 oâobte 1717, 
o& il a marqué qu'il remerciait fa majèflé czàfiehn^ 
pour le pardon qui lui était donné feulement pour fon 
ivafion volontaire ^ il s'en eft rendu indigne depuis par 
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(es oppofitions atix volontés de fon père Se par fes autres 
tranfgrefiions qu'il a renouvelées 8c continuées , comme 
il eft amplement déduit dans le manifefte , publié par 
(a majefté czarienne le 3 février de la préfente année, 
& parce qu'entr' autres chofes il n'eft pas retourné de fon 
bon gré. 

£t quoique fa majefié czarienne , à l'arrivée du cza» 
rovitz à Mofcou, avec fon écrit de confeflion de fes crimes , 
& où il en demandait pardon , eût pitié de lui, comme 
il eft naturel à un père d'en avoir de fon fils , 8c qu'à 
l'audience qu'elle lui donna dans la falle du château le 
même jour 3 de février, elle lui promit le pardon de 
toutes fes tranfgreffions ; fa majefté czarienne ne lui fit 
cette promeffe qu'avec cette condition expreffe, qu'elle 
exprima en préfence de tout le monde , favoir que lui 
czarovitz déclarerait fans aucune reftriûion ni réfervc 
tout ce qu'il avait commis 8c tramé jufqu'à ce jour-là 
contre fa majefté czarienne , 8c qu'il découvrirait toutes 
les perfonnes qui lui ont donné des confeils , fes complices 
8c généralement tous ceux qui ont fu quelque chofe de 
fes deffeins 8c de fes menées ; mais que s'il celait quel- 
qu'un ou quelque chofe , le pardon promis ferait nul 
8c demeurerait révoqué ; ce que le czarovitz reçut alors 
8c accepta, au moins en apparence, avec des larmes de 
reconnaiftance , 8c il promit par ferment de déclarer tout 
fans réferve. En confirmation de quoi il baifa la fainte 
croix 8c les faintes écritures dans l'églife cathédrale. 

Sa majefté czarienne lui confirma aufli la même chofe 
de fa propre main le lendemain , dans les articles d'in- 
terrogatoire inférés ci-deffus, qu'elle lui fit donner, ayant 
écrit à leur tête ce qui fuit : 

t ) Comme vous avez reçu hier votre pardon , à condition 
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»ï que vous déclareriez toutes les circonftances de votic 
ï» évafion Se ce qui y a du rapport ; mais que fi vous celiez 
n quelque chofe, vous feriez privé de la vie ; 8c comme 
î» vous avez déjà fait de bouche quelques déclarations , 
n vous devez pour une plus ample fadsfaâion, 8c pour 
ïî votre décharge , les mettre par écrit félon les points 
>i marqués ci-deflbus : 

£t à la conclufion, il était encore écrit de la main de 
fa majedé czarienne dans le feptième article : 

19 Déclarez tout ce qui a du rapport à cette affaire , 
n quand même cela ne ferait point fpécifié ici, 8c purgez- 
)9 vous comme dans la fainte confeflion ; mais fi vous 
»» cachez ou celez quelque chofe qui fe découvre dans 
ïi la fuite , ne m'imputez rien ; car il vous a été déclaré 
M hier devant tout le monde qu en ce cas-là le pardon 
ï» que vous avez reçu ferait nul 8c révoqué. i» 

Nonobfiant cela , le czarovitz a parlé dans fes réponfes 
8c dans fes confefiions fans aucune fincérité ; il a celé 
8c caché non-feulement beaucoup de perfonnes , mais auflî 
des affaires capitales , 8c fes tranfgreffions , 8c en particulier 
fes deffeins de rébellion contre fon père 8c fon feigneur , 
Se fes mauvaifes pratiques qu'il a tramées 8c entretenues 
long-temps pour tâcher d'ufurper le trône de fon père, 
même de fon vivant , par différentes mauvaifes voies ^ 
8c fous de méchans prétextes , fondant fon efpérance 
8c les fouhaits qu'il fefait de la mort de fon père 8c foa 
feigneur , fur la déclaration dont il fe flattait du petit 
peuple en fa faveur. 

Tout cela a été découvert enfuite par les informations 
criminelles , après qu'il a refufé de le déclarer lui-même ^ 
comme il a paru ci-deffus. 
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Ainfi il eft évident par toutes ces démarches du cza- 
rovitz , Se par les déclarations qu*il a données par écrit 
2c de bouche ^ Se en dernier lieu par celle du s 3 juin de 
la préfente année , qu^il n'a point voulu que la fuccei&on 
à la couronne lui vint après la mort de fon père de la 
manière que fon père aurait voulu la lui laifler , félon 
l'ordre de l'équité 8c par les voies 8c les moyens que 
Dieu a prefcrits ; mais qu'il l'a défirée , 8c qu'il a eu 
deflein d'y parvenir, même du vivant de fon père Se fon 
feigneur , contre la volonté de fa majellé czarienne , 8c 
en s'oppofant à tout ce que fon père voulait , 8c non- 
feulement par des foulèvemens de rebelles qu'il efpérait , 
mais encore par l'afliftance de l'empereur , 8c avec une 
armée étrangère qu'il s'était flatté d'avoir à fa difpofition , 
au prix même du renverfement de l'Etat, 8c .de l'alié- 
nation de tout ce qu'on aurait pu lui demander de l'Etat 
pour cette afliftance. 

L'expofé qu'on vient de faire fait donc voir que le 
czarovitz en cachant tous fes pernicieux defleins , 8c en 
celant beaucoup de perfonnes qui on( été d'intelligence 
avec lui , comme il a fait jufqu'au dernier examen , 8c 
jufqu'à ce qu'il a été pleinement convaincu de toutes 
fes machinations , a eu en vue de fe réferver des moyens 
pour l'avenir, quand l'occafion fe préfenterait favorable 
de reprendre fes defleins, 8c de poufler à bout l'exécution 
dé cette horrible entreprife contre fon père 8c fon feigneur, 
8c contre tout cet empire. 

U s'eft rendu par-là indigne de la clémence 8c du pardon 
qui lui a été promis par fon feigneur 8c fon père ; il l'a 
auffi avoué luirmême, tant devant fa majefté czarienne 
qu'en préfence de tous les états eccléfiafliques 8c féculiers, 
8c publiquement devant toute l'aflemblée ; 8c il a aufll 
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déclaré verbalement 8c par écrit devant les juges fouflignés, 
établis par fa majefié czarienne ^ que tout ce que deflus 
était vériuble 8c manifefte par les effets qui en avaient 
paru. 

Ainfi puifque les fufdites lois divines 8c ecdéfiaftiques , 
les civiles 8c militaires , 8c particulièrement les deux der- 
nières , condamnent à mort Fans miféricorde , non-feu- 
lement ceux dont les attentats contre leur père 8c feigneur 
ont été manifeftés par des évidences , ou prouvés par 
des écrits ^ mais même ceux dont les attentats n ont été 
que dans l'intention de fe rebeller ^ ou d^avoir formé de 
{impies defleins de tuer leur fouverain ou dWurper 
l'empire ; que penfer d'un deflein de rébellion , tel 
qu'on n'a guère ouï parler de femblable dans le monde, 
joint à celui d'un horrible double parricide contre fon 
fouverain ? premièrement comme fon père de la patrie , 
8c encore comme fon père félon la nature; (un père très- 
clément qui a fait élever le czarovitz depuis le berceau 
avec des foins plus que paternels , avec une tendrelTe 8c 
une bonté qui ont paru en toutes rencontres , qui a tâché 
de le former pour le gouvernement , 8c de l'inftruire avec 
des peines incroyables 8c une application infatigable dans 
l'art militaire, pour le rendre capable 8c digne de la 
fucceffion d'un fi grand empire ) à combien plus forte 
raifon un tel deflein a-t-il mérité une punition de mort? 

C'eft avec un cœur affligé 8c des yeux pleins de larmes, 
que nous, comme fervitcurs 8c fujets , prononçons cette 
fentence, confidérant qu'il ne nous appartient point en 
cette qualité d'entrpr en jugement de fi grande impor- 
tance, 8c particulièrement de prononcer une fentencç 
contre le fils du très-fouverain 8c très-dément czar notre 
feigneur. Cependant fa volonté étant que nous jugions , 
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HOU* déclarons par la prcfcnte notre véritable opinion, 8c 
nous prononçons cette condamnation avec une confcience 
£ pure 8c fi chrétienne que nous croyons pouvoir la 
foutenir devant le terrible , le jufte 8c Timpartial jugement 
du grand Dieu. 

Soumettant au reftc cette fentence que nous rendons, 
X: cette condamnation que nous fefons , à la fouveraine 
puiflance , à la volonté , 8c à la clémente rcvifion de fa 
majefté czarienne notre très-clément monarque. 

PAIX DE NEUSTADT. 

Au nom de la irès-Jainie b indivijible Trinité. 

O G I T notoire par les préfentes , que comme il s'cft 
élevé il y a plufieurs années une guerre fanglante , longue 
8c onéreufe entre fa majefié le feu roi Charles XII de 
glorieufe mémoire , roi de Suède , des Goths 8c des Van- 
dales 8cc. fes fucceffeurs au trône de Suècfe , madame 
Ulrique , reine de Suède, des Goths 8c des Vandales 8cc. 
8c le royaume de Suède, d'une part; 8c entre fa majefté 
czarienne Pierre I , empereur de toute la Ruflie 8cc. 8c 
Tempire de Ruffie , de l'autre part : les deux parties ont 
trouvé à propos de travailler aux moyens de mettre fin 
à ces troubles, 8c par conféquent à TeSufion de tant de 
fang innocent; 8c il a plu à la providence divine de 
difpofer les efprits des deux parties à faire aflembler 
leurs miniftres plénipotentiaires, pour traiter 8c conclure 
une paix ferme , fincère 8c ftable , 8c une amitié éternelle 
entre les deux Etats , provinces , pays , vaflaux , fujets 
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8c habitans ; favoir , M. Jean LilienJUd , confeiller de fa 
majefté le roi de Suède, de fon royaume Se de fa chan- 
cellerie, 8c M. le baron Ouo-Rânhold Stroemfeld ^ intendant 
des mines de cuivre 8c des fiefs des Dalders, de la part 
de fadite majefié ; 8c de la part de fa majefté czarienne , 
M. le comte Jacob'Danid Bruce ^ fon aidede-camp général , 
préfident des collèges des minéraux 8c manufaâures , 8c 
chevalier des ordres de S' André 8c de T aigle blanc , 8c 
M. Henri'Jean-Frédmc OJierman , confeiller privé de la 
chancellerie de fa majefté czarienne : lefquels miniftres 
plénipotentiaires s^ étant aflemblés à Neuftadt, ont fait 
réchange de leurs pouvoirs ; 8c après avoir imploré Taf- 
fiftance divine , ils ont mis la main à cet important 8c 
très-falutaire ouvrage , Se ont conclu , par la grâce 8c la 
bénédiûion de Dieu , la paix fuivante , entre la couronne 
de Suède 8c fa majefté czarienne. 

Art. L. Il y aura dès-à-préfent, 8c jufqu'à perpétuité , 
une paix inviolable par terre Se par mer, de même qu^une 
fincère union 8c une amitié indiffoluble , entre fa majefté 
le roi Frédéric I , roi de Suède , des Goths 8c des Van- 
dales , fes fuccefleurs à la couronne 8c au royaume de 
Suède, fes domaines, provinces, pays, villes, vaflaux, 
fujets 8c habitans, tant dans Tempire romain que hors 
dudit empire, d'une part ; 8c fa majefté czarienne Fierre /, 
empereur de toute la Ruflie 8cc. fes fuccefleurs au trône 
de Ruflie , 8c tous fes pays , villes , vafiaux , fujets Se 
habitans , d'autre part : de forte qu'à l'avenir , les deux 
parties pacifiantes ne commettront ni ne permettront 
qu'il fe commette aucune hoftilité , fecrétement ou publi- 
quement , direâement ou indireâement, foit par les leurs 
ou par les autres : elles ne donneront non plus aucua 
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fecours aux ennemis d^une des deux parties pacifiantes ^ 
fous quelque prétexte que ce foit, 8c ne feront avec eux 
aucune alliance qui foit contraire à cette paix : mais elles 
entretiendront toujours entre elles une amitié fincère , & 
tâcheront de maintenir T honneur , F avantage Se la fureté 
mutuelle ; comme auQi de détourner , autant qu il leur 
fera poflible , les dommages Se les troubles dont Tune 
des deux parties pounrait être menacée par quelque autre 
puiflance. 

IL II y a de plus , de part 8c d'autre , une amnillie 
générale des hoftilités commifes pendant la guerre ^ foit 
par les armes ou par d'autres voies , de forte qu'on ne 
s'en reffouviendra ni s'en vengera jamais ; particulière- 
ment à l'égard de toutes les perfonnes d'Etat Se des fujets, 
de quelque nation que ce foit , qui font entrés au fervice 
de l'une des deux parties pendant la guerre , Se qui par 
cette démarche fe font rendus ennemis de l'autre partie, 
excepté les cofaques rufliens qui ont pafle au fervice du 
roi de Suède : fa majefté czarienne n'a pas voulu accorder 
qu'ils fuffent compris dans cette amniftie générale, nonobf- 
tant toutes les inftances qui ont été faites de la part du 
roi de Suède en leur faveur. 

m. Toutes les hofiilités , tant par mer que par terre, 
ceiferont ici Se dans le grand duché de Finlande , dans 
quinze jours , ou plutôt, s'il eft poflible , après la figna- 
ture de cette paix ; mais dans les autres endroits , dans 
trois femaines, ou plutôt, s'il eft poflible, après qu'on 
aura fait l'échange de part Se d'autre : pour cet effet, on 
publiera d'abord la conclufion de la paix. Et au cas 
qu'après l'expiration de ce terme , on vînt à commettre 
quelque hoftilité par mer ou par terre , de l'un ou de 
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Tautrc côté , de quelque nom que ce foit , par ignorance 
de la paix conclue , cela ne portera aucun préjudice à I4 
condufion de cette paix; mais on fera obligé de reftituer 
Se les hommes 8c les effets pris 8c enlevés après ce 
temps-là. 

IV. Sa majefté le roi de Suède cède par les préfentes , 
tant pour foi-même que pour fes fuccefleurs au trôn^ 
te au royaume de Suède , à fa majefté czarienne 8c fes 
fucceffeurs à Tempire de Ruflle , en pleine , irrévocable 
8c étemelle poQeflion, les provinces qui ont été conquife» 
8c prifes par les armes de fa majefté czarienne dans cette 
guerre , fur la couronne de Suède ; favoir , la Livonie , 
rSftonie^ Tlngermanie, 8c une partie de la Carélie, de 
même que le diftriâ du fief de Vibourg, fpécifié ci- 
deflbus dans Tarticle du règlement des limites ; les villes 
8c forterefles de Riga , Dunemunde , Pemau , Revel , 
Dorpt, Nerva, Vibourg, Kexholm, 8c les autres villes , 
fortereifes , ports , places, diftriâs , rivages 8c côtes appar- 
tenans auxdites provinces , comme aufli les îles d'Oefel, 
Daghoe , Moen 8c toutes les autres îles depuis la fron- 
tière de Courlande , fur les côtes de Livonie , Eftonie 8c 
Ingermanie , 8c du côté oriental de Revel , fur la mer qui 
va à Vibourg , vers le Midi 8c l'Orient ; avec tous les 
habitans qui fe trouvent dans ces îles , 8c dans les fuf- 
dites provinces, villes 8c places ; 8c généralement toutes 
leurs appartenances , dépendances , prérogatives , droits 
8c émolumens , fans aucime expédition , ainfi que la 
couronne de Suède les a poiTédés. 

Pour cet effet fa majefté le roi de Suède renonce à 
jamais de la manière la plus folemnelle , tant pour foi 
que pour fes fucceffeurs 8c pour tout le royaume de 
Suède , à toutes les prétentions qu'ils ont eues jufques 
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ici , ou peuvent avoir fur lefdites provinces , îles , pays 
8c places , dont tous les habitans feront , en vertu des 
préfentes , déchargés du ferment qu'ils ont prêté à la 
couronne de Suède ; de forte que fa majefté 8c le royaume 
de Suède ne pourront plus fe les attribuer dès-à-préfent , 
ni les redemander à jamais , fous, quelque prétexte que 
ce foit , mais ils feront 8c refteront incorporés à perpé- 
tuité à Tempire de Rufile ; 8c fa majefté 8c le royaume 
de Suède s'engagent , par les préfentes , de laiiTer 8c main- 
tenir toujours fa majefté czarienne 8c fes fuccefleurs h 
Tempire de Ruflîe dans la paifible pofleflion defdites 
provinces , îles , pays 8c places ; 8c Ton cherchera , 8c 
remettra à ceux qui feront autorifés de fa majefté cza* 
rienne toutes les archives 8c papiers qui concernent 
principalement ces pays , lefquels ont été enlevés 8c portéf 
en Suède pendant cette guerre. 

V. Sa majefté czarienne s'engage en échange,8c promet 
de reftituet 8c d'évacuer à fa majefté 8c à la couronne de 
Suède, dans le terme de quatre femaines après l'échange 
de la ratification de ce traité de paix , ou plutôt , s'il 
eft poflible , le grand duché de Fixiland^ , excepté la 
partie qui en a été réfervée ci-deflbus dans k règlement 
des limites , laquelle appartiendra à fa majefté czarienne ; 
de forte que fa majefté czarienne , fc fes fuccefleurs n'au- 
ront ni ne feront jamais aucune prétention fur ledit 
duché , fous -quelque prétexte que ce foit. Outre cela , 
fa majefté czarienne s'engage & promet de faire payer 
promptement , infailliblement ^ 8c fans rabais , la fomme 
de deux mîlHons d'écus, aux autorifés du roi de Suède , 
pourvu qu^ils produifent 8c donnent les quittances vala- 
bles , dans les termes fixés , 8c en telle forte de monnaie 
dont on eft convenu par un article féparé , lequel eft 
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de la même force , comme s'il était inféré ici de mot à 
mot. 

VI. Sa majefté le roi de Suède s'eft auflU réfervée , à 
regard du commerce ^ la permiffîon pour toujours de 
faire acheter annuellement des grains à Riga , Revel 
8c Arensbourg , pour cinquante mille roubles : lefquels 
grains fortiront defdites places fans qu on en paye aucun 
droit ou autres impôts , pour être tranfportés en Suède , 
moyennant une atteftation , par laquelle il paraifle qu ik 
ont été achetés pour le compte de fa majefié fuédoife , 
ou par des fujets qui font chargés de cet achat de la part 
de fa majefté le roi de Suède : ce qui ne fe doit pas 
entendre des années dans lefquelles fa majefté cza- 
rienne fe trouverait obligée par manque de récolte , ou 
par d'autres raifons importantes , de défendre la fortie 
des grains généralement pour toutes les nations. 

VIL S^ majefté czarienne promet aufll, de la manière 
la plus folemnelle, qu'elle ne fe mêlera point des affaires 
domeftiques du royaume de Suède , ni de la forme de 
régence qui a été réglée 8c établie fous ferment, 8c una- 
nimement par les états dudit royaume ; qu'elle n'aflîftera 
perfonne , en aucune manière , qui que ce puifle être, ni 
direâement ni indireâement, mais qu'elle tâchera d^em- 
pêcher 8c de prévenir tout ce qui y eft contraire, pourvu 
que cela vienne à la connaiffance de fa majefté czarienne ; 
afin de donner par-là des marques évidentes d'une amitié 
fincère 8c d^un véritable voifin. 

VIII. £t comme on a , de part 8c d'autre , l'intention 
de faire une paix ferme , fincère 8c durable , 8c qu ainfi 
il eft très-néceflaire de régler tellement les limites qu'au- 
cune des deux parties ne fe puifle donner aucun ombrage, 
mais que chacune poffède paifiblement ce qui lui a été 
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cédé par ce traité de paix , elles ont bien voulu déclarer 
que les deux empires auront dès-à-préfent 8c à jamais 
les limites fuivantes , qui commencent fur la côte fep- 
tentrionale de Sinus Finicus près de Vickolax , d'où 
elles s'étendent à une demi-lieue du rivage de la mer 
jufque vis-à-vis de Villayoki , 8c de là plus avant dans 
le pays ; en forte que du côté de la mer 8c vis-à-vis de 
Rohel, il y aura une diftance de trob quarts de lieue 
dans une ligne diamétrale jufqu'au chemin qui va de 
Vibourg à Lapftrand , à la diftance de trois lieues de 
Vibourg , 8c qui va dans la même diftance de trois lieuei 
vers le Nord par Vibourg dans une ligne diamétrale 
jufqu'aux anciennes limites qui ont été ci-devant entre 
la Ruflle 8c la Suède , 8c même avant la réduâion du 
fief de Kexholm fous la domination du roi de Suède. 
Ces anciennes limites s'étendent du côté du Nord à huit 
lieues; de là elles vont dans une ligne diamétrale au 
travers du fief de Kexholm jufqu'à Fendroit où la mer 
de Porojeroi , qui commence près du village de Kudu- 
magube, touche les anciennes limites qui ont été entre 
laRuffie 8c la Suède ; tellement que fa majefié le roi 8c 
le royaume de Suède pofféderont toujours tout ce qui 
cft fitué vers l'Oueft 8c le Nord au-delà des limites fpé- 
cifiées ^ 8c f a majefté czarienne 8c l'empire de Ruflie 
poflederont à jamais ce qui eft fitué en-deçà , 'du côté 
d'Orient 8c du Sud. Et comme fa majefté czarienne cède 
ainfi à perpétuité à fa majefté le roi 8c au royaume de 
Suède une partie du fief de Kexholm , qui appartenait 
ci-devant à l'empire de Ruffie , elle promet de la manière 
la plus folemnelle , pour foi 8c fes fuccefleurs au trône 
de Ruffie , qu'elle ne redemandera ni ne pourra redemander 
jamais cette partie du fief de Kexholm , fous quelque 
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prétexte que ce foit ; mais ladite partie fera 8c reftera 
toujours incorporée au royaume de Suède. A i^égard des 
limites dans les pays des L^pmarques, elles refteront fur 
le xntme pied qu elles étaient avant le commencement de 
cette guerre entre les deux empires. On eft convenu de 
plus de nommer des commiflaires de part & d^ autre , 
immédiatement après la ratification du traité principal , 
pour régler les limites , de la manière fufdite. 

IX. Sa majefW czarienne promet en outre de main- 
tenir tous les habitans des provinces de Livonie , d'EÎV 
tonie k d'Oefel, nobles 8c roturiers, les villes, magillrats 
8c les corps des métiers, dans l'entière jouiffancc des pri- 
vilèges , coutumes 8c prérogatives dont ils ont joui fous 
la domination du roi de Suède. 

X. On n'introduira pas non plus la contrainte des 
confciences dans les pays qui ont été cédés \ mais on y 
laiflera 8c maintiendra la religion évangélique , de même 
que les églifes , les écoles 8c ce qui en dépend , fur le 
même pied qu elles étaient' du temps de la dernière 
régencç du roi de Suède , à condition que Ton y puiiTe 
auQi exercer librement la religion grecque. 

XI. Quant à la réduâion 8c liquidation qui f« firent du 
temps de la régence précédente du roi de Suède en 
Livonie^ £fionie 8c Oefel , au grand préjudice des fujets 
8c des habitans de ce pays-là , ( ce qui a porté , de même 
que l'équité de l'affaire même , le feu roi de Suède de 
glorieufe mémoire à donner l'aflurance par une patente 
qui fut publiée le 1 3 avril 1700, çw Ji quàqius-uns de 

Jes fujets pmvaient prouver loyalemint que les bUns qui ont été 
conjijqués étaient Us leurs , on leur rendrait juftice à cet égard; 
8c alors plufieurs fujets defdits pays furent remis dans la 

• poflcflion 
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poflbffionde leurs biens cbnfifqués) fa majefté czarieone 
s'engage 8c promet de faire rendre juftice à un chacun , 
foit qu'il demeure dans le terroir ou hors du terroir, qui 
a une jufte prétention fur des terres en Livonie, Eftonie, 
ou dans la province d'OeCel, 8c la peut vérifier dament; 
de forte qu'ils rentreront alors dans la pofleffion de leurs 
biens ou terres. 

XIL On reftituera aufli inceflamment, en conformité 
de l'amniftie qui a été accordée 8c réglée ci-deffus dans 
l'article fécond , à ceux de Livonie , d'Eftonie 8c de l'île 
d'Oefel , qui ont tenu pendant cette guerre le parti du 
roi de Suède , les biens , terres 8c maifons qui ont été 
confifqués 8c donnés à d'autres , tant dans les villes de 
ces provinces que dans celles de Nerva 8c Vibourg , 
foit qu'ils leur foient dévolus pendant la guerre par héri* 
tage ou par d'autres voies , fans aucune exception 8c 
Tefiriâion ; foit que les propriétaires fe trouvent à préfent 
en Suède , ou en prifon , ou quelque autre part , après 
que chacun fe fera auparavant légitimé auprès du gou- 
vernement général, en produifant fes documens touchant 
fon droit : mais ces propriétaires ne pourront rien pré- 
tendre des revenus qui ont été levés par d'autres pendant 
cette guerre 8c après la con&fcation , ni aucun dédom- 
magement de ce qu'ils ont fouffert par la guerre ou 
autrement. Ceux qui rentrent de cette manière dans la 
poifeffion de leurs biens ou terres , feront obligés de 
rendre hommage à fa majefté czarienne , leur fouverain 
d'à préfent, 8c de fe comporter au refte comme de fidelles 
vaffaux 8c fujets : après qu'ils auront prêté le ferment 
accoutumé , il leur fera permis de fortir du pays, d'aller 
demeurer ailleurs dans le pays de ceux qui font alliés 
& amis de l'empire de Ruflle , 8c de s'engager au fervice 
Hijl. de Rujic. B b 
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des pqîfiaticei neutres « ou d'y continuer , s'ils s^y font 
déjà ^gagés , fuivant qu'ils U jugeront à propos. Mais 
à rçgi»rd de ceux qui ne veulent pas rendre hommage à 
fa majôfté csarienne , on fixe 8c on leur accorde le terme 
de tiois ans après la publication de la paix, pour vendre 
dans ce temps-là leurtbiens,tenres,8c ce qui leur appartient, 
le mieux qu ils pourront , fans en payer davantage que 
ce que chacun doit payer en conformité des ordonnances 
Se ftatut» du pays. En c^s qu'il arrivât à l'avenir qu'un 
héritage fût dévolu fuivant les droits du pays à quel- 
qu'un « Se que celui-ci n'eût pas prêté le ferment de 
fidélité à fa majefté csarienqe , il fera obligé de le faire 
à l'entrée de fon héritage , ou de vendre ces biens dans 
Fefpace d'une année. 

De la même manière, ceux qui ont avancé de Targent 
fur des terres fituées en Livonie , Eftonie , 8c dans Tile 
d'Oelel, 8c qui en ont re^u des contrats légitimes, jouiront 
pai&blement de leurs hypothèques , jufqu'à ce qu'on leur 
en paye 8c le capital 8c l'intérêt ; mais ces hypothécaires 
ne pourront rien prétendre des intérêts qui font échus 
pendant la guerre , 8c qui ne font pas peut-être levés ; 
mais ceux qui dans l'un ou l'autre cas ont l'adminif- 
tration des biens fufdits , feront obligés de rendre hom- 
mage à fa majefié czarienne. Tout ceci s'entend auiE 
de ceux qui refient fous la domination de fa majeOc 
czarienn« , lelquels auront la même liberté de difpofcr 
des biens qu'ils ont en Suède k dans les paya qui ont 
été cédés à la couronne de Suède par cette paix. D'aiUeurs, 
on maintiendra aufll réciproquement les fujets des parties 
pacifiantes qui ont de juftes prétentions dans les pays 
des deux puiflances , foit au public ou à des peribnnes 
particulières, 8c on leur rendra une prompte jufiice, afin 
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Qu^uii chacun foit aiqà mis 8c remis dans la pofleflîod 
de ce qui lui appartient de droit. 

, XIII. Toutes les contributions en argent ceflerûnt 
dans le grand duché de Finlande , que fa majefté cza^ 
tienne teftitue , fuivant rarricle V, à fa majefté le roi 8d 
au royaume de Suède ^ à compter depuis la date de la 
fignature de ce traité \ mais on y fournira pourtant gratis 
les vivres & les fourrages néceflaires aux troupes de (si 
majefté czarienne ^ jufqu'à ce que ledit duché foit 
entièrement évacué, fur le même pied que cela s^eft 
pratiqué jufquici; 8c Ton défendra 8c inhibera, fous dea 
peines très-rigoureufes ^ d^enkver à leur délogemenl 
aucuns miniftres ni payfans de la nation finlandaife ^ 
tnalgré eux , ni de leur faire aucun tort« Outte cela ^ on 
laiflera toutes les forterefles 8c châteaux de Finlande dan» 
le même état ou ils font à préfent ; mais il fera permi» 
à fa majefté czatienne de faire emporter ^ en évacuant 
ledit pays 8c places ^ tout le gros 8c petit canon , leurs 
attirails, ma^afins, 8d autres munitions de guerre que fa 
majefté czarienne y a fait tranfporter ^ de quelque nom 
que ce foit. Pour cette fin 8c pour le tranfport du bagage 
de r armée , les habitans fourniront gratis les chevaux 
8c les chariots néceflaires jufquaux frontières < Même, 
fi Ton ne pouvait pas exécuter tout cela dans le terme 
ftipulé, 8c qu'on fût obligé d*en laiffer une partie en 
arrière , elle fera bien gardée , 8c remife enfuitc à ceux 
qui font autorifés de fa majefté czarienne , dans quelque 
temps qu'elle le fouhaite, Se on fera auffi tranfporter 
ladite partie jufqu aux frontières* En cas que les troupes 
de fa majefté czarienne aient trouvé 8c envoyé hors du 
pays quelques archives 8c papiers , touchant le grand 
duché de Finlande, elle en fera faire une exaé^e recherche , 
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& fera rendre de bonne foi ce qui s^en trouvera , à ceux 
qui font autorifés de fa majefté le roi de Suède. 

XIV. Tous les priibnniers de part 8c d^ autre , de 
quelque nation , condition Se état qu'ils foient , feront 
élargis immédiatement après la ratification de ce traité 
de paix , fans payer aucune rançon ; mais il faut qu'un 
chacun ait auparavant acquitté les dettes qu'il a contrac- 
tées, ou qu'il donne caution fuffifante pour le payement 
d'icelles. On leur fournira gratis de part 8c d'autre les 
chevaux 8c les chariots nécefiaires dans le temps fixé pour 
leur départ , à proportion de la diftance des placef où 
ils fe trouvent aâuellement , jufqu'aux frontières. Tou- 
chant les prifonniers qui ont embraflé le parti de l'un ou 
de l'autre , ou qui ont deflein de refter dans les Etats 
de Tune ou de l'autre partie , ils auront indifféremment 
cette permiŒon-là. Ceci s'entend auffi de tous ceux qui 
ont été enlevés de part 8c d'autre pendant cette guerre, 
lefquels pourront aufli ou refier où ils font, ou retourner 
chez eux, excepté ceux qui ont de leur propre mouvement 
cmbraffé la religion grecque , fa majefté czarienne le 
voulant ainC ; pour laquelle fin les deux parties paci- 
fiantes feront publier 8c afficher des édits dans leurs 
Etats. 

XV. Sa majefté le roi 8c la république de Pologne ^ 
comme alliés de fa majefté czarienne , font compris 
expreifément dans cette paix , 8c on leur référée l'accès 
tout de même comme fi le traité de paix à renouveler 
entre eux 8c la couronne de Suède eût été inféré ici de 
mot à mot. Pour cette fin cefferont toutes les hoftilités 
de quelque nom qu'elles foient , paMout 8c dans tous 
les royaumes , pay* ^ domaines qui appartiennent aux 
deiuL parties pacifiantes , 8c qui font fitués tant dans 
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rcmpirc romain que hors de Tcmpire romain , 8c il y 
aura une paix ôable 8c durable entre le» fufdites deux 
couronnes. ^ Et comme aucun minifire plénipotentiaire 
de la part de fa majefté 8c la république de Pologne n'a 
aflifté au congrès de paix qui s'eft tenu à Neuftadt , 8c 
qu'airifi on n'a pu renouveler à la fois la paix entre fa 
majefié le roi de Pologne 8c la couronne de Suède par 
un traité folemnel , fa majefté le roi de Suède s'engage 
& promet d'envoyer au congrès de paix Ces plénipoten-* 
tiaires pour entamer les conférences , dès qu'on aura 
concerté le lieu du congrès , afin de conclure , fous la 
médiation de fa majefté czarienne , une paix durable 
entre ces deux rois, à condition que rien n'y foit contenu 
qui puifle porter du préjudice à ce traité de paix per- 
pétuelle fait avec fa majefté czarienne. 

XVI. On réglera 8c on confirmera la liberté du 
commerce qu'il y aura par mer 8c par terre entre les deux 
puiflances , leurs Etats , fujets 8c habitans , dès qu'il fera 
polfible , par le moyen d'un traité à part fur ce. fujet , à 
l'avantage des Etats de part 8c d'autre : mais en attendant, 
il fera permis aux^fujets ruffiens 8c f uédois de trafiquer libre' 
ment dans l'empire de Ruflle 8c dans le royaume de Suède, 
dès qu'on aura ratifié ce traité de paix , en payant les 
droits ordinaires de toutes fortes de marchandifes ; de 
forte que les fujets de Ruffie 8c de Suède jouiront réci- 
proquement des mêmes privilèges 8c prérogatives qu'on 
accorde aux plus grands amis des fufdits Etats. 

XVII. La paix étant conclue , on refiituera de part • 
8c d'autre aux fujets de Ruflie 8c de Suède , non-feulement 
les magafins qu'ils avaient avant la naiffance de la guerre 
dans certaines villes marchandes de ces deux puiiTances,. 
mais on leur permettra aufll d'établir de« magafins dans 
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les villes , ports 8c autres places qui font fous la domi- 
nation de fa majefté czarienne 8c du roi de Suède. 

XVin. En cas que des vatfleaux de guerre ou mar- 
chands fuédois viennent à échouer ou périr par tempête 
ou par d'autres accidens fur les côtes 8c rivages de Ruffie, 
les fujets de fa majefté «arienne feront obligés de leur 
donner toute forte de fecours 8c d*afl[ifiance , de fauver 
Téquipage 8c les effets , autatit qu*il leur fera poffible , 
& de rendre fidellement ce qui a été pouffé à terre ^ sMls 
le réclament , moyennant une récompenfe convenable. 
Les fujets de fa majefté le roi de Suède en feront autant 
à regard des vaiflèaux 8c des effets ruffliens qui auront le 
malheur d'échouer ou de périr fur les côtes de Suède. 
Pour laquelle fin, 8c pour prévenir toute infolence^ vol 
8c pillage, qui fe commettent ordinairement à Foccafion 
de ces fâcheux accidens , fa majefté czarienne 8c le roi 
de Suède feront émaner une très-rîgourtufe inhibition à 
cet égard , 8c feront punir arbitrairement lés infraâetys. 

XIX. Et pour prévenir auflî par mer toute occafion 
qui pourrait faire naitre quelque méfintelligence entre 
les deux parties pacifiantes, autant qu'il eft poflible , on 
a conclu 8c réfolu que fi les vaiifeaux de guerre fuédois, 
un ou plufieurs, foît qu'ils foient petits ou grands , paffent 
dorénavant une des fortereffes de fa majefté czarienne , 
ils feront la fatve de leur canon , 8c ils feront d'abord 
refalués de celui de la fbrteieffe ruffienne; 8c ww verfi^ 
fi les vaiflèaux de guerre ruffiens , un ou plufieurs , foit 
qu'ils foient petits ou grands , paffent dorénavant une 
des fortereffes de fa majefté le roi de Suède , ils fieront 
la falve de leur canon , 8c ils feront d'abord refalués de 
celui de la forterelfe fuédoife. En cas que les vaiffeaux 
fu^ois 8c ruffiens fe rencontrent en mer, ou en quelque 
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port ou autre endtoit , ils fe falueronft lel unt les autres 
de la falvc ordinaire , de la même manière que cela fe 
pratique en pareil cas entre la Suède Se le Danemarck. 

XX. On eft convenu de part 8c d* autre de ne plus 
défrayer les minifires des deux puiffances comme aupa^ 
ravant ; leurs miniftres plénipotentiaires 8c envoyés, fans 
ou avec caradère, devant s'entretenir à Tavenir eux* 
mêmes 8c toute leur fuite, tant en voyage qu'à la cour^ 
8c dans la place où ils ont ordre d'aller réfider ) mais H 
Tune ou l'autre des deux parties reçoit à temps la nouvelle 
de la venue d'un envoyé, elles ordonnen)nt à leurs fujets 
de lui donner toute Taffiftance dont il aura befoin, afin 
qu'il puifle continuer furement fa route, 

XXI. De la part de fa majellé le roi de Suède, on 
comprend aufli dans ce traité de paix fa majefté le roi 
de la Grande-Bretagne , à la réferve des griefs qu'il y a 
entre fa majeAé czarienne 8c ledit roi ; dont on traitera 
direâement, 8c l'on tâchera de les terminer amiablement. 
Il fera permis aufli à d'autres puiflances, qui feront 
nommées par les deux parties pacifiantes dans l'efpace 
de trois mois , d'accéder à ce traité de paix. 

XXn. En cas qu'il furvicnne ^ l'avenir quelque dif- 
férend entre les Etats 8c les fujets de Suède 8c de Ruflie^ 
cela ne dérogera pas à ce traité de paix étemelle ; mais 
il aura 8c tiendra fa force 8c fon effet, 8c on nommera 
inceifamment des commiifaires de part 8c d'autre , pour 
examiner 8c vider équitablement le difierend. 

XXIII. On rendra auffi dès-à-préfent tous ceux qui font 
coupables de trahifons , meurtres , vols 8c autres crimes , 
8c qui paflent de la Suède en Ruflie, 8c de la Rufiie en 
Suède , feuls ou avec femmes 8c enfans , en cas que la 
partie léfée du pays d^ou ils fe font évadés les réclame, 
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de quelque nation qu^ils foient, 8e dans le même état 
où ils étaient à leur arrivée^ avec femmes 8c enfans, de 
même qu'avec tout ce qu'ils ont enlevé^ volé ou pillé. 

XXIV. L'échange des ratifications de cet inftrument 
de paix fe fera à Neuftadt dans Tefpace de trois femaines , 
à compter de la fignatare, ou plutôt s'il eft poffible. En 
foi de tout ceci, on a dreflé deux exemplaires de la même 
teneur de ce traité de paix , lefquels ont été confirmés 
par les miniftres plénipotentiaires de part 8e d'autre , en 
vertu des pouvoirs qu'ils avaient de leurs maîtres , qui 
les avaient fignés de leurs mains propres , 8e y avaient 
fait appofer leurs fceaux. Fait à Neuftadt le 3 o aoât x 7 2 z . 
V* ST« depuis la naiflance de notre Sauveur. 

Jean Liliensted. 
Otto-Reinhold Stroemfeld. 
Jacob-Daniel Bruce. 
. Henri-Jean-Frederig Osterman» 



O R D O.N N A N C E 

DE L'EMPEREUR PIERRE I, 

Pour le courantumcnt de Himpératriu Catherine. 

xS ous Tierre /, empereur & autocrateur de toute là 
Ruffie 8cc. Savoir fefons à tous les eccléfiaftiques , 
officiers civils 8c militaires,. 8c autres de la nation ruffienne, 
nos fidelles fujets : Perfonne n^ignore Tufage confiant 8c 
perpétuel établi dans les royaumes de la chrétienté, 
fuivant lequel les potentats font couronner leurs époufes , 
ainfi que cela fe pratique aâuellcment, 8c Ta étédiverfcs 
fois dans les temps reculés par les empereurs de la véri- 
table croyance grecque ; favoir l'empereur BajUide , qui 
a fait couronner fon époufe Xénohie; l'empereur Jujtimm 
fon époufe Lupicine ; l'empereur Héraclius fon époufe 
Martine ; l'empereur Léon le philofophe fon époufe Marie, 
& plufieurs autres qui ont pareillement fait mettre la 
couronne impériale fur la tête de leurs époufes, mais 
dont nous ne ferons point mention ici , à caufe que cela 
nous mènerait trop loin. 

U eft auffi connu jufqu'à quel point nous avons expofé 
notre propre perfonne , 8c affronté les dangers les plus 
éminens , en faveur de notre patrie , pendant le cours de 
la dernière guerre de vingt 8c un ans confécutifs ; laquelle 
nous avons terminée, par le fecours de Dieu, d'une 
manière & honorable 8c fi avantageufe que la Ruffie n'a 
jamais vu de pareille paix , ni acquis la gloire qu'on a 
remportée par cette guerre. L'impératrice Catherine^ notre 
très-chère époufe , nous a été d'un grand fecours dans 
tous ces dangers, non-feulement dans ladite guerre , mais 
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encore dans quelques autres expéditions , où elle nous 
a accompagné volontairement, Se nous a fervi de confeil 
autant qu'il a été poflible , nonobftant la faiblefle du 
fexe ; particulièrement à la bataille contre les Turcs fur 
la rivière du Pruth , on notre armée était réduite à vingt- 
deux mille hommes, 8c celle des Turcs compofée de 
deux cents foixante Se dix mille hommes. Ce fut dans 
cette circonftance défefpérée qu'elle fignala furtout fon 
zèle par un courage fupérieur à fon fexe, ainli que cela 
eft connue toute Tannée 8c dans notre empire. A ces 
caufes , 8c en vertu du pouvoir que Dieu nous a donné, 
nous avons réfolu d'honorer notre époufe de la couronne 
impériale , en reconnaiflance de toutes fes peines ; ce 
qm , s'il plaît à Dieu , fera accompli cet hiver à Mofcou ; 
fe nous donnons avis de cette réfolution à tous nos fideliea 
fujets , en faveur dçfquels notre affeâion impériale eft 
inaltérable. 



ANECDOTES 



SUR LE CZAR 



PIERRE LE GRAND. 



AV E RTISSE MEXr. 



ET ouvrage cft fort antérieur au temps où 
des cîrconflances que M. de Voltaire ne pouvait 
prévoir , Tobligèrent de donner une hiftoire de 
Pierre I fur des mémoires envoyés ou du moins 
approuvés par la cour de Ruffie. On a cru 
devoir le conferver tel qu'il a été donné par 
Tauteur, fans en retrancher ce qui pourrait 
paraître des répétitions , foit de Thiftoire de 
Pierre I, foit de celle de Charles XII 



ANECDOTES 

SUR LE CZAR 

PIERRE LE GRAND. 



± lE RRE 1 a été furnommé le grand , parce qu'il a 
entrepris 8c fait de très-grandes chofes , dont nulle ne 
s'était préfentée à Tefprit d'aucun de fes prédécefleurs. 
Son peuple avant lui fe bornait à ces premiers arts enfeignés 
par la néceffité. L'habitude a tant de pouvoir chez les 
hommes , ils défirent fi peu ce qu'ils ne connaiflent pas , 
le génie fe développe fi difficilement , 8c s'étouffe fi 
aifément fous les obfiacles , qu'il y a grande apparence 
que toutes les nations font demeurées groffières pendant 
des milliers de fiècles , jufqu'à ce qu'il foit venu des 
hommes tels que le czar Pierre , précifément dans le temps 
qu'il fallait qu'ils vinflent. 

Le hafard fit qu'un jeune genevois nommé U Fort 
était à Mofcou chez un ambaffadeur danois, vers l'an 1695. 
Le czar Pierre avait alors dix-neuf ans ; il vit ce genevois ,, 
qui avait appris en peu de temps la langue rufle , 8c 
qui parlait prefque toutes celles de l'Europe. Le Fort plut 
beaucoup au prince ; il entra dans fon fervice , & bientôt 
après dans fa familiarité. Il lui fit comprendre qu'il y 
avait une autre manière de vivre 8c de régner que celle 
qui était malheureufement établie de tous les temps dans 
fon vafte empire ; 8c fans ce genevois la Ruffie ferait peut« 
être encore barbare. 

Il fallait être né avec une ame bien grande,pour écouter 
tout d'un coup un étranger, 8c pour fe dépouiller des 
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préjugés du trône 8c de fa patrie* Le czar (entit qu'ail 
avait à former une nation 8c un empire : mais il n^ayait 
aucun fecours autour de lui. Il conçut dès-lors le deflèin 
de fortir de fes Etats, 8c d'aller comme Pr^rnieiAe^ emprunter 
le feu célefte pour animer fes compatriotes. Ce feu divin 
il Talla chercher chez les Hollandais, qui étaient il y a 
trob fiècles aulfi dépourvus d'une telle flamme que ki 
Mofcovites, U ne put exécuter fou defiein auffitôt qu^il 
l'aurait voulu. U fallut foutenir une gueirç contre kt 
Turcs « ou plutôt contre les Tartares , em 1696 ; 8c c« 
ne fut qu'après Ica avoir vaîncua qu si fortit de fes £ms 
pour alkr l'inftruife lui-même de tous les arts, qui étaiest 
abfoliiment inconnus en RufEie. Le maître de l' empira 
le phii étendu de la terre alla vivre près de deux ans à 
Amfterdam , 8c dans k village de Sardam « fous le nom 
de Pénre Mkhtukff. On l'appelait communément iwiî^ 
fi€rr€^ ( tugrkas. ) U fc fit infcrire dans le caulogue det 
charpentiers de ce Êimeux village , qui fournit de vaifleaux 
prefque toute TEurope. Il maniadt la hache 8c le compas ; 8c 
quand il avait travaillé dans fon attelier à la conftruâion 
des vaifTeaux, il étudiait la géographie, la géométrie 8c 
l'hiftoire. Dans ks prcmien temps k peapk s'attroupait 
autour de lui. U écartait quelquefois les importuns d'une 
mankre un peu rude , que ce peupk fouffrait , lui qui 
foufffe fi peu de chofe. La première langue qu'il apprit 
fut k hoUandaifl ; il s'adonna depuis à l'allemand qui 
lui parqt une kngue douce ^ 8c qu'il voulut qu'«m parlai 
i la cour. 

U apprit auffi un peu d^angkta dans fim voyage i 
Londres, mais il ne fut jamais k français, qui eft devenu 
depuis la langue de Pétershourg fous IH^pératike 
SUfakA 9 à mefure que ce pays s'eft civiHfé« 
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Sa tailleétait haute, fa phyfionomie fière 8c majeftueufe , 
mais défigurée quelquefois par des convulfions , qui 
aitéraient les traits de fon vifage. On attribuait ce vice 
d'organes à Teffet d'un poifon, qu'on difait que fa fœur 
Sophie lai avait donné : mais le véritable poifon était le 
vin & Teau-de-vie , dont il fit fouvent des excès, fe fiant 
trop à fon tempérament robufte. 

Il converfait également avec un artifan Se avec un 
général d'armée. Ge n'était ni comme un barbare , qui 
ne met point de diftinâion entre les hommes , ni comme 
un prince populaire , qui veut plaire à tout le monde ; 
c'était en homme qui voulait s'inftruire. Il aimait les 
femmes autant qu« le roi de Suède fon rival les craignait, 
te tout lui était également bon en amour comme à table. 
Il fe piquait de boire vbeaucoup , plutôt que de goûter 
des vins délicats. 

On dit que les légiflateurs Se les rois ne doivent point 

fe mettre en colère : mais il n'y en eut jamais de plus 

emporté que Pierre le grande ni de plus impitoyable. Ce 

défaut dans un roi n'eft pas de ceux, qu'on répare en les 

avouant ; mais enfin il en convenait , 8c il dit même à un 

magifirat de Hollande à fon fécond voyage : J'ai réformé 

ma naiion , ^ je tCai pu nu réformer mci-mime. Il eft vrai 

que les cruautés qu'on lui reproche étaient un ufage 

de la cour de Mofcou comme de celle de Maroc. Il n'était 

point extraordinaire de voir un czar appliquer de fa main 

royale cent coups de nerf de bœuf fur les épaules nues 

d'un premier officier de la couronne, ou d'une dame du 

palais , pour avoir manqué à leurs fervices étant ivres , 

ou d'eflayer fon fabre en fefant voler la tête d'un criminel. 

Pierre avait fait quelques-unes de ces cérémonies de fon 

pays ; le Fort eut alTcz d'autorité fur lui pour l'arrêter 
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quelquefois fur le point de frapper; mais il n'eut pas 
toujours le Fort auprès de lui. 

Son voyage en Hollande , 8c furtout fon goût pour les 
arts, qui fe développait, adoucirent un peu fes moeurs : 
car c'efl le privilège de tous les arts de rendre les honunes 
plus traitables. Il allait fouvent chez un géographe avec 
lequel il fefait des cartes marines. Il paflait des journées 
entières chez le célèbre Rtijfch^ qui le premier trouva Part 
de faire ces belles injeâions qui ont perfeâio|iné Tanato- 
mie , 8c qui lui ôtent fon dégoût. Ce prince fe donnait lui- 
même à rage de vingt^eux ans l'éducation qu^un artifan 
hollandais donnerait à un fils dans lequel il trouverait 
du génie : cette efpèce d'éducation était au-defTus de 
celle qu'on avaitjamais reçue fur le trône de Ruflie. Dans 
le même temps il envoyait de jeunes mofcovites voyager 
8c s'inflruire dans tous les pays de l'Europe. Ces pre- 
mières tentatives ne furent pas heureufes. Ses nouveaux 
difciples n'imitaient point leur maître. Il y en eut même 
un qui étant envoyé à Venife ne fortit jamais de fa 
chambre , pour n'avoir pas à fe reprocher d'avoir vu un 
autre pays que la Rudle. Cette horreur pour les pays 
étrangers leur était infpirée par des prêtres mofcovites , 
qui prétendaient que c'était un. crime horrible à un 
chrétien de voyager, par la raifon que dans l'ancien 
teftament il avait été défendu aux habitans de la 
Paleftine de prendre les mœurs de leurs voilins plus riches 
qu'eux 8c plus adroits. 

£n ifigS il alla d'AmAerdam en Angleterre, non 
plus en qualité de charpentier de vailFeau , non pas aufli 
en celle de fouverain , mais fous le nom d'un boïard 
rufle , qui voyageait pours'infiruire. Il vit tout, 8c même 
il alla à la comédie anglaife où il n'entendait rien, mais 

il 
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il y trouva une aârice nommée Mue Croft^ dont il eut 
les &veurs , 8c dont il ne fit pas la fortune* 

Le roi Guillaume lui avait &it préparer une maifon 
logeable ; c'eft beaucoup à Londres , les palais ne font 
pas communs dans cette ville immenfe , où Ton ne voit 
guère que des maifons bafles^ fans cour Se fans jardin , 
avec de petites portes , telles que celles de nos boutiques* 
Le czar trouva fa maifon encore trop belle; il alla loger 
dans le quartier des matelots , pour être plus à portée 
de fe perfeâionner dans la marine. II s'habillait même 
fouvent en matelot , & il fe fervait de ce déguifement 
pour engager plufieun gens de mer à fon fervice. 

Ce fut à Londres qu'il dellina lui-même le projet de 
la communication du Volga 8c du Tanaïs. Il voulait 
même leur joindre la Duina par un canal , 8c réunir ainfi 
rOcéan , la mer Noire 8c la mer Cafpienne. Des anglais 
qu'il enmiena avec lui le fervirent mal dans ce grand 
deflein ; 8c les Turcs , qui lui prirent Azoph en 171a, 
s'opïpofèrent encore plus à cette vafte entreprife. 

Il manqua d^argent à Londres ; des marchands vinrent 
lui of&ir cent mille écus pour avoir la permiflion de porter 
du tabac en Ruflie. C'était une grande nouveauté en ce 
pays, 8c la religion même y était intéreifée. Le patriarche 
avait excommunié quiconque fumerait du tabac , parce 
que les Turcs leurs ennemis fumaient ; 8c le clergé 
regardait comme un de fes grands privilèges d'empêcher 
la nation rufle de fumer. Le czar prit les cent mille écus , 
8c fe chargea de faire fîimer le cleigé lui-même. Il lui 
préparait bien d'autres innovations. 

Les rois font des préfens à de tels voyageuss ; le préfem 
de GuiUaum kPitm fut une g^danterie «ligne de tous deux. 
Hifi. de Rujie. Ce 
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Il lui donna un yacht de vingt-cinq pièces de canon , le 
meilleur voilier de la mer, dore comme un autel de 
Rome , avec des proviGons de toute efpèce ; 8c tous les 
gens de Téquipage voulurent bien fe laifler donner auffi. 
Pierre fur fon yacht , dont il fe fit le premier pilote , 
retourna en Hollande revoir fes charpentiers , Se de là il 
alla à Vienne vers le milieu de Fan 1 698 , où il devait 
relier moins de temps qu'à Londres, parce qu'à la cour 
du grave Léopold il y avait beaucoup plus de cérémonies à 
efFuyer 8c moins de chofes à apprendre. Après avoir vu 
Vienne , il . devait aller à Venife , 8c enfuite à Rome ; 
mais il fut obligé de revenir en hâte à Mofcou , fur la 
nouvelle d'une guerre civile , caufée par fon abfence 8c 
par la permiflion de fumer. Les ftrélitz , ancienne milice 
des C2ars, pareille à celle des janiflaires, auffi turbulente , 
aufli indifciplinée , moins courageufe 8c non moins bar- 
bare, fut excitée à la révolte par quelques abbés 8c moines, 
moitié grecs , moitié ruffes , qui repréfentèrent combien 
Dieu était irrité qu'on prit du tabac en Mofcovîe , Se 
qui mirent l'Etat encombufiion pour cette grande querelle. 
Pierre y qui avait prévu ce que pourraient des moines 8c 
des ftrélitz , avait pris fés mefures. Il avait une armée 
difciplinée , compofée prefque toute d'étrangers bien 
payés , bien armés , 8c qui fumaient fous les ordres du 
générai Gordon , lequel entendait bien la guerre , 8c qui 
n'aimait pas les moines. C'était à quoi avait manqué le ^ 
fultan Ofman , qui voulant comme Tiare réformer fes 
janiflaires ,8c n'ayant pu leur rien oppofer, ne les réforma 
point , 8c fat étranglé par eux. 

Alors fes armées furent mifes fur le pied de celles des 
princes européens. Il fit bâtir des vaifleaux par fes Anglais 
8c fqs Hollandais à Veronitz fur le Tanaïs à quatre cents 
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lieues de Mofcou. Il embellit les villes , pourvut à leur 
fureté , &t des grands chemins de cinq cents lieues , 
établit des manufaâures de toute efpèce ; 8c ce qui prouve 
la profonde ignorance ou vivaient les Rufles , la première 
manufaâure fut d'épingles. On fait aâuellemekit des 
velours cifclés , des étoflFes d'or Se d'argent à Mofcou : 
tant ed puiffante l'influence d'un feul homme , quand 
il eft maître 8c qu'il fait vouloir. 

La guerre qu'il fit à Charles XII pour recouvrer les 
provinces que les Suédois avaient autrefois conquifes fur 
les Rufles , ne l'empêcha pas , toute malheureufe qu'elle 
fut d'abord , de continuer fes réformes dans l'Etat 8c dans 
l'Eglife : il déclara à la fin de 1699 que l'année fuivante 
commencerait au mois de janvier , 8c non au mois de fep- 
tembre. Les Rufles, qui penfaient que Dieu avait créé le 
monde en feptembre, furent étonnés que leur czar fut afiez 
puiflant pour changer ce que Dieu avait fait. Cette 
réforme commença avec le fiècle en 1700 par un grand 
jubilé que le czar indiqua lui-même. Il avait fupprimé la 
dignité de patriarche , 8c il en fefait les fondions. Il n'eft 
pas vrai qu'il eût, comme on l'a dit, mis fon patriarche 
aux petites-maifons de Mofcou. Il avait coutume , quand 
a voulait fe réjouir en puniflànt , de dire à- celui qu'il 
châtiait ainfi: Je U fais fou; 8c celui à qui il donnait ce 
beau titre était obligé ^ fût-il le plus, grand feigneur du 
royaume , de porter une marotte , une jaquette 8c des 
grelots , 8c de divertir la cour en qualité de fou de fa 
majefté czarienne. Il ne donna point cette charge au 
patriarche ; il fe contenta de fupprimer un emploi , dont 
ceux qui en avaient été revêtus avaient abufé au point 
^ qu'ils avaient obligé les czars de marcher devant eux une 

Ce 2 
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Ibis Tan en tenant la bride du cheval patriarchal ^ {*) 
cérémonie dont un homme tel ^ue Pierre k grand s^était 
d^abord difpenfé. 

Pour avoir plus de fujcts , il voulut avoir moins de 
moines , S: ordonna que dorénavant on ne pourrait entrer 
dans un doitrc qu'à cinquante ans ; ce qui fit que dès 
fon temps fon pays fut, de tous ceux qui ont des moines, 
celui où il y en eut le moins. Mais après lui cette graine, 
qu'il déracinait, a repoufle , par cette £aiibleflè naturelle 
qu'ont tOMi les religieux de vouloir augmenter kur 
nombre , te par cette autre faiblefle qu'ont les gouver* 
nemens de le (ouffrir. 

Il fit d'ailleurs des lois ibrt lages pour les deflèrvana 
des églifes, 8c pour la réforme de leurs mœurs , quoique 
les fiennea fuflènt aflea déréglées ; fâchant très-bien que 
ce qui eft permis à un (buverain ne doit pas l'être à un 
curé. Avant hiiiea femmes vivaient toujours féparées des 
hommes ; il était inouï qu'on mari eût jamais vu la fille 
qu'il époufait. Il ne Ceiait connaiflance avec elle qu'à 
r^ghfe. Parmi lespréfens de nocesétait une grofle poignée 
de verges que le futur envoyait à k future, pour l'aveitiT 
qu'à la première occaiion elle devait a'atlendrt à un» 
petite conreâion maritale ; les maria meaief pouvaient 
loer leun iemmee impunément, Se on enterrait vivel cettet 
qui ufiupaient ce 'mène droit for leurs nafit% 

Pwm abolit ke poignéce de verges , défendit auxmam 
de toerkuitftmmcs; Ik pour rendre les mariages mom 

^ (*\ Vautdu de U. ooiîvcUc hiftoite de RoiBe jntcoMl ipie ccoa 
cérémbnic n'a jamaii ca lictt , k que' les patriarcha fe contentaient 
#aMUr régalité avec 1» tnpMtim 9 mHq ibic* inlbknc» ma dnac 
jamaU ttc iouee qya dna aoin omitiii » à «wafoi Toal joiMe «mb 
font pat encore fu]»priniéi ! 



SUR Pierre le grano> 4^5 

malheureux & mieux aflbrtis, il imroduifit Tufage de 

£ure manger les hommes avec elles , & de préfentet les 

prétendans aux filles avant la célébration ;. en un mot , 

il éublit 8c fit naître tout dans fes Etats jufqu'à la fociété. 

On connaît le règlement qu'il fit lui-même pour obliger 

fes boïards & fes boïardes à tenir des aifemblées , où les 

fautes qu'on commettait contre la civilité rufle étaient 

punies d'un grand verre d'eau*de-vie , qu'on fefait boire 

ma délinquant, de façon que toute l'honorable compagnie 

a'en retournait fort ivre & peu corrigée. Mais c'était 

beaucoup d'introduire une efpèce de fociété chez un 

peuple qui n'en connaiflait point* On alla même jufqu'à 

donner quelquefois des fpeâades dnpnatiques. La prin- 

çeife NataUt^ une de fes fœurs , fit des tragédies en langue 

rulFe , qui reflemblaient aflèz aux pièces de Shaktfpeare , 

dans lefquelles des tyr&ns 8c des arlequin» fefaient les 

premiers rôles« L'orchefire était compofé de violons 

ruifes qu'on fefait jouer à coups de nerf de bœuf. A pré- 

fent on a dans Pétenibourg des comédiens français 8c des 

opéra italiens. La magnificence 8c le goût même ont en 

tout fuccédé à la barbarie. Une des plus difficiles eWt- 

prifes du fondateur fat d'accourcir les robes 8c de faire 

rafer les barbes de fon peuple. Ce fut -là l'objet des plus 

grands murmures.»Comment apprendre à toute une nation 

à faire des habiu^à l'allemande ick manier le rafoir P On 

en vint à bout en plaçant aux portes des villes des tailleurs 

Se des barbiers ; les uns coupaient les robes de ceux qui 

entraient vies autres les barbes s les obftincs payaient 

quarante fous de notre monnaie. Bientôt on aima mieux 

perdre fa barbe que fon argent. Les femmes fervirent 

utilement le caar dans cette réforme; elles préféraient les 

mentons rafés^ elles lui eurent l'obligation de n'être plus 

• : ..V :. . • •• CC:3 ^ . 
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fouettées , de vivre en focictc avec les hommes ,8c d'avoir 
à baifer des vifages plus honnêtes. 

Au milieu de ces réformes grandes Se petites , qui 
fefaient les amufemens du czar , 8c de la guerre terrible 
qui Toccupait contre Charles XII ^ il jeta les fondemens de 
l'importante ville 8c du port de Pétersbourg en 1704 , 
dans un marais où il n'y avait pas uneAiabane. Pierre 
travailla de fes mains à la première maîfon; rien ne le 
rebuta : des ouvriers furent forcés de venir fur ce bord 
de la mer Baltique, des frontières d'Aftracan, des bords 
de la mer Noire 8c de la mer Cafpienne. Il périt plus de 
cent mille hommes dans les travaux qu'il £dlut faire , Se 
dans les fatigues 8c la difette qu^on efluya ; mais eiilin la 
ville exifte. Les ports d'Archangel, d'Aftracan, d'Azoph, 
de Veronitz furent conftruits. 

Pour faire tant de grands établiflemens , pour avoir des 
€ottes dans la mer Baltique, 8c cent mille hommes de troupes 
réglées , l'Etat ne pofledait alors qu'environ vingt de nos 
millions de revenu. J'en ai vu le compte entre les mains 
d'un homme qui avait été ambafladeur à Pétersbourg, 
Mais la paye des ouvriers était proportionnée à l'argent 
du royaume. Il faut fe fouvenir qu'il n'en coûta que des 
oignons aux rois d'Egypte pour bâtir les pyramides. Je 
le répète, on n'a qu'à vouloir; on ne veut pas affez. 

Quand il eut créé fa nation , il crut «qu'il lui était bien 
permis de fatisfeiire fon goût en époufant fa maîtrefle, 8c 
une maitreife qui méritait d'être fa femme. Il fit ce mariage 
pubKquement en x 7 i s . Cette célèbre Caiherme , orpheline 
née dans le village de Ringen en Eftonie , nourrie par 
charité chez un miniftre luthérien nommé 6/«i, mariée à 
un foldat livonien, prife par un parti deux jours après ce 
mariage , avait pafle du fervice des généraux Bauer k 
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Skeremttoffk celui de Almzfi^, garçon pâtiflier qui devint 
prince 8c le premier homme de Tempire ; enfia elle fut 
rëpoufe de PierreU grande 8c enfuite impératrice fouveraine 
après la mort du czar, 8c digne de Fêtre. Elle adoucit beau- 
coup les mœurs de Ton mari , 8c fauva beaucoup plus de 
dos du knoiU , 8c beaucoup plus de têtes de la hache ^ que 
n'avait fait le général U Fort. On Taima , on la révéra. Va 
baron allemand , un écuyer d'un abbé de Fulde n'eût 
point ëpoufé Catherine ; mais Pierre le grand ne penfait pas 
que le mérite eût auprès de lui befoin de trente -deux 
quartiers. Les fouverains penfent volontiers- qu'il n'y a 
d'autre grandeur que celle qu'ils donnent, 8c que tout eft 
égal devant eux. Il eft bien certain que b naiflknce ne 
met pas plus de différence entre les hommes qu'entre un 
ânon dont le père portait du fumier , 8c un ânon dont le 
père portait des reliques. L'éducation fait la grande dif- 
férence, les talens la font prodigieufe , la fortune encore 
plus. Catherine avait eu une éducation tout auflî bonne 
pour le moins chez fon miniftre d'Ëftonie, que toutes les^ 
boïardes de Mofcou 8c d'Archangel, 8c était née avec plus. 
de talens 8c une ame plus grande : elle avait réglé la maifon 
du général Baùer 8c celle du prince Memikoff^ fans favoir 
ni lire ni écrire. Quiconque fait très-bien gouverner une 
grande maifon peut gouverner un royaume ; cela peut 
paraître un paradoxe , mais certainement c'efl avec le 
même efprit d'ordre, de fageife 8c de fermeté qu'on com- 
mande à cent perfonnes 8c à plufieurs milliers. 

Le czarovitz Alexis^ iils du czar, qui époufa, dit-on, 
comme lui une efclave , 8c qui comme lui quitta fecré- 
tément la Ruflîe , n'eut pas un fuccès pareil dans fes deux 
entreprifes ; 8c il en coûta la vie au fils pour avoir imité 
mal à propos le père ; ce fut un des plus terribles exemple» 

Ce 4 
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et févcrité que jamais on ait donné du haut d*un trône ; 
mais ce qui eft bien honorable pour la mémoire de Tim* 
pératrice Caêhmne , c'eft qu'elle n*eut point de part au 
malheur de ce prince , né d'un autre lit. Se qui n*aimait 
rien de ce que fon père ainiiait ; on n'accufa point Couenne 
d'avoir agi en marâtre cruelle : le grand crime du mal- 
heureux AUxis était d'être trop i:uflè , de dé&pprouTer 
tout ce que fon père fefait de grand 8c d'immortel pour la 
^oire de fa nation* Un jour entendant des mofcovitcs 
qui fe plaignaient des travaux infupporubles qu'il fallait 
endurer pour bâtir Pétersbourg : ConfaUz-vous^ dit-il ^ceUt 
ville ne durera pat long-Umps* Quand il fallait fuivre 
fon père dans ces voyages de cinq à fix cents lieues, que 
le czar entreprenait fouvent , le prince feignait d'être 
malade ; on le purgeait rudement pour la maladie qu'il 
n'avait pas ; tant de médecines jointes à beaucoup d'eaa- 
de-vie altérèrent fa fanté 8e fon efprit. Il avait eu d'abord 
de l'inclination pour s'inftruire : il favait la géométrie , 
l'hiftoire, avait appris l'allemand; mais il n'aimait point 
la guerre, ne voulait point l'apprendre, 8c c'eft ce que 
fon père lui reprochait le plus. On l'avait marié à 
la princefle de Vdjinhuttd^ fceur de l'impératrice femme 
de Ckarks FJ, en i7ii« Ce mariage fut malheureux; 
La princefle était fouvent abandonnée pour des débau« 
ches d'eau -de -vie. Se pour AJroJine fille finlandaifc , 
grande , bien £ûte , 8c fort douce. On prétend que la 
princeiTe mourut de chagrin , fi le chagrin peut donner 
la moit , 8c que le czarovita époufa enfuite fecrétement 
Àfrofine en 17x3^ lorfque l'impératrice Caiherine venait 
de lui donner un frère dont il ie ferait bien paifé. 

Les mécontentemens entre le père Se le fils devinrent de 
jour en jour plus férieux^ufque»là que fierredè$ l'an 1 7 1 6 
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menaça le prince de le déshériter , & le prince lui dit 
qu'il voulait fe Ëiire moine. 

Le czar en 1 7 x 7 renouvela fes voyages par politique 
le par curiofité ; il alla enfin en France. Si fon fils avait 
voulu fe révolter , s'il y avait eu en effet un parti formé 
en fa &veur , c'était?là le temps de fe déclarer ; mais au 
lieu de refter en Ruffie 8c de s'y faire des créatures, il alla 
voyager de fon côté , ayant eu bien de la peine à raOTembler 
quelques milliera de ducats « qu'il avait* fecrétemeni 
empnmtés. Il fe jeta entre les bras de Fempereur Charles VI 
beau-frère de la défunte femme. On le garda quelque 
temps très -incognito à Vienne; de là on le fit paffer i 
Naples , où il refta près d'un an , fans que ni le czar , ni 
perfonne en Ruffie , fût le lieu de la retraite. 

Pendant que le fils était ainfi caché , le père était à 
Paris, où il fut reçu avec les mêmes refpeâs qu'ailleurs , 
mais avec une galanterie qu'il ne pouvait trouver qu'en 
France. S'il allait voir une manufaâure , & qu'un ouvrage 
attirât plus fes regards qu'un autre , on lui en fefait pré- 
fent le lendemain ; il alla diner à Petitbourg , chez M. le 
duc à^AfUin^ 8c la première chofe qu'ail vit fut fon portrait 
en grand avec le même habit qu'il portait. Quand il alla 
voir la monnaie royale des médailles , on en frappa devant 
lui de toute efpèce , 8c on les lui préfentait ; enfin on en 
frappa une qu'on laiffa exprès tomber à fes pieds , 8c qu'on 
lui laifla ramaffer. II s'y vit gravé d'une manière parfaite , 
avec ces mots : Pierre h grand. Le revers était une Renom* 
mée , 8c la légende , vires acquirit eundo ; allégorie auffi 
jufle que fiatteufe pour un prince qui augmentait en effet 
fon mérite par fes voyages. 

£n voyant le tombeau du cardinal de Richelieu 8c la 
flatue de ce. miniftre , ouvrage cjligne de celui qu'il repré* 
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fente , k czar laifla paraître un de ces tranfports , 8c dit 
une de ces chofes qui ne peuvent partir que de ceux qui 
font nés pour être de grands-hommes. Il monta fur le 
tombeau, embrafla la ftatue; Grand minipre^ dit-il, que 
fCeS'tu né de mon temps 1 je te donner cas la moine de mon en^ire 
pour m^ apprendre à gouoemer touire. Un homme qui avait 
moins d'enthoufiafme que le czar , s' étant £iit expliquer 
ces paroles prononcées en langue ruflc, répondit : »i S^il 
>9 avait donné cette moitié , il n^aurait pas long-tempi 
it gardé Tautre. « 

Le czar après avoir ainfi parcouru la France, où tout 
difpofe les mœurs à la douceur 8c à Tindulgence , retourna 
dans fa patrie , 8c y reprit fa févérité. Il avait enfin engagé 
fon fils à revenir de Naples à Pétersbourg; ce jeune 
prince fut de là conduit à Mofcou devant le czar fon 
père , qui commença par le priver de la fucceflion au 
trône, 8c lui fit figner un aâe folemnel de renonciation, à 
la fin du mois de janvier 1 7 1 8 ; 8c en confîdération de 
cet aâe le père promit à fon fils de lui laiffer la vie. 

Il n'était pas \ots de vraifemblance qu^un tel aôe 
ferait un jour annuUé.. Le czar pour lui donner plus de 
force, oubliant qu'il était père , 8c fe fouvenant feulement 
qu'il était fondateur d'un empire que fon fils pouvait 
replonger dans la barbarie , fit infiruire publiquement le 
procès de ce prince infortuné , fur quelques, réticences 
qu'on lui reprochait dans l'aveu qu'on avait d'abord 
exigé de lui. 

On aflembla des évêques , des abbés 8c des profefleurs , 
qui trouvèrent dans l'ancien tefiament , que ceux qui 
maudilFent leur père 8c leur mère doivent être mis à, mort ; 
qu'à la vérité David avait pardonné à fon fils Abfalon 
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révolté contre lui, mais que Dieu n'avait pas pardonné 
à AbfaUm. Tel fut leur avis ians rien conclure ; mais c'était 
en effet ligner un arrêt de mort. Altxis n'avait à la vérité 
jamais maudit fon père ; il ne s'était point révolté comme 
Abfalon ; il n'avait point couché publiquement avec les 
concubines du roi: il avait voyagé fans la permiflion 
paterneUe<» 8c il avait écrit des lettres à fes amis, par lef- 
quelles il marquait feulement qu'il efpérait qu'on fe 
fouviendrait un jour de lui en Ruffie. Cependant de cent 
vingt-quatre juges féculiers qu'on lui donna, il ne s'en 
trouva pas un qui ne conclût à la mort ; 8c ceux qui ne 
favaientpas écrire firent figner les autres pour eux. On a dit 
dans l'Europe , on a fouvent imprimé , que le czar s'était 
fait traduire d'efpagnol en ruife le procès criminel de dom 
Carlos^ ce prince infortuné , que Wuiippe II fon père avait 
(ait mettre dans une prifon , où mourut cet héritier d'une 
grande monarchie ; mais jamais il n'y eut de procès fait à 
dom CaWoj, 8c jamais on n'a fu la manière , foit violente , 
foit naturelle dont ce prince mourut. Pierre^ le plusdefpo- 
tique des princes , n'avait pas befoin d'exemples. Ce qui eft 
certain , c'eft que fon fils mourut dans fon lit le lendemain 
de l'arrêt , 8c que le czar srvait à Mofcou une des plus 
belles apothicaireries de l'Europe. Cependant il eft pro- 
bable que le prince Alexis , héritier de la plus vaile 
monarchie du monde , condamné unanimement par les 
fujets de fon père, qui devaient être un jour les fiens , put 
mourir de la révolution que fit dans fonxorps un arrêt 
fi étrange 8c fi funefte. Le père alla voir fon fils expirant. 
Se on dit qu'il verfa des larmes , infelix utcumçue fereiU ta 
fata fupotis. Mais malgré fes larmes , les roues furent cou- 
Tertes de membres rompus des amis de fon fils. Il fit 
couper la tête à fon propre beau-frère le comte Lapuchin 
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frèie de Xa femme OUokifa Lapuchin qu'il avait xépudiée , 
8c onde du prince AUxis. Le confefleur du prince eutaoifi 
la tête coupée. Si la Mofcovie a été civilifée , il bnt 
avouer que cette politeflè lui a coûté cher. 

Le refte de la vie du cxar ne fut qu'une fuite de fin 
grands defleins , de fes travaux 8c de fes exploitt , qui 
femblaient effacer Texcèt de fes févérités, pettt«étrenécef* 
iairef • Il fefait fouvent des harangues à la cour 8c à fon 
confeil* Dans une de fes harangues il leur dit qu'il avait 
lafrifié fon fils au falut de fes Etats. 

Après la paix glorieufe qu'il conclut enfin avec la 
Suède en 1 7 s i , par laquelle on lui céda la Livonie « 
l'Eftônie , l'Ingermanie , la moitié de la Carélie 8c du 
Vibourg, les éuts de Ruflie lui déférèrent le nom de 
grand , de père de la patrie 8c d'empereur. Ces état» 
étaient repréfentés par le fénat , qui lui donna folenmel* 
lement ces titres en préfence du comte de Kmski^ minifijc 
de l'empereur , de M. de CempreAm , envoyé de France^ 
des ambafiadeurs de Prufle 8c de Hollande* Peu k peu 
les princes de l'Europe fe font accoutumés à donner aux 
fouveraini de Ruflie ce titre d'empereur; mais cette^ 
dignité n'empêche pas que les ambafiadeurs de France 
n'aient par-tout le pas fur ceux de Ruflie. 

Les Rufles doivent certainement regarderie ciar comme 
le plus grand des hommes. De la mer Baltique aux 
frontières de la Chine , c'efl un héros ; mais doit«-il l'être 
parmi nous ? était-il comparable pour la valeur à nos 
Condés , à nos ViUars , 8c pour les connaiflances , pour 
l'efprit , pour les moeurs à une foule d'hommes avec qui 
nous vivons ? Non : mais il était roi, 8c roi mal élevé ; 
8c il a fait ce que peut-être mille fouveiains à fa place 
n'euflent pas fidt. Il a eu cette force dans l'ame , qui met 
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un hotDme au-deflus des préjugés , de tout ce qui 
renvironne , 8c de tout ce qm Fa précédé : c^eft un 
architeâe qui a bâti en brique, & qui ailleurs eût bâti 
en marbre. S'il eût régné en France , il eût pris les arts 
au point où ils font pour les élever au comble : on Fad- 
mirait d^avoir vingt-cinq grands vaifieaux fur la mer 
Baltique « il en eût eu deux cents dans nos ports. 

A voir ce qu'il a fait de Pétersbourg , qu'on juge ce 
qu'il eût &dt de Paris. Ce qui m'étonne le plus, c'eft le 
peu d'efpérance que devait avoir le genre-humain , 
qu'il dût naître à Mofcou un homme tel que le czar 
Tierre. Il y avait à parier un nombre égal à celui de tous 
les hommes qui ont peuplé de tous les temps la Ruffie« 
contre l'unité , que ce génie fi contraire au génie de fa 
nation ne ferait donné à aucun ruffe ; 8c il y avait encore 
à parier environ feize millions qui fefaient le nombre 
des RuiFes d'alors , contre un , que ce lot de la nature 
ne tomberait pas au czar. Cependant k chofe eft arrivée. 
n a fallu un nombre prodigieux de combinaifons 8c de 
fiècles , avant que la nature fît naître celui qui devait 
inventer la charrue , 8c celui à qui nous devons l'art de la. 
navette. Aujourd'hui les Ruflès ne font plus furpris de 
leurs progrès; ils fe font en moins de cinquante ans 
familiarifés avec tous les arts. On dirait que ces arts font 
anciens chez etix. Il y a encore de vaftes climats en 
Afrique , où les hommes ont befoin Jun czar Pierre ; il 
viendra peut-être dans des miUions d'années , car tout 
vient tr<^ tard. 

fia: 
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Ses pertes, igs* Se retire en Turquie. 193. Sa fierté. 195. 
Veut engager la Porte-Ottomane à déclarer la guerre au czar. 
S04. Sa conduite i Bender. 2o6. 849 bfrào. Le kan des 
Tartares le va voir dans fa retraite. 8o6. Refufe de rendre vifite 
siu vifîr qui commande les troupes contre le czar. SIS. Ses 
hauteurs. 225. Son entrevue avec le vifir , 8c leur converfation. 
Si 86. Ses cabales à la cour ottomane , 8c fa conduite jufqu â 
fon retour dans fei Etats. 887. Son obftination. 843. Ses idées 
après la viéloîre de Gadebefck. 848. On cherche â partager fes 
Etats. 858. Captif à Demirtash. 854. 857. Part de Turquie. 
862. Son arrivée à Stralfund , fa gloire différente de celle de 
Pierre. 868. affiégé dans Stralfund. 864. Monte la garde pour 
fon colonel Reichel. 865. Donne dans les projets de Gortt^ 
Alhèroni 8cc. 348. Sa mort. 344^3-(5 

Chinois tirent leur origine des Egyptiens. 8. En guerre avec les 
Kufles. 88. Leur population 8c antiquité. 59. Leur traité avec 
Pierre. 104 tfuiv. 350. Leur commerce avec les Ru(fes« 387 è-yi 

Chovanskqi, (leknès) fes intrigues, (on ambition 8c fes 
mauvais defleins punis. 91 

Chrysoberge, patriarche de Conflantinople. 69 

Commerce de la Ruffie. 386 bftdv. Avtc la Chine. 387 bftâv. 
De celui de Pétersbourg 8c des autres ports de l'empire. 331 

Conclave y fcte comique célébrée a MôfeèU. - 884. 341 

CoNTi, (Armand prince de) élu roi de Pologne. il?- ^^o 
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€ofaques^ ce que c cft. 42. Cofàques , Zaporaviens ne foufirent 
point de femmes parmi eux- 43 

CoupRouGLi, grand-vifir , infulte le ^h d'un ambafladcur de 
Lmûs XIV. 807 

Courlande dépendante de la Ruffie. 38. Prife par Pîme. 164 
Crmelin , palais des czars à Mofcou. 38. ^o. 84. 189 

Crimée , origine de fon nom. - - g^ 

Groniort, colonelfuédois* 157 

Cronjloi , île & fortcrcffe.. 156 bfuk. 168. soi 

Cronftadi, fon canal. 935 

Croy, (duc de) gênerai de Pierre. 140, 141. Sa défaite devant 
\ Nerva. i^^ 

Czar. Origine des anciens ciars. I2, Origine du titiede czar. .67. 
; 142. Mariages des czars , comme ils fe fe&ient autrefois. 76 



D. 



'emetrids, czan 75. 139. 318 

Lerbent , defcription de cette ville. 356 

Jférpt prife par Pierre. 159 

DoLGOROuKi ambafiadeur en France. 93. Général. 122. Sa 
dé&ite devant Nerva. 140 è* Jîdv^ Accompagne le csar en 
. France. * 279 

D z I T H é E évéque de Roftou , fes impoflure». 318. Sa puni- 
tion. 319 
Durer, général de Charles • 2 63 

E. 

JlLlBING prife par Pierre» * «00 

Elisabeth, impératrice , foutient les entreprifes. de Pierre I 
fon père. 27 • Inftitue une univerfité à Mofoou. 40. Sa clé- 
mence. 1 10. achève le corps des lois commencé par fon père. 
334. Ses conquêtes. 370 

J^agfif , fa population. S9* 65 

Éftonte province de Ruf&e. 33. 62. 118. 348 

£uDOXE, ouEddoxia Lafoukin, première femme de 
Pierre. 128. 234. 287. Répudiée 8c enfermée. 208. 288. 
Abufée par les impoftures de Doziihèe. 318 

ExiDEuiL (marquis d*) relégué en Sibérie. ' )5& 

Dd4 



J 
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F. 

r ALKSëH^ village fur les bords du Pruth, oà h paix eft 

conclue. 825. 838 

Fer G US8 ON, géomètre du czar* I83. 154 

Finances en Ruflît. . 65 

Finiande , fon gouvernement. 34. Son langage. 36. Pierre'yhlt une 

delcente. 856. Il s en empare. 85g. Rendue à la Suède. 381 
F (B D o K , cear , frère aîné de PUrre le grand, 40. 7 8. Son règne. 81 . 

Sa mort. 88. 84 

Français, defeendent des Troyens. 9-10. Régiment Êransais ptjt 

à Frauftadt. 167 

France , fa population. 89 

FaBosaïc I, roi de Suède. 546 

F K E D E R I G I V , roi de Danemarck , fe ligue contre Charles XIL 

G. • 

KJADtBÈSCKi endroit connu par la viéloire des Suédois fur 
les Danois. 847-848 

Gagarin (le prince) gouverneur de Sibérie. 389. Décapité 
pour fcs vexations. 33O 

G A L L I T z I N , ( Bajile ) fa puiffance avec Sophie , fon éloge. 98. 

contient les Strélitz. 98-93. Va en Crimée avec une armée 

'nombreufe. 94. relégué à Karga. 96. Va contre les Tartares. 

809. Va en Finlande. 857. Eu eft gouverneur. 859. Ses prîfcs 

fur les Suédois. * 347 

G EORG £ I , roi d'Angleterre. 848. 858. 863. Brème & Verden 
lui font remis. 858. 856. 865. Confpiratiou pour le chaflcr 
du trône. 873 b Jvxv. Découverte. 344. £ft compris dans le 
traité de Neuftadt. 391 

GiLLEMBOURG, miuiftre de Suède , airété à Londres. 277 . Se 
trouve au congrès d*Aland. 343 

G LEB o ( Etienne ) corrompt Eudoxie & Marie dans leur couvent. 
318. Puni. 319 

GoRTZ, (baron de) ion caraâère. 850. Ses intrigues, ibid» érj^^ 
874 ir/uio. aSj. Son empire fur Tefprit de Charles. 864. 34*2. 
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£ft fon premier miniftre, 864. Sa confpiration. S73 ér Jtàv^ 

3'4« bjitk^ Arrêté à Amlieim. 277. Décapite. 344. 

GoLLOviN , ambafladeur rufle. 106. 115. Amiral, 8e premier 

chevalier de (kint André. ^37 • 155 

Go&DON, général du czar. 109. io8« I18. 116. isS 

Gfodno difputée Se cédée à Charles. I75 

GUILLAUME roi d* Angleterre. ISI. 182. 125. 20I 

Gi78ta.vs-Adolfhi, conquérant de h Livonie, 32. 197. De 

la Poméranie. 233. 263 



H. 



H. 



L Ec T OR , Francui cft fon fils. 10 

H s 8 8 E (le prince de ) roi de Suède. 346 

Heimanon liman^ chef des Gofaques. 42. 178. 183. 2og 

Holfiem dévafté. 249. Son duc infortuné. ibU. 252. Cette maifon 

opprimée. 264 

Hotientots. 49 

Ho s s E I N , empereur perfan , implore TaffiAance de Pierre. 327. 

Source de fes malheurs. 351. Leur fuite. 353. 358. Demande 

du fecours à Pierre. 359. Détrôné, ibid. Sa lâcheté. 361 

I. 

Jacob, dire^eur de TartilleTie de Pierre. 109. Défend Azoph. 

ihid. Livré à Pierre. 1 II. Son fupplice. 113 

J A N u s , général de Pierre. S 1 4 

Jéftàies dangereux 8e chafles de RufCe. 7' 

Imprimerie , mauvais ufàge qu*on fait de cet art. 6. 17 

Ingriey province conquife par IHerre L 34* 6*« •3*- 34^ 

Joseph I, empereur d'AUem^^e. 173- *9^ 

Ivan czar. 29. 41. 45. 46- 48. 73. loi* 

Ivan fils d'Aléa. 82. 85. Déclaré fouverain avec fon frère 

Pierre. 88. Epoufe une SMkof. 89. Sa mort. 96. m. 116 
Ivoire foffile. 5«- 1^5 

J u s 8 D p bâcha , grand-vifir. 830. 232 
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K, 



h A L F fils d*un charpentier de Sardam , Ion aventure. 971 
Kahnotiks, Voyez Cdmouh. 

KamtuUlta , province de Ruffie. 48. 54. 105. 3S5. Religion de 

fes peuples. 54. Il y eft défendu de fauver un homme qui & 

^^^^» 55* Ils ont des Ibrciers 8cc« Und. N*ont ni pain ni vin. 56 

Karga , ville fous le Pôle. 96 

Xûwie^ ou Ruilie rouge. 30. Son hilloire écrite en Ruflc. 31. 

Sa dcicription. 41 

Knota , forte de châtiment. 565 

K o D L i-K A N , ufurpateur de la Pcrfe. 36* 

Ko cr a A a I N , amhafladeur du* czar à la Haye. 349 

K ou T H o u , dieu du Kamshatka. 54 

KouTouKAs, prêtre lama, efpecede fouverain tartare. 329 

irmcUn. Voyez CrémeUn. 



Xj A DIS LA s, prince de Pologne , élu czar. . 78 

Ladoga ( lac , ville 8c canal de ) 3S5 

L A M B £ a T I , cité fur la mort du czarovitz 8c du czar Pierre. 313- 

314. Réfuté. ibid» 

Lanoè [LawrerU) réfîdent du czlr à la Chine. ^^o 

Lapante ruffe , fa defcripcion. 35 irjiâv. Des Lapons. 48. 4g. 6^ 
Lafouchin, nom de la première femme de Pierre. 97 . 9o8. 834 
La Foa t , genevob. 100. Va à Mofcou , 8c agrée â Fierre. ioi« 

Lève un régiment, 8c Texcrce. 109-103. Général 8c amiral. 

103. Marche vers Azoph. 109. Rentre en pompe à Moicou. 

' 113. Ambafiàdeur, le czar à là fuite. 115. I81. Sa mort. IS9 
Leopol'd, empereur d'allemagne. xo8. m. xi6. I85. 179 
Lefgtds^ montagnards de Perfe. 351. Leurs ravages. 358. 453 
LcvzN H AU PT, général fuédois. 160. 163. 165. i^gà/uiom 

198-193 
lictow^, province de Ruffie. 38. 68. 74. 118. 196. Prîfé'par 

IHerre. «01 

Lois de la Ruffie. 33 a ér/«i7. 

Louis XI encore dauphin quitte la cour de Charles VII fon 

père. «9* 
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Louis XIV, allié avec la Ruffie. 93. Sa hauteur. 114. Sa 
paix avec rAngletcrrc. 245. Son' parallèle avec Pierre. 34Q 



M. 



M. 



.ADiis le Scythe. 3^- !)3 

Mahmoud, ufurpateur de la Perfe. 358. 353. 357. 338. Sa 
folie. 361 

MahometIV menace le czar Alexis, 80. Et la Pologne. 81 
Maint£non,( madame de ) vifite que lui fait Pierrx le grand. 282 
Marie fœur de Pi^rrtf. 300. 318. 319 

Marienhourg prifc par les Ruffcs. ^5® 

M A T E o F ,' ambaifadeur du czar à Londres , emprîfonnc. 199. «07 
Mazeppa , hetman des Gofaques, fe donne au roi de Suède< 
178-179. Le joint avec peu de monde. 18 1. Sa punition. 183^ 
184. 224. Négocie & traite avec les Zaporaviens. 186 

Médaille, la première frappée en Ruffie, 1 13 

Mehemet^Baltaci^ vifir , commande les troupes turques 
contre PffTTf. 2 1 2. Ses forces. 2 14. Ses avantages fur les Ruffcs- 
214 èrfuiv. Fait publier une fufpenfion d^armcs. 2 20. Condi- 
tions de la paix. 224. Sa converfation avec Charles. 226. Feu- 
deur de bois. ibid. Charles cabale contre lui. 227. Punit deux 
tartares. ibid. difgracié. ^2^< 

Menzikoff favori du czar. 140. 254. Gouverneur de Shluffel- 
bourg. 152. Deringric. 161. Son avancement. 162. Com- 
mande Tarmée. 170. 179. 182. 190-191. 196. Eftàlatéte 
des affaires à Pétersbourg. 2o8. Entre dans Stetin. 255. A 
befoin de la clémence du czar. 287. Ses démarches en faveur de 
Catherine. 368 

Michel FoEDEROviTz, czar. 66.67 

Michel RoMANO, czar. yj tfuiv. 

MiRiviTz ou Myr Veitz, ufurpateur de la Perfe. 352 

MiTTELESKT, pHucc dc Géoigie , prifonnier de Charles XII. 1 4s 
Moldavie^ province de Turquie. 208. 210. 214 

Monguls^ ce qu ils font. 53 

M o R o S I N I prend le Péloponèfe. , 1 08 

Mvfcou^ fa fituation, fà defcription. 38 ù/tdo» Réforme en cette 
ville. 138 irfuiv. 

Mpjfovites. Voyez flpffis. 
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Moska , rivière de Moicovie. 3 S 

Mustapha II, empereur turc. ii6. ItS. Fait la piix zvee 

tous fes vainqueurs. xjj 



N. 



N. 



lAtiSKiN ( princefle ) mèie de Ivait 8c Pierre. S9. S5 

Fureur des Strclitz contre cette famille. 85 ijjûo. 

Jierva^ bataille devant cette ville. 138 (r/M, afliégée par le» 

Ruffes. 159. Prife. 160 ^fm. 

^euftadi. Congrès afiemblé dans cette ville. 348. Paix conclue. 

ihid. Le traité tout au long , copié fur Toriginal. 37 7 (rjuio, 

N>< D V I L L E ( L A ) envoyé de Pologne^ 93 • 95 • 9^ 

St Nicolas. Prière à ce faint« 144 

NicON patriarche dépofé. 70. 131 

Jftfchgorod , un des gouvememens de la Ruffie. 44 

No a & I s amiral anglais contre les Rufles. 346 irjm. 

Jfotebourg ^ prife par les Rufics. 151. £t réparée. 152 

Jfooogorod , province de Ruflie. 4 1 » 117 

^/)a ou Jiianiz^ fortcreffe prife par le car. 155 



o. 



' L E A a I n s cité. 38. 66. Sur la relégation d*mi amhflàdtnr 
de France en Sibérie. 99*23 

Ol H A (la princefle) introduit le chriAîanifme en Ruflie^ €8 
Orembourg , petit pays de la Ruflie. 45 

Osman, fultan , dépofé. I sg 

Qftiake^ peuple de Ruflie. 48. 51-58. 62. Adorent une peau de 
mouton. 5 1 

Oyiogênie , code rédigé par ordre de Pierre le grend. 339 fr/itnr. 



JLARIS lEJ^S defcendent des Grecs. ï i 

Patkul député de la Livonie vers Charles XL 138. Afliége 
Riga. 139. Entre au fervice de Pierre. 147. Livré aux Sué* 
dois. 169. 171. Roué vif. 171. 199. 90S. S07. 944 

Patriartke^ fon établifiement en Ruflie. 69. Son autorité. 70. 
Apaife les Strélitz. 92. Abolition du patriarchat. 13 1« 335« 
Son rétabliflement partagé en 24 membres. 33s 
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I^srmie^ (la grande) province du royaume de Caiàn. 46. 47. 59 
F BftiLi, ingénieur. 45. 68. 123-IS41 

Ftrfe , défôlation de cet empire. 350 b fiàv. Son démembre- 
" ment. 361 

FetzrbaS) nom du czar parmi les charpentiers de Sardam. 

190* 121 
Fktrsbwarg ^îz fituation &c. 32 bfiàv. 155. Sa fondation. 156 ér 
Jtùo, i6o. Menacée par les Suédois. 162. Qui font repouifés. 
163. £ft flori fiante. 323. Son commerce. 331 

Phi LAR ETE, archevêque de Roftou. 76 

Philippe II, roi d*£fpagne; foa procédé â Tégard de fon fils 
Don Carlos. jir 

P H OT I u s patriarche de Ruffie. 69 

Pierre I ,fon éloge. 14 éfuw, 369-370. Grand légiflateur. 97. 
Bâtit Pétersbourg. 33. Met Mofcoii en bon état. 40. Soumet 
les Gofaques. 42. Fait conftruire fa première flotte. 44. Envoie 
au Kamsfaatka 8c fur les terres de F Amérique. 56. Defcendu 
dun patriarche. 70. Admet toute forte de religions dans fes 
Etats, 8c en chaife les jéfuites. 72. Ses ancêtres. 75. 76^ Sa 
naiffance. 82. Déclaré fouverain avec Ivan fon frère. 88. 
Confpiration contre lui. 95. Découverte 8c punie, iiid. Règne 
feul. 99. Sa défignation. Und, Son mariage, ibid, 235. Son 
émulation. 98. 122. Commencement de fa marine. 99. Veut 
cafler les Strélitz. ici. Forme de nouveaux régimens« 102. 
Traite avec les Chinois. 104 t/iào. 350. Marche vers Azoph. 
108. La prend 8c la fortifie, m. Prépare une flotte contre 
les Turcs. 11 s. Et les Tartares dont il eft vamqueur. lit. 
Son triomphe, ihid. Envoie des unes Ruffes en Europe pour 
Vinftruire. 113. Prend le parti d'Augufte, 114. 120. Part i 
la fuite de trois ambafladeurs. 115. Va en Livonie. 1 18. De- 
là en Pruflc. ibid. Tire Tépée contre le Fort. 119. Arrive à 
Amfterdam. ilnd. Travaille à la conftruétion dun vaifl*eau. 120 
ijjum. Ses troupes prennent Précop. 1 20. Va voir Guillaume 
. Toi d'Angleterre .121. Viâoire de fes troupes fur les Tartares 8cc. 
122. Part pour T Angleterre, ibid. Nouvelles connaiflances'qu il 
y acquiert. 123. Introduit le ubac dans fès Etats. 124. Retourne 
en Hollande. 125. Part de Vienne, arrive à Mofcou, 8c punie 
les ameurs d une révolte. 128. Cafle les Strélîu 8c éublit des 
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Végimcns régatien. isg. 130. Changemcns & étaUilTa 
qu* il fait dans les troupes , les finances , Téglife &c. ibid. &/• 
Appelé antechrift. 133. Inftitue Tordre de St André. 137. 
Attaque ringrie. 140. Vaincu devant Nerva. 142. Fait fondre 
de L'artillerie. 145. Ses efforts en faveur à'Àugu/le. 145 érfuiv» 
155. 157. 160. 168. 165. Ses précautions , fes travaux, fes 
làiiàtufaélures. 148 bfuiv. Va pour défendre Archange!, 150. 
Prend Marienbourg. ihid» Et Notebourg. 151. Sa réforme a 
Mofcou. 153 tfuiv. Plaifanterie de Pierre. 154. Eublit nnc 
imprimerie, ibid. Un hopiul. ibid Fait bâtir de grands vaif^ 
féaux, ihid. Sert en fubaltemc. 155. «58. «60. 345. Crée 
chevalier de St André. 155. Fonde Pétersbourg. ibid. &fma. 
Paffe rhiver à Mofcou. pour y faire encore de nouveaux 
ctablîiTemens. 158. Prends Derpt 8c Nerva. 159-160. Exemple 
d'humanité. 161. Maître de llngrie. ibid. 832. Prend 
Mittau. 164-165. Sa prudence. i68. Sa réponfe an fujet 
d une bravade de Charles. 173. Difpute 8c cède Grodno i 
Charles. 175. Attaque les Suédois entre IcBoryfthèneSc la Sofia. 
180. gagne la bataille de Lefnau. l8i. Et celle de Puluva. 
190. Propofitions qu il fait à Charles 193. Invite les princi- 
paux prifonniers à fa uble , 8c envoie les autres en Sibérie. 195. ' 
Met à profit fa viâoirc. 196 irfuiv. Confère 8c traite avec le 
roi de Pruffe. 197. Son triomphe. 198. Son ambafiàdenr â 
Londres emprifonné. 199. 8 07. Nommé emperenr. 200. Ses 
conquêtes, ibid. bjtào. Sa guerre contre les Tnrcs. 805 bf. 
époufe Calherine, 809. Son attention pour elle. 8I8. £ft près 
de Bender. 8 13. Se retire de devant Tarmée turque. 815. 
Défefpéré s* enferme feul dans fa tente. 8 17. Sa femme le 
fccourt. ibid. Sa prétendue lettre au grand-vifîr. 880; Son 
traité de paix avec les Turcs. 885. 861. Se retire fur la frontière. 
887. Ses pertes. 838. Ses entreprifcs. 833. Ses projets : marie 
fon fils. 833-834. Célébration de fon mariage avec Catherine. 
835-836. Hiftoire de Scavnmski frère de ià femme. 837 (rjuw. 
Fêtes , embelliflemens , changemcns 8c autres établiffemens i 
Pétersbourg. 840. Son expédition enPoméranie. 843. Dcfcend 
en Finlande. 856-857. Gontr 'amiral. 858. S*empare d* AUnd ; 
bat la flotte fuédoife. 859. Se foumet entièrement la Finlande. 
ibid. Son entrée triomphale â Pétersbourg. 859. Ciéé vice- 
amiral. 860 • Sondifcouxs. ^d. Sa gloire. 861 &fiào* Tappui 
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des princes du Nord, s 64. Son Etat floriflant, 867. Fait un 
fécond voyage en Europe avec Catherine. «69 bfuiv. Arrive 
en France, ùl réception , fon féjour. 878 ij Juiu, Son départ 
de'Fttmcé. 983. Fête comique du conclave. «84. 341. Son 
traité de commerce avec la France. 285. Continue fes voyages. 
«86. Son retour dans fes Etats , nouvel ordre qu'il y met, «87. 
.Part encore pour F Allemagne & la France, sgi. Irrité contre 
ion fi|s. 990 bftào. Ses grie&. 294. Son plaidoyé contre fon 
fils. 295. .Qu'il déshérite. 996-997. Autre déclaration du 
czar contre fon fils aux juges 8c aux évéques. 305. Sentiment 
des^évéques 8cc. au fujetde fon fils. 306-307. Lequel eft jugé 
â mort. 309, Réflexions fur ce jugement. 313 é fuiv.,Lit 
bonheur quil procure à fes peuples lui coûte cher. 319. Ses 
nouveaux étabUflemens. 38O bjtào. Travaille lui-même. 395. 
Rétablit le commerce dans fes Etats, ^^^bjtàv. Ses lois. 339 
irfuiv. Ses réglemens à l'égard de |a religion 8c du clergé. 335 
ir Juxo. Parallèle entit loi & Louis X/K, fa réflexion ïà-defliis. 
340. Mariage comique de fon foti Soiof âgé de 84 ans. 341. 
Congrès d'Aland. 34a & fuiv> Vice -amiral fous famiral 
Apraxin. 345. Paix de Neuftadt , par laquelle il gagne plùfieurs 
provinces. 348. 377. 379. Fêtes 8c réjouiflances. 349. Reconnu 
empereur avec le titre de grand 8cc. Und. Part pour la Perfe. 
354. Arrive à Derbent. 355. Qui fe livre â lui. 357 . Retourne 
à Mofcou. 358. Traite avec le Sophi. ifnd. Ses conquêtes en 
Perfe 8cc. 360 bjmj. Proteaeur de la famille de Charles XIL 
369. marie fa fille aînée au duc de Hoiftein. ibid, bjido. Etablit 
llaoadénue. 363. Fait couronner 8c (àcrer fa femme Catherine, 
ihid. 6- 393. Sa fanté s affaiblit. 367. Sa mort. ibid. Son 
éloge. 369 

Pierre II, fanaiflance. 967. Nommé fuccefllcur de Pierre L 
997. Parti en fa faveur. 368. Sa mort. 990 

PiFER , prifonnier des Rufles. 143. 967. Bon confeil qu'il 
donne à Charles XIL 183. Sa mort. 966 

Fobgne fur le point d'avoir trois rois à la fois. 179. Trifle état 
de ce pays. 173. Comprife dans le traité dé Neuftadt. 388 

Fméranie attaquée par le czar. 933. 943. Remife en partie au 
ToidePrufle. «55- «64 

PoNiATOwsxi attaché â Charles. 9JLS{. Eft dans l'année otto- 
mane. 913. 915. 999. 930 
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Bnte-glaioes , forte de religieux. 33 

Précop prife par les troupes de Pierre > ^ 1 so 

Fféûhaziniki , maifon d« campagne de lient, lot. Nom d*nii 

régiment des gardes du czar. lot. 115. 130 

PaocopviTz [TTàoj^ne) aide Pierre dans fes étaUiflèmcns â 

l'égard de la religion. 335. 33g 

Pnàh , fleuve fameux par la campagne du czar contre les Turcs, 

SIS bjim. Bataille fur les bords de ce fleuve. 216 tjmv» 

Paix traitée près de ce fleure. 925 

Puhava afliégée par Charles. 188. Pierre vient la fecounr. ihid. 
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